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•ARMt  les  ouvrages  littéraires  qui 

captivent  le  plus  Tattention  du  leÔeut 
Ô^Iairéjles  voyages  tiennent  fans  contre- 
dit le  premier  rang.  Les  mœurs  ,  les 
tifages  des  habitans  d'un  pays  éclairé 
•  OU  inconnu;  la  connaiflance  de  leur 
climat,  de  leurs  lois,  de  leurs  principes 
religieux  ;  celle  de  leur  commerce  ,  des 
ptoduâions  de  leur  fol  ou  de  leur  in- 
duftrie;  les  dangers  que  le  voyagent 
a«  courus,  ceux  qu'il  a  bravés ,  les  in-* 
cidents  qui  l'ont  bien  ou  mal  fervi; 
tous  ces  objets  attachent ,  intéreflent* 
î$ous  aimons  à  comparer  les  peuples 
dès  climats  lointains  ôc  fouvent  fauvages, 
a|rec  les  peuples  policés  de  l'Europe  ; 
leurs*  coutumes  avec  les  nôtres.  Nous 
fljivons  le  voyageur  qui  parcourt  leur 
pays ,  pas  à  pas  :  Ëft-il  heureux?  trouve- 
t-iil  un  toit  h of pi talier?  Nous  partageons 
fa 'félicité  i  nous  remercions  avec  lui 
l'Iiomme  biertfaifant  qui  lui  a  fait  un 
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bonacueil;  mais  sll  est  repouffé  avec 
barbarie,  s'il  est  en  bute  aux  mauvais. 
traitemens,s'il  eft  menacé  de  périr  ou 
par  la   faim ,  ou  par  la  l<teni;    cruelle.' 
"des  bêtes  féroces,  la  terreiirVempare 
de  notre  ame  ,  nous  refpirons^à  peine,:, 
nous  formons  des  vœux  poiir'îuirpT- 
frayés  dçs  périls  qui  Tenvironnçnt,  nous, 
lui  tendons  les  bras ,  nous  le  ràppellorç  . 
parmi   nous  ;    mais    bravant*  tous    les 
dangers  ,  fiirmontant   tous  les   obfta- 
clés  ,    le  voyageur  intrépide  redouble  , 
d'audace ,  fe  roidit  contre  le  malheur, 
compte  pour  rien  les  fatigues  ,  les  pri^ 
vations ,  les   humiliations,  &  s'élance* 
avec  courage  vers  le  but  qu'il  s'eft  prcj- 
pofé  ;  il  le  touche  &  revenant  parnii 
nous  ,  riche,  de    fes   obfer vations,    il 
trace  de  nouvelles  routes  au  commerce, 
indique    de   nouvelles  fources  de    ri- 
cheffes  aux  peuples  étonnes,  &  secrîe 
avec  délices  :  «mon  nom  ne  périra  pas! 
»  il  vivra  dans  la  poftérité  ,  &•  la  gloijfe 
»  Tenvironnera  toujours  ?»  ^. 

Parmi  les  voyageurs  qui  ont  marclïé. 
à  leur  but,  à  travers  des  périls  faâ& 
nombre,  on  doit  placer  NL  Muïigo 
Park.  Son    voyage   pourrait  paraîtJÇe 
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imaginaire ,  fi  Ton  ne  favait  pas  quelles 
forces&quelcourage  donnent  àrhomnne 
qui  fe  livre  à  ces  fortes  d'entreprifes  ^ 
1  efpoir  d'être  utile  ^  la  paffion  de  la 
gloire  &  le  défir  de  voir  des  peuples 
inconnus,  de  les  étudier  chez  eux  & 
de  ies  obferver  dans  leur  intimité. 

L'intérieur  de  l'Afrique  occidentale 
n'avait  pas  encore  été  parcouru  par  les 
Européens  ;  on  n'avait  fur  fes  habitans^ 
fur  fes  fleuves,  fur  fes  montagnes  ,  fur 
fes  produôions,  que  des  renfeignemens 
inexaâs.  Des  Anglais  ,  &  l'on  doit 
rendre  cette  juftice  à  ce  peuple  qui 
encouragea  toujours  les  découvertes  ^ 
&  que  le  non  fuccès  ne  rebuta  jamais; 
des  Anglais  formèrent  une  fociété ,  fous 
le  nom  d* Afffciation  africaine ^  pour 
recueillir  toutes  les  obfervations  faites 
fur  ce  pays^  pour  y  faire  paffer  des 
voyageurs  qu'ils  foutiendraient  de  leur 
argent  &  de  leur  crédit.  Le  major 
Houghton  entreprit  le  premier  un 
voyage  dans  l'Afrique  occidentale  ;  il 
y  trouva  la  mort.  On  n'ignorait  pas 
cet  événement  en  Angleterre ,  &  ce- 

Î rendant ,  non  plus  que  le  climat  bru- 
ant^ non   plus  que  i'infalubrité   des 
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faifbns  pluvieufes,  &  la  crainte  des  bêteà 
féroces  qui  peuplent  ce  continent;  il 
ne  put  retenir  M.  Mungo  Park  ^  ce 
jeune  voyageur  s'offrit  à  V j^Jfociatïon 
africaine  ,  pour  fuccéder  au  major 
Houghton;  il  fut  agréé  &  partit, 

La  fituation  de  Tombudou  &  le  cours 
du  Niger  ^  étaient  particulièrement  les 
motifs  &  l'objet  de  fon  Voyage.  Depuis 
long-tems  on  difputait  fur  le  cours  de 
ces  fleuve ,  qu'Hérodote  ,  Pline  &  Pto* 
lomée  ont  toujours  dit  couler  de  l'oueft 
à  l'eA  ;  mais  auquel  Ëdrifi ,  après  lui 
Aboulféda  qui  vivait  au  quatorzième 
fiècle;  le  géographe  Nubien  ,  Sanuto  , 
t)elifle,  Dan  ville  &  le  père  Labat/ quoi- 
que différant  d'opinion  entre  eux/ont 
donné  une  diredion  différente  :  M. 
Mungô  Park  a  fait  ceffer  toutes  ces 
incertitudes,  en  nous  indiquant  les  four- 
ces  &  le  cours  du  Niger,  de  la  Gam- 
bie 6c  du  Sénégal ,  en  nous  apprenant 
où  nous  devons  chercher  les  contrées 
élevées  de  cette  partie  du  globe  :  il  nous 
montre  même  quelle  eft  la  plus  haute  , 

Suifqu'il  nous  indique   le  lieu    où  le 
[iger  &  la  Gambie  prennent  une  di- 
f  eaion  oppofée.  Grâces  à  lui,  nous  con- 
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naiffons  aufli^  les  limites  du  pays  de^ 
Maures  &  de  celui  des  Nègres^  dU 
défert  &  des  pâmés  fertiles  de  ces  coij^ 
trées;  Celles-ci  offrent  un  plus  grand 
intérêt  à  robfervateur:  iCes  frontières 
peuventêtre  regardées  comme  la  l^Odrne 
morale  des  -  qualités  r  du  corps  &  .  dé 
reprit ,  fi  o^ofées  cKez  Im  Nègrjes  & 
chez  les  Maures^     .  ';.[.: 

« 

Les  découvertes  de  M.  Park.^  dbn- 
ne^t  aufit  une  face  nouvelle  L  la. géot^ 
graphie  phyfiquede  l'Afrique  eccidb^n-r 
taie.  Elles  prouvant  d'après  le  cour^  dies 
fleuve$  qu'une  chaîne  de  montagnes 
s'étend  de  foueft  àl'^fl&de  Vx)wû  au 
fud.  C'eft  le  long  d'une -de ces  branches 
que  commence  à  couljer  la  Gambie  ; 
une  autre  fuit  le  caufsdeilio*Gntndê^ 
&  une  troisième ^  celui  de iSierra>' 
Leone*  '     j 

La,  partie  de  cette  chaîne  $  la  pLo»^^ 
élevée  que  M.  Park  a  découverte,  cil 
fitué  entre  le  5*^&  le  9^dég.  de  k)n^- 
tude  oueft  :  c'eft  là  que  la  Gambie^,  qm 
court  à  roueft-nord-oufift.-;  le  Sénégal, 
qui  court  au  nord-oueft^'ÔL  lie  Niger 
qui  ccmrt  à  l'eft-nord-ieft,  prennent  Leurs: 
touxces  i  celle  du  Sénégal  câ  k  en;:«icoiL 

a  ûf 
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Guatre- vingt  milles. géographiques  à 
1  oueft  de  celle  du  Jolïba  ou  Niger  ^ 
&  celle  de  la  Gambie  à  environ  cent 
milies  à  Toueft  de  celle  du  Sénégal. 
Les  bras  affluants  de  ce  dernier  âeuye, 
font  en  grand  nombre  &  entrecoupent 
le  pays,  dans  une  étendue  de  plus  de 
deux  cents  milles  de  Tefl  ht  l'oueâ^ 
fur  le  paiTage  des  caravanes» 

Le  Niger  reçoit  néceffairement  dans 
fon  cours^  toutes  les  eaux  qui  defcen* 
dent  de&  montagnes  de  Kong  ^  du  coté 
du  midi;  maisM.  Park,  n'ayant  voyagé 
que  fur  la  rive  Septentrionale  ,  ne  pût 
voir  que  divers  bras  qui  font  de  ce  côté 
ià  ,  &  on  lui  apprît  qu'il  était  imppfr 
fible  de  voyager  fur  l'autre  bord.  Ce 
fleuve  qlie  M.  Park  a  remonté  jufqu'à  en- 
vii^on  quatrer  cent  .vingt  milles  de  fa 
fource  en  ligne  direfte  ,  quoiqu'il  foit 
eîicore  regardé  comme  au  commence- 
jneï^t  de  fan  cours,  charie  d4jà  un 
très-grand  volume  d*eàu  ,  &  paraît  ie 
plus  cohfidérable  de  l'Afrique  ;  mais 
le  voyageur  obferve  que  quoique  le 
Niger,  toit  le  roi  des  fleuves  de  î'Afri-* 
que  occidentale ,  comme  le  Nil  Tefl;  de 
VsAfrique  orientale  ^  il  s'en  faut  beau- 
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coup  que  les  fleuves  &  les  rivières  d'A- 
frique foient  comparables  à  celk  d'Afie 
&  d'Amérique  y  &  il  cite  le  Sénégal , 
<jui,  au-deffous  de  la  catarafte  de  FeloiTjc, 
n'eil  pas  fi  fort  que  la  Twid ,  vis-à-vis 
Melroff.  Il  ajoute  que  ces  fleuves  iie 
font  réellement  grands  que  dans  la 
faifon  des  pluies;  alors  ils  rempliflent 
leur  lit ,  furmontent  leurs  bords  &  fe 
répandent  dans  les:  campagnes» 

Les  principaux  bras  affluens  du  Séné- 
;al ,  que  M.  Mungo.  Pàrk  ait  traversés, 
[ont  le  Rokoro  ,  le  Bafing,  qui  ont 
beaucoiiap  de  crocodiles ,  &  le  Faleméè 
Ses  obfervations  fur  la  Gambie  ne 
font  pas  aufft  étendues  ;  mais  il  efl  à 
remarquer  que  la  pofitioa  qu^on  lui  » 
défignée  comme  celle  des  fources  de 
cette  rivière  y  eft  prefque  la  même  que 
celle  qu'où  trouve  fur  la  carte  de  Wad* 
flrom  ,  qui  avait  pris  fes  renfeignemens, 
ailleurs.  Des fix  rivières  que  ce  voyageur 
ai  traversées  ,  &  qui,  venaat  du  nord,, 
fe  jettent  dans  la  Gambie, la  princi- 
pale efïle  Nériko-,  qui  fort  du  royaume 
de  Bondou  &  fert  de.  limite  au.  paysi 
de.  Taueft.-  La  partie  de. ce  pays,  plus* 
bas  que  celui  de  Tefl:,  que  M.>  Parle  ai 
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traverfée ,  eft  couverte  de  bois.  Dani 
le  défert  de  Jallonka  ,  les  arbres  fem- 
blent  auffi  vieux  que  1^  monde. 

11  réfulte  des  obfervations  de  ce 
voyageur,  que  le  paysàToueft  duBam- 
baia  &  du  Kaarta  eil  très-élevé  »  &  ^ 
une  pente  rapide  vers  Teft;  que  cette 
hauteur^  fe  termine  du  côté  oppofé  vers 
le  Woradou,  à  Toueft  du  principal  bras 
du  Sénégal,  &  que.  cette  ligne  de  li- 
mite s'étend  de-là  au  nord  jufqu'à  une 
pente  pareille  :  là ,  le  Sénégal  fe  pxé- 
cipite  de  la  première  hauteur  fur  la 
ieconde  ^  &  forme  les  cafcades  de  Go- 
vinea.  La  partie  la  plus  élevée  contient 
le  Manding ,  le  Salboukadou,  le  Fou- 
ladou,  le  iCaifon,  le  Gadou  &  quelques 
autres  petits  états.  Le  fécond  plateau  *| 
comprend  le  Bambouk,  le  Konkadou» 
le  Dentilla  &  quelques  autres  pays  ;  le 
Kirwanney,  où  les  eaux  commencent 
à  couler  vers Toueft, lui fert  de  borne^, 
Au  nord  oued ,  il  a  la  pente  où  fe 
trouve  la  cafcade  de  Felov,  à  quarante-» 
huitmilleau-delTus  du  fort St,-Jofeph  ,^ 
d'où  le  Sénégal  >  à  l'exception  de  quel- 
ques eudrpits,  commence  à  être  na- 
vigable.    , 


L 
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A  Baraconda^  la  navigation  de  la 
Gambie  eft  gênée  par  un  rapide^  fuî- 
vant  Texpreflion  des  Américains. 

Le   Niger  allant  du  Manding  vers 

I         Tl  I  If      /1 

le  fiambara  ,  court  vers  1  en  avec  une 
extrême  rapidité,  jufqu'à  Baunnakou 
à  cent  cinquante  milles  de  fa  fource» 
De-là,  il  coule  mollement,  &  eft  na- 
vigable jufqu'à  Houffa,  &  probablement 
jufque  dans  le  Wangara.  On  peut 
adopter  Tidée  que  le  Niger  fe  terriiînè 
en  lacs  dans  le  Wangara  &  le  Ghana  j 
mais  cependant  on  n'a  encore  aucun 
renfeignement  certain  fur  Tembou- 
chure  de  ce  fleuve ,  &  Tidée  que  fé- 
mets  ici  n'eft  qu'une  conjefture  du 
voyageur. 

L'Afrique  feptentrionale  fe  divîfe  eix 
trois  grandes  parties  :  la  première  &  la 
plus  petite  ,  eft  un  pays  fertile  qui  s'é*- 
tend  le  long  de  la  Méditéran née,  &  qu'on 
défigne  fous  le  nom  de  Barbarie^  la 
féconde  &  la  plus  confidérable  ,  com- 
prife  entre  la  mer  rouge  &  le  cap  vert, 
a  Teft  &  à  Toueft:  elle  a  le  grand  dé- 
ff  rt  au  nord  ,  Tocéan  éthiopien  &  VK* 
frique  méridionale  du  coté  oppofé.  Le 
Uait  le  plus  failUnt  de  cette  immenfc; 
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région  ,  eft  une  étendue  de  pays  élcvé^ 
formant  une  vafle  ceinture  lur  laquelte 
on  voit  plufieurs  hautes  montagnes  qui 
fe  prplongent  de  Toueft  à  Teft  ;  au 
nord  ,  fes  ramifications  ne  font  pas 
étendues ,  fi  Ton  en  excepte  le  pays 
élevé  qui  rejette  le  Nil  par  de-là  l^A- 
tiflinie  :  on  ne  connaît  du  pays  du  fud 
qu'une  multitude  de  rivières  affezcon- 
fidérables ,  qui  fe  jettent  dans  la  mer 
d'Ethiopie  ,  ou  dans  TAtlantique, 

Le  grand  défert  ou  le  Sahara  ,  eft  la 
troifîème  partie  de  l'Afrique  fepten- 
trionale  :  il  a  quelques  ramifications  ; 
on  peut  le  regarder  comme  un  grand 
océan  de  fable  égal  en  étendue  à  la 
moitié  de  l'Europe  ^  ayant  des  golfes^ 
des  bayes ,  des  ifles  où  l'on  trouve  des 
bois,  des  pâturages  &  fouvent  une  po-^ 
pulation  nombreufe  ^  avec  un  gouver- 
nement régulier.  Sa  patrie  la  plus  con- 
fidérable  eft  du  cote  de  l'oueft  :  les  ca- 
ravanes reftent  cinquante  jours  pourli 
traverfér  du  nord  au  fud  ^  ce  qui  revient 
à  huit  cent  milles  géographiques  de  lar- 

Êeur  &  deux  fois  autant  de  longueur^ 
es  Oajes  ou  Ifles  font  en  petit  nombre 
&  de  peu  d'étendue  du  coté  de  l'ôueft. 
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elles  font  plus  grandes  &  plus  nom- 
breu/esdu  coté  de  Tefl:  :  ce  défert  abonde 
en  fel ,  tandis  qu'on  n'en  trouve  point 
au  midi    du  Niger^  ^ 

L«i  chaîne .  des  montagnes  produit 
beaucoup  d'or,  oa  en  trouve  iur-to ut 
dans'le /Wiz/Xi/i^,  1$  Bambouk  &  dans 
le  U^angara.  TombUclou  eft  l'entrepôt 
où  celui  du  Manding  eft  apporté  ;  c  eft 
là  que  les  marchands  4e  Tunis  ,  de 
Tripoli,  deFes;  &  de  Maroc  viennent 
le  chercher.  Cet  or  qu'ils  diftribuent 
dans  tous  le  nord  de  l'Afrique,  pafle 
enfuite  en  Europe.  Les  marchanas  de 
Feîç  vont  auffi  le  chercher  dans  le  Dé^ 
gombah  à  l'eft  de  Kong. 

On  peut  remarquer  un  caraâère 
particulier  dans  l'afped  delagéogra- 

f)hie  morale  ,  politique  &  phyiique  dés 
imites  qui  féparent  les  Maures  &.  les 
î^ègres  en  Afrique.  Defcendahs  des 
Arabes  &  mêlés  au)$  peuples  qui ,  les 
premiers,  ont  fondé  des  colonnies  en 
Afrique ,  les  Maures  fe  font  répandus 
dans  toutes  les  Oafes  &  les  parties  har 
bitablesdu  défert,  ilsontmême  étendu 
leurs  conquêtes  au  midi ,  tandis  que  le» 
Nègres  agriculteurs  fe  font  fou  ventre^ 
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tiré  au  midi  des  fleuves,  8c  n'ont ja^ 
mais  occupé  une  grande  partie  dit 
défert* 

On  verra^  dans  TAbrégé  du  voyagé 
de  M.  Park  i  la  différence  qui  éxifle 
entre  les  Foulahs  &  les  Maûdîn^ues  , 
qui  font  les  principaux  Nègres  habi- 
tans  de  Toueft  de  TAfFlque  ;  quant 
aux  Maures,  comme  ils  fe  font^rare*- 
ment  établis  au  midi  des-^tands  fleuves  ^ 
voici  la  limite  que  notre  voyageur  trace 
entre  eux  8c  les  Nègres  : 

Sur  la  rive  feptêntrioiiale  dir  Sénégal 
on  trouve  le  petit  royaume  Maure  de 
GéJurnaky  &vis-à-vis,  fur  la  rive  mé- 
ridionale ,  le  royaume  Nègre  de  Kaaja^ 
Îuis*étendjufqu'àlacataraôe  de  Felow,. 
)e;  ce  point,  on  divife  inégalement > 
refpace  qui  fe  trouve  entre  le  Sénégal 
&  le  lac  Dibhie ,  qui  eft  fitué  pltis  loin 
que n'efl allé  M.  Park,  entre  les  Maures 
de  Jaffttou  &  le  Kajfbn ,  entre  le  Lw- 
dar/iar  &  le  Kaarta ,  &  enfin  entre  les 
Maures  de  Bierou  &  les  royaumes  de 
Bàmbara  &  de  Maffina^  Les  royaumes 
At'Tombuâou  &  de  Houffa  ^  fitués  à 
Tefldç  Majjina^  font  fournis  aux  Mauresr^ 
quoique  la  plupart  de  leur$  hâ'bitansi 
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foient  Nègres  :  on  peut  donc  regarder 
le  Niger ,  en  cet  endroit ,  ciomme  la, 
limite  naturelle  entre  les  deux  races* 

On  n'a  aucune  notion  fur  les  payi 
entre  Hovffa  &  Ka0lna\  on  dit  que 
le  Kaff'aba  ,  le  Gago  &  d'autres  pays 
Nègres ,  font  au  fiid  du  fleuve  ;  mais 
on  n'a  aucun  renfeîgnement  fur  leur 
pofition  ;  on  fait  feulement  que  l^Melli 
eil  encore  plus  loin» 

On  trouve  au  nord  du  Niger  ,  deux 
grands  empires,  le  Kajjina  &  \QBornoii 
qui  s'étendent  jufqu'aux  frontières  de 
la  Nubie ^  &  très-loin  dans  le  nord: 
leurs  fouverains  font  mahométans. 

Les  Maures  &  les  Nègres  diffèrent 
entre  eux  de  caraâère  comme  de  traits 
&  de, couleur,  &  comme  les  pays 
qu'ils  habitent  :  les  Maures  ont  tous  les 
vices  des  Arabes,  fans  avoir  leur  ver- 
tus; ils  fe  fervent  du  prétexte  de  la 
religion  pour  opprimer  les  étrangers, 
tandis  que  les  Nègres  préfèrent,  leur 
humble  ignorance ,  à  la  foi  ave'ugle 
des  Maures,  ne  laiffent  jamais  un  étran-. 
ger  fans  fecours  6c  fans  prote^ion  , 
&  exercent  envers  lui  tous  les  devoirs 
de  Thofpitalité^On  peut,  je  le  penfe ,  les 
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appeller ,  avec  juftice  ,   les  Indous    dt 
X  Afrique. 

Cet  expofé  des  obfervatiôns  de   M* 
Mungo  Park  fuffira,  je  le  crois,  pour 
attirer  toute  Tattention  du  lefteur  >  fur 
l'abrégé  de  fon  voyage;  fi  Ton  ajoute 
à  ces  recherches  fur  les   pays  qu'il   a 
parcourus,  fur  les  mœurs ,  le  caradère^ 
&c.  des  difFérens  peuples  qu'il  a^vus, 
la  pofition  certaine  qu*il  a  donnée  de 
plufieurs  villes,   &  fur-tout  fi  Ton   a 
toujours  préfens  à  la  penfée ,  la  har- 
dieffe  de  rentreprife  ,  les  obftacles  fans 
nombre ,  les    dangers  &  les  fatigues 
d'une  courfe  de  près  de   onze    cents 
milles  Anglais,  en  ligne  direâe;  dans 
un  pays  inconnu,  embrâfé  par  un  fo- 
leil  brûlant,  fi  Ton  fonge  à  fes  périls 
toujours  croifians,  aux  privations  nom- 
breufes    qu'il  éprouva  ,   on    admirera 
fon  courage  &  fa  confiance ,  8&  Ton  fera 
forcé  de  donner  des  applaudiffeniens 
à  fon   dévouement  généreux. 

Nous  plaçons  ici  l'explication  de 
quelques  mots  Nègres ,  qu'on  trouvera 
fouvent  repétés  dans  le  cours  de  l'A- 
brégé ,  &  avec  lefquels  il  eft  néceffaire 
que  le  leôeur  fe  ramiliarife  pour,  fui-^ 
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rre  avec  fruit  le  récit   du  voyage  de 
M.  Park. 

Mansa  )  Roi  ou  Gouverneur. 

Alkaïd,  principal  Maçiftrat  d'une 
ville  ou  d'une  province  ;  ion  emploi 
eft   héréditaire. 

DouTY ,  ce  titre  eft  le  même  que 
celui  d^ alkaïd;  on  s'en  fert  dans  le 
centre  de  l'Afrique . 

Palaver  ,  nom  qu'on  donne  à  une 
Cour  judiciaire  &  à  toute  aflemblée 
publique. 

BUSCHRÉEN,  Mufulman. 

K.AFIR9  payen  ou  infidèle. 

SONAKIE,  homme  qui  boit  des  li- 
queurs fortes. 

SlatÉE,  Nègre,  marchand  d'efcla ves. 

Barre  ,  monnaie  fiftive. 

Kauris  ,  petits  coquillages  qui  fer- 
vent de  monnaie. 

K0RÉE9  pu^t^  o^  fources. 
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Bentang  ,  efpèce  de  théâtre  qui  fert 
de  halle  &  de  maifon  commune» 

Baloun  ,  chambre  où  on  loge  le« 
étrangers. 

SouFROU ,  Outre. 

Saphi,  Amulette. 

KouSKOUS ,  Maïs  pilé  &  bouilli. 

SCHÉ  TouLOU ,  beurre  végétal. 
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Motifs  du  voyage  de  M.  Mungo  Park  dans 

l'intérieur  de  l'Afrique.  Départ   d^An^^ 

gleurre.  —  Arrivée  Jur  les  côtes^  d'Afrique 
par  l'embouchure  de  la  Gambie»  — -  Séjour  à 
Pifanîa.  — •  Soins  que  le  doSeur  Laidley  prend 
de  M.  Park.  --^  Maladie  &  convalejcence  de 
ce  voyageur.  —  Productions  du  royaume 
£Yani. 

Une  fociété^  qui  s'étak  formée  a  Londres  A&ique/ 
pour  faire  faire  dies  recherches  dans  Tintërieùr 
de  TAfrique»  défirait^  en  1793  f  trouver  quel-» 
qu'un  qui  voulût  y  pénétrer  par  la  rivière  de 
Tome  XXXI.  A 
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Gambie.  M.  Mungo  Park  »  de  recour  d^un 
Afrique,  voyage  HUx  Indes  orientales  »  inftîuit  de  ce 
projet,  fe  prëfenta  &  fut  bientôt  admis.  11 
favait  que  le  major  Hougthon ,  parti  pour  la 
/nêtpe  deftination  &  avec  les  mêmes  inflroc- 
tions  que  lui ,  avait  vràifemblablem'ent  péri 
par  Tinfalubrité  du  climat  ou  par  la  perfidie 
des  naturels  du  pay$;  mais  cet  exemple,  loin 
de  le  détourner  de  fon  projet,  Tenflamma  d'une 
nouvelle  ardeur;  le  deHr  de  pénétrer  dans  TA- 
frique  occidentale ,  d*en  connaître  les  produc- 
tions, d'oblerver  les  mœurs  &  le  caraâère  de 
fes  hablcans;  fa  jeunefTe,  la  fotce  de  fon  tem- 
péramenc  augmentèrent  encore  fon  courage 
&  lui  firent  braver  tous  les  dangers  d*un  pareil 
voyage.  Il  partit  de  Portfmouth  le  22  mat 
Î795  f  fur  VEndeavour  qui  faifait  voile  pour  la 
rivière  de  Gambie.  Il  avait  un  crédit  de  200 
livres  flerling  fur  je  doâeur  Laidiey  auquel  il 
était  recommandé.  Le  22  juin,  il  jeta  Tancre 
àGillifriet  petite  ville  fur  la  rive  feptentrionale 
de  la  Gambie. 

Le  royaume  de  Barra,  dans  lequel  on  trouve 
la  ville  de  Gillifrie ,  produic  abondamment  toift 
ce  qui  eft  néceflfaire  â  hi  vie.  Le  principal  objet 
dé  commerce  de  fes  habitans  efl  le  fel  :  ils  en 
chargent  leurs  canots  &  ,  remont<fnt  la  rivière» 
îb  vont  réchanger   à  Barraconda  contre  da 
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teais»  des  étoïFes  de  coton,  des  dents  d'éléphans,  -      - — 
de  la  poudre  d^or  &  quelques  autres  objets*        ^^' 
Les  vaîfleaux  européens  qui  viennent  faire  le 
commerce  à  la  Gambie,  font  fournis  à  des  droits 
confidérables  que  le  roi  de  Barra  a  établis  8t 
que  FAlkaïd  de  Gillifrie  perçoit  lui-même. 

Le  lendemain  ,  en  remontant  la  Gambie  » 
M.  Paxk  arriva  à  Vintain ,  ville  très-fréquentée 
par  les  Européens  à  caufe  de  la  grande  quantité 
de  cire  qu^ils  trouvent  à  y  acheter.  Cette 
cire  eft  ramaflee  dans  les  bois  par  les  Féloups^ 
nation  fauvage ,  dont  le  pays  très-étendu  pro^ 
doit  beaucoup  de  riz.  Ce  font  eux  qui  le  four* 
nifTent  à  ceux  qui  font  le  commerce  de  la' 
Gambie  &  de  Caflfa-Manfa*  lis  employent  le 
miel  qu^ils  ramaffent  avec  là  cire  â  faire  une 
liqueur  enivrante  qui  reffemble  beaucoup  à 
notre  hydromel. 

Li  langue  des  Fëloups  ne  reflemble  pas  aux 
idiomes  des  autres  nègres  ;  les  européens  ne 
cherchent  pas  à  l'apprendre  :  ce  n*eft  que 
par  I^entremife  des  Mandingues  qu'ils  traitent 
avec  eux. 

Le  26  juin  f  M.  Park  partit  de  Vintain ,  & 
arriva  iix  jours  après  à  JonkakonJa  lieu  très-- 
commerçant  &  où  font  plufieurs  faâories  eu^ 
ropéennes.  C*eft-lâ  qu^il  quitta  fës  compagnons 
de  voyage  pour  fe  rendre  pat  terre  à  Fisania 

A  2 
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chez  le  doâeur  Laidley^  qui  loi  fit  Taccueil 
le  plus  gracieux  &  chez  lequel  il  trouva  tout 
ce  qui  lui  était  nécefTaire. 

La  Gambie  eft  profonde  &  vafeufe  ;  elle 
abonde  en  poiflbns  excellens,  prefque  tout 
inconnus  en  Europe.  Les  requins  font  très-com- 
znuns  à  Tentrée  de  cette  rivière  »  plus  haut ,  on 
y  trouve  des  crocodiles  &  des  hyppopotames* 
Ces  derniers  font  d'une  groffeur  ëncr-iCt  éc 
leurs  dents  fournirent  du  très-bel  ivoire  :  ils 
font  amphibies ,  leurs  jambes  font  très-grofles 
&  très  courtes,  leur  pijsd  eft  fourchu;  rare- 
ment ils  s'écartent  de  la  rivière  & ,  fitôt  qu'ils 
entendent  l'approche  d*un  homme ,  ils  replon- 
gent à  l'inftant. 

Le  doôeur  Laidiey  s^appliqua  à  rendre  agréa- 
ble à  M.  Parkje  féjour  de  Pifania.  Ce  petit 
village  n'eft  habité  que  par  des  blancs ,  qui 
jouiffent  de  la  plus  parfaite  tranquillité  fous  la 
proteâion  du  roi  d^Yany^  dans  les  états  duquel 
Pifania  eft  fitué.  Ce  font  ces  blancs  qui  font  la 
plus  grande  partie  du  commerce  dm  efclaves  » 
de  l'or  &  de  l'ivoire. 

M.  Mungo  Park  apprit  en  peu  de  temps  le 
Mandingue,  la  langue  la  plus  répandue  dans 
cette  partie  de  l'Afrique.  Il  s'appliqua  aufCi  i 
prendre  des  renfeignemens  fur  les  pays  qu'il 
voulait  parcourir.  A  cet  effet ,  il  s'adrefTa  i 
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p lufieurs  Slatées  ;  mais  il  ne  put  fe  fier  beau- 
coup à  leurj  récits  ,  qui  fe  contredifalenc  l'un   ^^^^^* 
Taatre  :  fon  impatience  &  fa  curiofité  s*irri- 
taient  encore  par  ToppoCtion   qu^ils  témoin 
gnaient  tous  à  ce  qtt*il  allât  plus  loin. 

Il  ne  put,  quoi  qu*il  s'en  fût  quelque  temps 
flatté,  échapper  â  la  maladie  dont  les  Euro* 
péens  payent  ordinairement  le  tribut  aux  brû- 
lans  climats  d'Afrique  :  il  fut  attaqué  d'une 
fièvre  violente  qui  le  retînt  dans  fa  chambre 
pendant  tout  le  mois  d'août.  Sa  convalefcence 
fut  très-lente;  mais  jamais  les  foins  de  fon 
hôte  ne  fe  rallentirent  ;  ce  bon  doâeur  contri- 
bua, par  fa  converfation  intéreilante ,  à  lui  faire 
trouver  moins  longues  les  heures  de  la  faifon 
des  pluies,  où,  le  jour,  on  eft  accablé  d'une  cha- 
leur étouffante  ;  où,  la  nuit ,  on  efk  effrayé  par 
le  croafTement  d'innombrables  crapauds,  les 
cris  aigus  des  jalacks,  les  hurlemens  des  hyènes 
&  par  les  coups  redoublés  du  tonnerre  qui  coule 
^ur  les  têtes  d'une  manière  effrayante. 

Le  pays  n'efl  qu'une  vafle  plaine  couverte 
de  bois  ;  la  vue  en  eft  ennuyenfe  &  uniforme. 
Privé  des  beautés  romantiques  d'un  payfage 
agréable ,  il  en  eft  dédommagé  par  la  fertilité 
&  l'abondance.  Il  produit,  prefque  fans  cutulre^ 
une  quantité  afTeâ:  confidérable  de  grains  j  le 

A3 
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bétail  y  trouve  de  gr^is  pâturages  &  les  hahltana 
Mi^w.    pgchent  beaucoup  de  poiffpn  excellent. 

Le$  grains  les  plus  çgmmyns  dans  ces  con^ 
trées  font  le  tpa'is  &  deux  foi  tes  de  millet  ;  on 
y  recueille  aufii  beaucoup  de  rii.  Les  jar- 
dins, des  environs  dçs  villes  produifent  des 
oignons ,  des  patates,  des  ignames ,  du  manioc, 
des  piftacheS)  des  giraumons,  des  citrouilles , 
des  paftèques  &  d'autres  bons  légumes.  On  y 
voit  au(B  quelques  petits  champs  dç  coton  ^ 
d^Indigô, 

Les  nègres  préparent  le  grain  dont  ils  fa 
liourriiïent,en  le  pilant  dans  un  mortier  jufqui 
ce  qu'il  foit  féparé  de  fon  enveloppe  :  ils  le 
vanent  enfuite  &  le  pilent  de  nouveau  jufqu'i 
ce  qu'ils  l'aient  réduit  en  farine.  La  manière  la 
plus  ordinaire  de  la  préparer  fur  les  bords  de 
la  Gambie  t  eft  d'en  faire  uneefpèce  de  pouding 
^ue  les  nègres  appellent  houskous. 

Pour  faire  le  kouskous  ^  on  humefie  d'abord 
la  farine  avec  de  l'eau ,  puis  on  la  bat  dans  une 
grande calebaffejufqu'â  ce  qu'elle  foit?graineufe 
comme  du  fagou  ;  ^lora  on  la  met  dans  v^n  pot 
de  terre  dont  le  fond  eft  percé  de  beaucoup 
de  petits  trous ,  &  ce  pot  étant  placé  fur  un 
autre  qui  n'eft  point  percé  ,  on  les  fcelle 
enfemble  avec  de  la  fariné  délayée ,  ou  même 
avec  de  la  bouze  de  vache  8c  on  les  met  fpr  1« 
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feu.  Le  pot  ded^flbus  edordînairenrient  rempli 
d*eau  dans  laquelle^ il  y  a  de  la  viande,  &  dont 
la  vapeur  pénétrant  »uaveis  les  trous  de  celui 
quieil  àu-deffus^  ranaoUît  &  cuit  lekouskous. 
Ce  mets  eft  tiès-eftimé  dans  ces  contrées. 

Les  animaux  domefliques^y  ibnt  les  mêmes 
qu'en  Europe.  On  y  trouve  des  cochons  oont 
la  chair  n'eft  pas  eftimée,  &  de  la  volaille  de 
toute  efpèce  »  â  Texception  des  poules  d*Inde* 
Les  pintades  &  les  perdrix  rouges  y  abondent  » 
&  les   forêts  font  remplies  d^une  efpèce  de 
gazelle  dont  la  chair  eft  iingulièrement  prifée* 
Les   animaux  fauvages  les   plus  communs 
[ont  Thyène,  la  panthère  &  Téléphant.  Les 
\fricains  n*ont  pouiê^  tco»v^  le  m<^en  d*appri- 
'oifer  ce  dernier.  M.  Park  raconta  aux  nègres 
ufage  que  les  Indiens  enfaifaient^mais  ils 
)arirent  de  pitié  &  s*écrièrent  :  u  Menfonge 
id*un  homme  blanc!  >» 
L'âne  eft  la  feule  bête  de  fomme  dont  on  fe 
^'ve  dans  la  Nigritie.  Ne  connaiflant  pas  Tart 
employer  les  animaux   à  l'agriculture ,  les 
i^^res  ne  font  pas  ufage  de  la  charrue.  Leur 
pi\cipal  inftrument  aratoire  eft  la  houe^  qui 
"^2^  dans  chaque  canton.  Les  efclaves  feula 
^'^ûllent  à  1»  terre. 

h  pluies  cefsèrent,  8t  M.  Park  s'occupa 
de  1)  départ.  Voyant  la  répugnance  que  les 
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*  Slatëes  mettaient  â  le  recevoir  dans  leurs  car- 
ravannes ,  il  profita  dé  la  bdle  faifoii  &  voyagea. 
fans  eax  :  mais  avant  4e  quitter  les  boids  de 
la  Gambie*  il  laîfla  fes  of>rervations  fur  les  dif- 
férentes nations  de  itères  qui  habitent  les  bord* 
de  cette  rivière  fameufe.   . 
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CHAPITRE      IL 

Defcripdon  des  Féloups.  -«  Des  Yolofs.  -—  lits 
toulahs.  —  Hts  Mandingues.  — >  Commerce 
de  ces  peuples  avec  les  européens.  •^  Leur  ma* 
fdèrc  de  yeridre  &  d'acheur» 

x^ES  habitans  des  bords  de  la  Gambie  fe 
diyifent  en  quatre  nations  principales  :  les  Fé» 
loups  9  les  Yolofs  ou  JaliofFs,  les  Foulahs,  que 
d'autres  voyageurs  ont  nommes  Foulis  »  &  les 
Mandingues  appelés  auffi  Mandingos. 

La  religion  mahométane  a  fait  &  fait  encore 
de  grands  progrès  parmi  ces  nations;  cependant 
les  gens  du  peuple  »  libres  ou  efdaves ,  confer- 
vent  les  fuperftitions  de  leurs  ancêtres  ;  auifi 
les  mahométans  les  appellent-ils  kafirs^  c*eft-à« 
dire  infidèles. 

Les  Féloups  font  d^un  caraâère  trifte  &  ne 
pardonnent  jamais  :  ils  lèguent  leur  haine  â  leurs 
enÊins»  comme  un  héritage  facré.  Dans  leurs 
fêtes  ^  ils  boivent  beaucoup  de  cette  liqueur 
qu'ils  font  avec  du  miel  »  &  leur  ivrefTe  produit 
fouvent  des  querelles.  Si,  dans  ces  querelles  » 
un  homme  perd  la  vie»  Tainé  dç  fes  fils  prend 
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fes  tiiodales  &  les  porte  chaque  année  le  )oar 
Africpie.  deranniverfeir^<te  la  raoxt  de  fon  père  9  jufqa*â 
ce  qu^il  Taîc  vengé.  Ce  penchant  féxoce  eft  con* 
frebalancé  par  pluâeurs  bonnes  qUaKtës.  Les 
Féloups  font  recpnnaiflans. ,  gai^dent  la  plua 
tendre  afFeâion  â  leurs  bienfaiteurs  &  rendent 
tout  ce .  q^u^on  leur  confie  avec  une  fidélité 
admirable. 

Les  Tolofs  font  aâifs ,  puiflans  &  belliqueux. 
^  Leur  pays  s^étend  entre  le  Sénégal  &  le  terri* 
uAt^  des  Mgâdingues,  fur  le»  bords  de  la 
Gambie.  Ik  diffèrent  de  ces  derniers  par  le 
langage^  les  traits  &  même  par  la  couleur. 
Leur  tiaz  eft  moins  épaté ,  leurs  lèvsea  moins 
épaîfles  y  leur  peau  eft  très^noire  «  &  les  blancs 
qui  font  le  commerce  d*efclaves  les  regardent 
iy>mme  les  plus  beaux  nègres  de  cette  partie  du 
t         continent.  I 

Les  YoloCs  font  divi/és  en  pkifieurs  éiats  ^ 
Midépendans,  mais  Couvent  en  guerre  entr*eux. 
Leur  mœurs 9  leurs  fuperftitions  &  leur  gou* 
iKernement  ont  beaucoup  de  rapport  avec  ceux 
des  Mandangues  qu'ils  furpaiTent  dans  Tart  de 
fibriquer  la  toile  de  coton.  Ils  filent  au(E  la 
laine  avec  plus  de  finefle,  la  tiffent  en  étoffe 
|jus  large  &  la  teignent;  beaucoup  mieux. 

Les  Foulahs  des  bord^  de  la  Gainbie  ^  qu'on 
Qonune  aufii  PhoUy.s  ^  ont  la  peai)  d'un  noir 
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peu  foncé»  les  chevaux  foyeox  &  les  traits 
4grëables,  Ils  aiment  la  yle  p^ftorale  &  agri- 
cole 9  &  ie  répandant  dan^  les  royaumes  voiilna 
pour  y  êcîe  bergers  &  laboureurs.  Ils  paient 
un  tribut  au  fouverain  du  pays  ou  ils  cultîveot 
des  terres. 

|.es  HQ^ndinguff  (ont  les  plus  nombrew 
habitans  des  cantons  qu*a  parcourus  M.  Park: 
leur  lai^uf  eft  parlée  »  ou  du  moins  entendue 
daps  toute  cette  partie  du  continent. 

On  croit  Que  ces  peuples  portent  le  nom  de 
Mandingues,  parce  que  leurs  pères  font  fortis 
du  Manding^  qui  eft  au  centre  de  l'Afrique. 
M^is^  lo^  dlmiter  le  gouvecnçment  républicain 
de  leur  ancienne  patrie»  ils  n'ont  formé  dans 
le  voifif  âge  de  la  Gambie  que  des  états  monar- 
chiques. Cependant  le  pouvoir  de  leurs  roîa 
n*eft  pas  illimité  :  dans  les  affaires  importantes  ^ 
lifi  ibut  obligés  de  convoquer  une  affemblée  des 
plus  fages  vieillards  9  de  fe  diriger  par  kart 
confeili  :  ils  ne  peuvent»  fan^kvix  aflentimeot». 
déclarer  la  guerre  on  conclure  la  paix. 

lly  a  daiis  toutes  les  grandes  villes  un^M^Zi, 
dont  laplace  eft  héréditaire.  11  maintient  Tord^et 
perçoit  les  droits  impofés.  aux  voyageuu  & 
préfide  à  radminiftratioB  de  la  juftice. 

La  jurldiâioo  eft  compofée  de  vieillards  d* 
eonditipft  lÂbxe  i  Ifux  ai&mblée  s'appelle  un 


Afii^n^ 
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palavcr.  Ses  féances  fe  tiennent  en  plein  air». avec 
la  plus  grande  folennité.  Là,les  affaires  font  exa* 
minées  avec  franchife ,  les  témoins  publique- 
ment entendus  &  les  décidons  des  juges  prefque 
toujours  reçues  avec  Tapprobation  générale» 
Les  nègres  »  n*ayant  point  de  langue  écrite. , 
jugent  les  affaires  d*après  leurs  anciennes  cou- 
tumes ;  mais  depuis  que  riflamifme  a  fait 
des  progrés  parmi  eux  ,  plufîeurs  inftitutions 
civiles  du  prophète  fe  font  introdui^tes  avec  les 
préceptes  religieux ,  & ,  lorfque  le  koran  n^eft 
pas  aiTez  clair  »  ils  ont  recours  à  an  commen* 
taire  intitulé  al  fcharra  qui  contient  une  expo- 
fition  complète  &  méthodique  des  lois  civiles 
&  criminelle^  de  riflamifme. 

»»  Je  ne  m'attendais  guère  »  dit  M.  l^ung» 
t»  Park»  à  trouver  dans  leurs  palavers  des 
I»  gens  qui  exercent  la  profFefHon  d'avocats  & 
H  qui  comparaiffent  &  plaident ,  foit  pour 
H  Taccufateur ,  foit  pour  Taccufé ,  de  la  même 
)»  manière  que  dans  les  tribunaux  d'Europe. 
t»  Ces  avocats  nègres  font  mahométans  ;  ils 
I»  afFeâent  d'avoir  fait  une  étude  particulière 
^  des  lois  du  prophète  &  fi  j'en  peux  juger 
M  par  leurs  plaidoyers  que  j'allais  fouvent  en- 
»»  tendre,  ils  égalent  les  plus  habiles  plaideurs 
»  de  l'Europe  dans  l'art  de  la  chicane. 

n  Tandis  que  j'étais  i  Pifania  »  continue 
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f>  M.  Park ,  il  y  eut  un  procès  qui  fournit  aux 
f»  jurifconfultes  mahométans  Toccafion  de  dé* 
I»  ployer  tout  leur  favoir  &  leur  dextérité  : 
M  voici  le  fait.  Un  âne  appartenant  à  un  nègre 
f^  Serawoulli,  habitant  d'un  des  cantons  qui 
f>  qui  avoifinent  le  Sénégal ,  était  entré  dans 
M  le  champ  de  blé  d'un  mandingue  &  y  avait 
»  fait  de  grands  dégâts.  Le  mandingue  voyant 
f^  Tâne  dans  fon  champ,  le  faifit,  tira  fon 
H  couteau  &  Tégorgea.  AufBtôt  le  SerawoulU 
»»  fit  convoquer  un  palaver  &  demanda  à  être 
»  indemnifé  de  la  perte  de  fon  âne ,  qu'il  por- 
»>  tait  k  un  très- haut  prix.  Le  mandingue 
i>  avouait  qu'il  avait  tué  l'âne  ;  mais  il  pré- 
)»  tendait  être  affranchi  de  toute  indemnité  t 
9»  parce  que  le  dommage  commis  dans  fou 
9>  blé  «  égalait  au  moins  le  prix  qu'on  deman- 
»>  dait  ponr  l'animal.  L'objet  de  la  queflion 
»»  était  de  prouver  ce  fait;  les  favans  avo-* 
»  cats  parvinrent  fi  bien  à  embrouiller  l'affaire 
»  qu'après  trois  jours  de  plaidoirie,  les  juges 
f>  fe  féparèrent  fans  avoir  rien  décidé  ;  il  ^ 
»»  fallut  donc  tenir  un  fécond  palaver. 

Les  Mandingues  font,  en  général,  doux,  focia- 
blés  &  bienveillans.  Ils  font,  pour  la  plupart «* 
d'une  taille  au  deiTus   de  la   médiocre ,  bien 
faits,  robuftes  &  capables  de  grands  travaux. 
Les  femmes    font  bonnes  »  vives  &  jolies. 


AîâsfiM. 
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î4  ïilâTOÏRE  ÔjÊNÊRÀLE 
Les  deujc  fexies  tmt  des  vScemens  de  toile 
^^^^'  de  coton  qu'ils  fabriquent  eux-mêmtBs.  Les 
hommes  ont  des  caleçons  qui  defcendent  juf- 
qu'à  mi-jambe  &  une  tunique  flottante  àfCez 
femblable  k  un  furplis  ;  ils  portent  des  fanda- 
les  &  un  bonnet  dé  coton*  L*habilleméntdes 
femmes  con(ifte  en  deux  pièces  de  toile  de  fik 
pieds  de  long  &  de  trois  pieds  de  large  Tuiie 
ceinte  autour  de  leurs  reins ,  &  tombant  juf- 
qu^â  la  cheville  du  pied ,  fait  l'effet  d*un6 
jupe;  l'autre  enveloppe  négligemment  leulr 
fein  &  leurs  éjpaules.  Cette  delcription  des  vSte- 
mens  nègres  convient  à  tous  ceux  des  habitans 
de  cette  partie  de  l'Afrique  :  la  mode  ne  varie 
que  dans  la  coiffure  des  femmes. 

Sut  les  bords  de  la  Gambie  ,  les  femmes  ont 
une  coiffure  appellée  jalla.  C'eft  une  étroite 
bande  de  coton  qui,  à  partir  du  front,  leur 
fait  plufîeurs  fois  le  tour  de  la  tête.  A  Bondoû^ 
elles  portent  plufîeurs  grains  de  verroterie 
blanche  avec  une  petite  plaque  d'or  fur  le  mi- 
lieu du  front.  Dans  le  Kajfon^  les  dames  pa- 
fent  leur  tête  de  petits  coquillages  blancs  qu'elles 
arrangent  d^une  manière  très  -  agréable.  Dans 
le  KaartaiL\Q  Ludamar ^eWt^  fe  fervent  d'un 
couflinet  pour  lever  leurs  cheveux  très  -  haut  f 
comme  le  faifaient  autrefois  les  anglaifes ,  &ce 
couffinet  eft  orné  de  morceaux  d'une  efpèce 
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de  corail  qu^on  pêche  dans  la  mer  rouge  &  que 

les  pèlerins  qui  reviennent  de  la  Mecque  ven^        ''^^ 

dent  fort  cher. 

Les  habitations  des  M andingues  jreflemblent 
à  toutes  celles  des  autres  nations  de  cette  par- 
ce du  continent.  Ce  font  des  chaumières  petî- 
ces  &  commodes.  Un  mur  de  terre  de  quatre 
pieds  de  haut  fur  lequel  eft  une  couverture  co^ 
nique  faite  de  bambous  &  de  chaume  fert  pour 
la  demeure  du  roi  comme  pour  celle  du  plus 
humble  efctave.  Les  meubles  fontàuffi  fimples: 
leurs  lits  font  faits  d'une  claie  de  roieaux  pla- 
cée fur  des  pieux  de  deux  pieds  de  haut  Se  cou* 
verts  d*une  natte  ou  d'une  peau  de  bœuf.  Une 
jarre  •  quelques  vafes  d^argile  pour  faire  leur 
manger  9  quelques  gamelles  ,  quelques  cale- 
bafles,  un. ou  deux  tabourets  compofent  le 
refle  de  leiàx^ameublement. 

Les  Mandingues  de  condition  libre  ont  plu- 
fieursfemmes^eltes  ont  chacune  leur  chaumière  . 
particulière.  Toutes  ces  chaumières  apparte- 
nant i  la  n\ême  famille  font  entourées  d*un 
treillis  de  bambou  fait  avec  beaucoup  d*art^ 
&  forment  ce  qu'on  appelle  un  firk  ou /ourk, 
Plufieurs  de  ces  enclos  féparés  par  un  petit 
paffage ,  compofent  une  ville. 

Il  y  a  dans  chaque  ville  une  efpèce  de  grand 
théâtre  appelé  Bmtang  qui  fert  de  maifon  de 
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^  ville.  11  eft  fait  derofeaux  entrelacés  &  placé 
loi^s  un  grand  arbre  qui  le  cnet  à  Tabri  du  fo* 
leîL  Ceft-là  qu'on  traite  les  affaires  publiques 
ik  qu'on  juge  les  procès  ;  c'eft-lâ  que  les  oifif» 
&  les  parefleux  vont  fumer  leur  pipe  &  ap- 
l^rendre  les  nouvelles.         / 

Les  mahométans  ont  en  plufiears  endroits 
des  mijfourats  ou  mcfquées  où  ils  vont  faire  les 
prières  prefcrites  par  le  koran. 

Tout  ce  qu'on  vient  de  dire  fur  les  Man- 
dingues  n'efl  applicable  qu'à  ceux  qui  font 
libres  &  quî  forment  au  plus  le  quart  des  ha- 
bitans  de  ces  contrées  :  les  trois  autres  quartSf 
nés  efclaves ,  n'ont  aucune  efpérance  de  cefler 
de  l'être.  Ils  font  chargés  de  tous  les  travaux 
ferviles.  Cependant  le  Mandingue  libre  ne  peut 
ôter  la  vie  à  fon  efclave»  ni  même  le  vendreâ 
un  étranger ,  fans  qu'un  palaver  ait  jugé  pu- 
bliquement que  cet  efclave  mérite  d'être  puni. 
Les  feuls  efclaves  nés  dans  le  pays  ont  le 
droit  d'invoquer  les  lois  pour  ne  pas  en  fortir  : 
les  prifonniers  de  guerre ,  les  malheureux  con- 
damnés à  l'efclavage  pour  avoir  commis  quel- 
que crime  ou  pour  dettes ,  tous  les  infortunés 
qu'on  tire  de  l'intérieur  de  l'Afrique  &  qu'on 
vient  vendre  fur  la  côte^  ne  peuvent  jamais 
réclamer  contre  les  injuftices  de  leurs  maîtres  » 
qui  les  traitent  &  en  difpofent  â  leur  fantaifie. 

Quelquefois 
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Qoelquefots  un  maître  généreux  admet  au  ■■ 
nombre  de  fe»  domeftîqucs  les  efdavei  qtfU    Afirique. 
avait  achetée  pour  revendre ,  alors  les  enfant 
de  oes  efciaves  joui(Fent  dé  tours  les  privilèges 
de  ceux  qui  fottt  nés  dans  Fe  pays. 

Le  commerce  des  Européens  dans  la  Gam^ 
t>îe  eft  très'-cofifidérarble.  Il  eft ,  en  général,  fait 
par  les  Anglais,  les  Français,  les  Danois  &  les 
Anfiértcains.  Lé^  niarchandifes  qu^orry  importe 
confîftent  en  armes  i  fea ,  munitions  ,  ferre- 
ment, liqueurs  fpîritoeufes,. tabacs,  bonnets 
àt  coton  ».  une  petite  quantité  de  draps  larges, 
quelques  quincailleries,  quelques  marcbandifes 
ées  Indes ,  de  la  verroterie ,  de  Tambre  &  quel- 
ques autres  bagatelles.  On  reçoit  en  échange 
des  efcTaves  ,  de  la  poudre  d^or  ,  de  rivoire, 
de  la  erre  &  des  cuirs.  Les  efciaves  font  le 
prlndipal  article ,  &  (^eperïdanfles  Européens 
^en  tirent  pas ,  au  total,  plus  de  mille  par  anu 
La  plupart  de  ces  infortunés  viennent  de  Tin- 
ifértenr  deTAfrique»  conduits  par  des  caravane 
fies  qurfe  rendent  fur  les  côtes  à  des  époques 
Kxes  &  qui  emportent  eh  échangé  du  fel ,  chofe 
rztt  &  précieufe  dans  leurs  contrées.  Le  prix 
de  ces  efciaves  varie  en  raifoh  de  la  quantité 
d*acheteurs  qui  font  à  la  côte  ;  mais  commu*- 
nément  un  homme  de  16  à  25  ans,  d*une  bonne 
conftitution ,  fe  vend  de  18  i  ao  livres  fterlin^ 
Tome  XXXL  B 
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Les  Slatécs  qui  amènent  ces  efclaves  vendent 
Afrique.  3u{ji  aux  Nègres  de  la  côte  du  Fer  natif ,  dei 
gommes  odorantes  t  de  Tencens  &  du  fchétou* 
lou ,  ou  beurre  d*arbre  ou  beurre  végétal  ^  qui 
eft  trés-recherché  &  dont- ils  fe  fait  une  très- 
grande  confommation. 

Pour  remédier  à  Finconvénient  du  défaut  de 
monnaie,  les  Nègres  de  l'intérieur  fe  fervent 
de  petits  coquillages  appelés  Korys.  Ceux  de 
la  côte  ont  une  méthode  particulière. 

Lorfqu^ils  commencèrent  à  traiter  avec  les 
Européens  «  ce  dont  ils  faifaient  le  plus  de  cas 
était  le  fer  qui  leur  fervait  à  fabriquer  des  inf* 
trumens  de  guerre  &  aratoires.  Le  fer  devint 
la  mefure  de  la  valeur  des  autres  objets.  Aînfi 
une  barre  de  fer  valait  une  certaine  quantité 
de  marchandifes  ;  de  là  le  terme  mercantile  t 
une  barre  de  marchandife;  par  exemple,  vingt 
feuilles  de  tabac  furent  considérées  comme  une 
barre  de  tabac.  Une  barre  de  marchandife  quel- 
conque fut  eftimée  le  même  prix  qu'une  barre 
'  de  toute  autre  marchandife.  Aujourd'hui,  pour 

,  plus  de  précifion,  \ps  blancs  évaluent  U|ia 
barre ,  de  marchandife  telle  qu'elle  ibit  à  deux 
fchelings  fterling. 
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CHAPITRE    III. 

Départ  de,  Tifarda,  —  Hijloîrc  racontée  par  un 
nègre  Mandingue.  —  Arrivée  à  Madina  ^ 
capitale  du  royaume  de  W^oullli.  — Entrevues 
avec  le  roi. .— -  Saphis  ou  AmuUttes. — Arrivée 
à  Kolar,  —  Office  du  Mombo  -  Jombo.  — 
Arrivée  à  Koujar,  —  Combat  de  la  lutte.  -^ 
.  Danfe.  —  Traverfée  du  défert.  — •  Arrivée^  à 
Tallika  dans  le  royaume  de  Bondou» 

jVIonsieur  Mungo  Park  quitta  le  a  dë-^ 
cembre  reflimable  doâeur  Laidley^  ;  il  prit  ave^ 
lai  un  domeftique  nègrenommé  Johnfon  qui^ 
parlant  facilement  Tanglais  Se  le  mandingue  f 
luifervit  d'interprète.  Le  dofteùr  lui  donna  en 
outre  un  jeune  nègre  nommé  Demba  »  nègre 
intelligent  &  qui  parlait  le  mandingue  &  le 
ferawoulli;  enfin  un  nègre  forgeron  qui  s'en 
retournait  dans  le  Kaffon  fa  patrie ,  fut  fon 
troifième  compagnon  de  voyage.  M.  Park 
ifiohtait  un  cheval  petit,  mais  vif  ;  feti  deux 
domeftiques  étaient  pourvus  d*un  âne  chacun» 
Le  bagage  était  léger;  il  coniiftait  en  provi*» 
fion  de  bouche  pour  deux  jours  »  en  un  petit 
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^  aiTortiment  de  grains  de  verre ,  d^ambre  &  de 
tabac  pour  acheter  des  provmons ,  en  un  peu 
de  linge ,  un  parafol ,  un  petit  qaart  de  cercle  » 
une  bouflule ,  un  thermomètre  %  deux  fufils  & 
deux  paires  de  piftolets. 

Après  avoir  traverf'é  ht  crique  de  U^allif  les 
voyageurs  s^rrêtèrent  chez  un  riche  Slaté  qur 
lieur  donna  un  bon  fouper.  En  attendant  l'iieure 
du  repas ,  un  Mandingue  leur  conta  des  hifloires 
aflbz  gaies  en  général.  Celle  qui  fuit  pourra  en 
donner  une  idée. 

i«  Ilya  plufieursannées  que  les  habîtans  de 
Doumafanfa  «  ville  des  rives  de  là  Gambie 
étaient  inquiétés  par  un^  lion  qui  y  chaque  nuit  » 
leur  enlevait  quelque  tête  de  bétatU,  h^t  doitn- 
mages  qg'il  leur  caufait  étaient  fî  frëqueoft  &  & 
confidérables  que  plufieurs  de  ces  nègres  réfa- 
lurc;nt  d'aller  enfemble Tattaquer. Ils lediécoui- 
couvrirent  bientôt  :  ayant  fait  feu  fur  lui»  ils 
furent  aiTez  heureux  pour  le  bleiler  de  manière 
que  quand  il  voulut  $*élancer  fur  eupt  »  il  tomba 
fur.  rb^rbe  &  ne  put  fe  releyer* 

»,  Cependant  Tanîmal  montrait  encore  tant  de 
rage  &  de  vigueur  que  perfonne  p'ofait  s^en 
approcher  :  alors  le?  n^res  tinrent  confeil  entre 
eux  fur  le  meilleur  moyen  .de  le  prendre  en 
vict  pour  le  tranfpocter  fur  la  c^te  &  le  vendre 
aux  Européens.  Un  vieillard  propofa  de  dé« 
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pouîller  de  foti  étiaismè  la  convenu  rë  d^une 
maifon  &  de  tranfporter  les  chevrons  bïeh  Hiés  ^^^' 
dans  tmites  leurs  |>ârties»  pout  en  coftmîr  te  Ifon. 
Si,  en  apf^rochant  de  l^ahithal, ajouta  le  vîeîflafd» 
•1  fait  mine  de  s*éfantét ,  nous  n*:aurons  qû^i 
laîfler  tomber  la  couverttite  fur  'nous,  &  lui 
tirer  des  coups  -dé  faïil^  k  travers  les  thevrons.  ' 

0  Ce  projet  fttt^dof>^é  9  les  chàfleur^  ;s*aVàn^ 
cerent  tolirâgeufeintnt  vers  le  chatnp  de  ba- 
taillé »  tenant  chacun  un  f  uiil  d^une  biàin ,  tàhdil 
<|ue  Tépaule  du  cÔtë  oppoféfôuteAàit  ùhë  partie 
de  la  Couverture  ;  rtiais  le  lioh  laVàit  tecouVrâ 
lies  forces  ;  la  férocité  qu^il  n^ontràit  empêcfai 
les  chaReurs  d*aller  plus  loin  &  leur  fît  trouver 
prudent  de  pourvoir  à  leùf  ràreté  ,  en  faifant 
tomber  la  couverture  fur  eux.  Malheureufement 
le  lion  s^élança  ,  â  Tinftànt  mêitie  ,  avec  tant 
d*agilicé  ,  qu'ail  fe  tioûvà  rehferttié  avec  le» 
chafleuts  dans  là  Même  cage.  11  y  dévora  ces 
iiialheure;ux  tout  â  fon  aife  »  &  il  eft  aujourd'hui 
dangereux  de  rappeler  cette  hiftoire  aux  habi- 
tons de  Doumafanfa. 

M.  Pârk  continua  (â  route,  arriva  bientôt  â 
KouuLconda^  dernière  ville  du  royaume  de 
Walli  où  il  fut  conthûiit  de  payer  un  droit  de 
paffage  au  roi  de  ce  pays.  A  foh  entrée  dans 
le  royaume  de  Woalti^  il  éprouva  la  même 
contrainte  ;  il  paye  encore  &  arriva  le  5  dé- 
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cembrç  i  Médina  içapiulç  dçs  états*  du  roi  d^ 

Ce  royaume  eft  borne  à  Toccident ,  pareelui 
deWalli;  au  midi,  par  la  Gambie  ;  au  nord«> 
ouefl»  par  une  petite  rivière  qui  lui  donne  fon 
nom';  au  nocd-teft ,  par  le  pays  de  Bondou  ;  &  à 
Teft ,  par  1q  défert  de  Simbani.  Il  offre  de  toutes 
parts  des  petites  xnQntagnes  couvertes  de  bols  ; 
les  villes  font  dans  les  vallées.  Elles  font  envi^ 
ronnées  de  terrains  cultivés  dont  le  produit  fuffit 
4  U  nourriture  des  babitans  :  la  terre  y  e(t  très-» 
fertile*  fx  Ton  en  excepte  la  crête  des  montagn^g» 
Les  produ^iops  de  ce  royaume  font  le  tabac  » 
le  coton  &  les  légumes  qu^on  cultive  dans  les 
vallées  {  les  collines  (d(it  réfervée^  pour  lea 
grains, 

Les  h^bitan&du  pays  font  Mandîngues,  les  uns. 
xpahométans ,  les  autres  payens.  Ceux-ci  font- 
les  plus  nombreu:iL  :  le  gouvernement  eft  entre 
leurs  mains.  Quelquefois  on  confulte  les  plu& 
jrçfpeôablçs  des  mahométans  ,  niais  (ans  leur 
laifTer  aucune  part  â  Tadmini^ration  quidépeii<l 
4u  Manfa  &  des  gxands  de  Tfltat.  Le  pretpier 
de  ces  officiers  eft  héritier  préfomptif  de  la 
couronne  &  porte  le  titre  de /^âr^an/24  ;  après 
<        lui  viennent  le.s  all^aïds^ 

Le  peuple  fe  divife  en  hommes  libres  2c 
dfçl^ves,  P^rmi  les  prçmi^rs  hs  Slaves  font  tiàir* 
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confid^rës,   mais  les  vieillards  de  toutes  les 
claffes  font  traités  avec  refpeâ.  A£d<ïu«% 

A  la  mort  du  roi  »  fi  fon  fils  eft  en  majorité  »  il 
lui  faccède.  Si  le  roi  mort  n*a  pas  laifTéde  iils^ 
ou  que  ce  fils  foit  mineur,  les  grands  de  TÊtat 
défèrent  la  couronne  au  plus  proche  parent  da 
monarque  ,  qui  devient  alors  véritablement  roi. 
Les  revenus  de  TÉtat  confiftenc  dans  les  contrî-^ 
butions  qu*on  lève  au  befoin  fur  le  peuple  »  & 
dans  les  droits  qu'on  perçoit  fur  tout  ce  qui  tra« 
verfe  le  pays. 

Médina ,  capitale  du  royaume ,  contient  huit 
cents  à  mille  maifons  :  elle  eft  fortifiée  »  comme 
les  autres  villes  d'Afrique ,  par  une  haute  mu- 
raille de  terre  revêtue  de  pieux  pointus  &  d'ar«- 
buftes  épineux.  L'entretien  de  cette  muraille  eft 
négligé,  &  la  palifiade  foufFre  beaucoup  du 
brigandage  des  femmes  du  voifinage  qui  en 
arrachent  les  pieux  pour  alimenter  leur  feii. 

«(  Je  logeai)  dit  M.  Park ,  chez  un  des  parens 
du  roi.  Mon  hôte  me  prévint  que  je  ne  devais 
pas  prendre  la  main  du  roi ,  parce  que  ce  prince 
n'accorde  pas  cette  liberté  aux  étrangers.  Ce 
roi  fe  nommait  J^ba  ;  je  le  trouvai  devant  £a 
porte  aflfis  fur  une  n^tte.  Après  l'avoir  falué  ref- 
peâueufement ,  je  l'informai  du  fujet  de  ma 
vifite.  Il  me  répondit  avec  obligeance  qu'il  me 
permettait  le  paflage  par  fes  États  &  qu'il  prierait 
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Iq  ciel  pour  ma  sûreté.  Il  fn'offrîc  e^fuitQ 
^fn<m«j.   gyjj^  pQ^^  flj^g  conduire  en  $i^refé  j\ifqu*fk  la 

frontière  de  fon  rpyauiiie  &me  pria  de  le  v^nir 
revoir  le  lendemain.  Je  le  quhrai;  bientôt  ii 
mVnvoya  une  grande  quantité  de  provîiioiis 
çn  retour  d*un  léger  préfent  que  je  l^i  avais  ^c» 

%}  Le  let)demain  je  me  rendis  de  bonne  heiirl» 
auprès  du  roi»  Il  m'accueillit  avec  bonfé  &  me 
confeilla  de  renoncer  â  nion  prpje;.  Il  me  mit 
fous  les  yeux  »  le  for(  du  major  Houghton  afiaf** 
fine  dans  ces  contrées.  Je  le  remerciai  de  taoc 
d«  bienveillance  &  lui  dis  que  j'étais  réfolu  à 
fuivre  mon  entreprife.  Jl  n'^infift^  plus  &  àmt 
Taprèstiiné  il  m'envoya  Je  guide  qu'il  ai 'avait 
promis ,  j'allai  auflitôt  prendre  congé  de  lui  Se 
je  me  mis  en  route  avec  mes  compagnons. 

^>  Après  trois  heures  de  marche ,  nous  arri* 
vâmes  â  Konjour.  Vy  achçtai  un  mouton  que 
les  fera voullis  de  ma  fuite  tuèrent  avec  toutes 
les  cérémonies  prefcrites  par  leur  religion» 

)>  Les  cornes  furent  un  objet  4e  di(pute  entre 
vn  ferawQuUi  &  Johnfon,  je  terininai  le  diffé-* 
rend  en  leur  en  donnant  une  â  çhacon.  Elles 
étaient  da  nombre  4^  celles  qu'on  eftime  beauf 
çpup,  attendu  qu'on  en  fof^e  aifément  des 
efpèces  d'étuis  dans  lefquek  on  renferme  de^ 
charmes  ou  amulettes  que  les  nègres  nomment 
Saphis  Se  qu'ils  portent  conftaniment  fur  eux 
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Ces  hphiB  font  des  v^frfeti  de  Talcoran  qoe  d«i 
prêtres  mahométans  écrivent  fur  de  petits  "^"*' 
morceanx  de  papier  &  qu'ils  vendent  aux 
nègres ,  qui  leur  fuppofent  une  vertu  «xtraor« 
dinaire.  Cette  fuperftition  8*ét«nd  même  aux 
aègres  payens. 

yy  Nous  arrivâmes  le  8  â  Kolor  ville  confi- 
dérable.  En  y  entrant  9  je  remarquai  qu*on 
avait  appendu  à  un  arbre  une  efpèce  d'habit  de 
mafque  fait  d'ëcoree  d'arbre  &  qu  on  me  dit 
apparteni  r  au  Mombo-Jornbo.  Cet  épouventail 
(e  trouve  dans  toutes  les  villes  mandiagues» 
Ceft  par  lui  que  les  nègres  payens  font  refpeo* 
ter  Tautoritë  maritale  parmi  leurs  femmes.  Cet 
étrange  magiftrat  n^eft  autre  que  le  mari  lui-mê- 
me ,  ou  quelqu'un  inftruit  par  lui  qui  fe  déguife 
le  foir ,  fous  Thabit  dont  jç  viens  de  parler ,  & 
armé  d'une  baguette  t  figne  de  fon^autorité» 
annonce  fon  arrivée  par  des  cris  époûva^itable» 
dans  les  bois  voifins,  A  la  nuit  il  entre  dans  la 
ville,  fe  rend  au  Bentang  où  tous  les  habitant 
s'aflemblent  audit^t  au  grand  déplaifir  des 
femmes  tremblantes  d'être  Tobjet  de  cette 
apparition.  La  cérémonie  commence  par  des 
chanfons  &  des  danfes.  A  minuit,  le  Mombo 
défigne  la  coupable,  qui  eft  à  l'inftant  faifîe  9 
dépouillée  de  fes  vêtemens  &  frappée  de  la  ba* 
guette  du  Moipbo,  au  milieu  des  applaudiffe* 
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■  mcMàes  fpeâateurs.  Cette  farce  indécente  finit 
*^^^^*  au  p<njat  du  jour,  «i 

Sans  s'arrêter  à  Tambaàonda  8e  à  Kotmîa^ 
lary  9  M.  Park  arriva  le  1 1  à  Koujar  9  ville 
frontière  du  royaume  de  Woulli ,  du  côté  du 
Bondou ,  où  le  guide  que  le  roi  Jatta  lui  avait 
donné  le  quitta ,  après  en  avoir  reçu  un  peu 
d*an>bre  pour  préfent* 

La  plupart  des  habitans  de  Koujar  avaient 
été  fur  les  bords  de  la  Gambie  &  y  avaient  vu 
des  européens;  cependant  ils  regardaient  M. 
Park  avec  curiofité  &  refpeâ.  Ils  Tinvitèrent  h 
fe  rendre  au  Bentang  pour  y  voir  un  combat  à 
la  lutte,  amufement  fréquent  chez  lesMandin- 
gues.  Les  lutteurs  joignent  la  force  à  Tagilité  : 
ils  n'ont  pour  vêtement  qu'une  paire  de  cale- 
çons courts  &  leurs  corps  eft  oingt  d'huile  & 
de  beirrre.  Ceux  que  vit  M.  Park  luttèrent  long- 
temps avec  adrefle ,  enfin  la  force  triompha. 
U  £aQt  remarquer  que  les  combattans  font  anî« 
mes  par  la  mufique  d'un  tambour  qui  règfe 
aflez  bien  leurs  moavemens. 

La  danfe  fuccéda  â  la  lutte  ;  les  danfeurs 
étaient  nombreux*  Ils  avaient  de  petits  grelots 
aux  bras  &  aux  jambes  ;  le  tambour  réglait  leurs 
pas»  Celui  qui  battait  cet  inftrument  fe  fervait 
d'une  baguette  crochue  qu'il  tenait  dans  fa 
main  droite  &  de  temps  en  temps  il  amorti£Fait 
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\t  foA  ayea  Tautre  main ,  afin'  4e  varier  la^ 
mufique.  Le  tambour  fert  aufli  â  maintenir 
Tordre  dans  les aflemblées :  on  lui  fait,  à  cet 
effet,  imiter  le  fon  de  certaines  phrafes  man- 
dingues.  Par  exemple  ,  avant  de  commencer  la 
latte ,  on  le  frappe  de  manière  que  rafTemblée 
croit  entendre  ces  mots  :  aUrhœ-fi  (  aiTeyez- 
vous  tous  ),  &  â  rinftant  tous  lès  fpt^âateors 
s'affeyent.  Pendant  TaiTemblée  on  fervit  â  M. 
Parle  une  liqueur  Élite  avec  de  ladrêche  &  du 
millet  ,  aiTez  femblable  à  la  meilleure  bière 
forte. 

Le  12  décembre  notre  voyageur  fe  mit  en 
route  avec  fes  compagnons.  Ils  entrèrent  dans 
le  défert  qui  fépare  le  royaume  de  Woulli  de 
celuideBondou.  A  peine  eurent-ils  fait  un  mille 
que  les  nègres  s*arrêtèrent  pour  préparer  un 
faphi  qui  dans  la  traverfée  garantit  la  caravane 
des  accidens  fâcheux.  Cette  cérémonie  confifle 
â  marmotter  Quelques  paroles  &  à  cracher 
fur  une  pierre  qu^on  jette  fur  le  chemin.  Les 
nègres  ont  beaucoup  de  confiance  dans  ces 
ùphis.  Après  la  conjuration  t  ils  marchèrent 
jufqu'à  midi  &  firent  halte  fous  un  arbre  au« 
quel  chaque  voyageur  attache  un  lambeaa 
d*étoffe.  M.  Park  fe  fournit  à  la  coutume. 

La  caravane  arriva  le  1 3  i  TalUka  ville  d« 
royaume  de  Bondou,  Le  voyageur  obferveque 


Alii^u«. 
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■     ,<     "Uermîna  à  raccompagner  à  Facuconda  ou  le  rot 
,   **'"***   de  Bondou  tient  fa  cour. 

Le  14  décembre  nos  voyageurs  quittèrent 
Tallikâ.  A  peine  en  furent-ils  éloignés  de  deux 
milles  9  que  deux  nègres  de  la  caravane  fe 
prirent  de  difpute  &  fe  dirent  les  chofes  les 
plus  infultantes  ;  on  obfervera  que  les  Africarns 
|)ardonnent  plus  facilement  les  coups  qu*on 
leur  donne  que  les  injures  qui  portent  fur  ceux 
d#nt  ils  tiennent  le  jour,  —  »  Frappez^moî, 
ihais  ne  maudiffez  pas  ma  mère.  —  »  eft  une 
phrafe  tràs-uficée  parmi  les  efclaves.  La  dif- 
pute fe  ferait  terminée  d*unè  manière  férieufe» 
fiM.Parkn'eutinterpofé  fon  autorité.  Ils  arri- 
vèrent le  foir  à  Ganado  où  ils  pafTèrent  une 
partie  de  la  nuit  à  écouter  un  chanteur  ambu- 
lant qui  leur  fit  des  contes  trè,8-plaifans  &  leur 
joua  des  airs  fort  agréables  en  foufflanc  fur 
la  corde  d*un  arc  &  en  la  frappant  en  même 
temps. 

.Le  15  ils  traverfèrent  le  Nériko ,  bras  de 
la  Gambie  fie  couchèrent  à  Karkarani,  ville 
mahométane  qui  a  une  màfquée.  M.  Park  y 
vie  '  plufieurs  manufcrits  arabes ,  emtré  autres 
Tafchara. 

'  A  Douggi  plufieurs  Foulahs  &  d'autres  nègres 

'  fe- joignirent  à  M.  Park  &  fa  caravane  prit  un 

air  impcfant.  Vers  les  onze  heures  du  matin  un 
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lue  s^arrâu  tout  à  coup  &  refufa  de  marcher. 
Alors  les  nègres  coUpèreni  une  branche  d'ar-  ^"^**^ 
bre  fourchue ,  mirent  la  fourche  dans  la  bou- 
che de  Tâne  pour  lui  fervir  de  frein ,  attachè- 
rent les  deux  petits  bouts  par  deffus  (a  tâto 
&  laiilerent  pendre  le  gros  9  afin  qu^il  put  tou- 
cher à  terre  toutes  les  fois  que  Tâne  baiflerait 
la  tête  :  ainfî  arrangé  »  Tanimal  marcha  tran- 
quillement &  gravement  :  bientôt  même  il  tint 
la  tête  haute ,  afin  que  le  manche  de  la  fourche 
ne  heurtât  pas  les  pierres  &  les  racines  ,qui 
étaient  dans  le  chemin.  Les  compagnons  de 
voyage  de  M.  Park  raflurèrent  que  les  Slatées 
n'employaient  pas  d'autre  moyen  &  qu'il 
réuffifTait  toujours. 

La  caravane  s'arrêta  le  19  dans  un  village 
dont  les  habitans  font  vêtus  d'une  gaze  très- 
fine  faite  en  France ,  &  qu'ils  appellent  bikoux. 
Ce  vêtement  léger  qui  laifle  apercevoix  toutes 
les  formes  du  corps ,  plaît  beaucoup  aux  dames 
de  ce  pays  ;  mais  rien  dans  leur  manière  ne 
correfpond  à  cette  parure  :  elleâ  font  grofliè- 
res  &  importunes.  Une  foule  d'entr'elles  ob« 
féda  M.  Park  &  lui  demanda  de  l'ambre» 
des  grains  de  collier  avec  à^s  inftances  H  vives 
qu*il  ne  put  y  réfiiler  :  lorsqu'il  remonta  a  che- 
val pour  s'échapper  ,  il  fut  encore  pourfuivi  par 
ses  femmes  à  plus  d'un  demi  mille* 


-\ 
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Le  foir  «  la  caravane  arriva  â  Soubrodouka 
&  s*arrâta  le  lendemain  dans  un  grand  village 
ftir  les  bords  du  Falemé.  Les  habitans  étaient 
occupés  à  la  pêche  ;  ils  prennent  les  gros  poif* 
fons  dans  de  longs  paniers  faits  avec  des  roféaux 
fendus  9  &  placés  fians  le  fort  des  pourans  ar- 
tificiels dont  la  violence  empêche  les  poiiTons 
d'*en  fortir  une  fois  qu'ils  s*y  font  précipités. 
Quant  aux  petits  poifTons  ^  ih  les  pêcheitt 
avec  des  éperviers  très -fins.  Les  nègres  ont 
différentes  manières  de  préparer  ces  petits 
poiflbns  ;  fouvent  ils  les  pillent  dans  un  mor- 
tier de  bois  ,  puis  ils  les  entafieht  en  forme 
de  pain  de  fucre  &  les  font  fécher  au  IbleiL 
Ils  vendent  fort  cher  le  poiflbn  ainfi  prépare 
iur  la  rive  feptentrionale  du  Sénégal  :  pour 
le  manger ,  on  le  fait  diflbudre  dans  de  Teau 
bouillante  &on  le  mêle  avec  le  kouskous. 

Les  bords  du  Falemé  étaient  couverts  def 
beaux  de  champs  de  millet, que  les  gens  du  payil 
appellent  manio  :  c*eft  celui  que  nos  botaniftes. 
appellent  hoUus  cemuus, 

M.  Park  9  en  revenant  de  la  promenade  , 
apprit  d'un  vieux  Schérif  maure ,  que  Je  ma- 
jor Houghton  avait 'péri  dans  le  pays  de» 
Maures.  Il  lui  donna  quelques  feuilles  de  pa- 
pier pour  écrire  des  faphis.  Le  nègre  forgeron 

1  imiu  : 
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rimica  :  tous  deux-  reçurent  la  bénédiâion  du 
{chérif.  *  Afifi(iue. 

Le  20  les  voyageurs  arrivèrent  à  Nayemou^\ 
où  ils  furent  bien  accueillis  par  le  chef  de 
cette  ville. 

Le  21  ils  evitrèrent  dans  Fatuconda  ^  capi- 
tale du  royaume  de  Bondou.  Peu  après  leur 
arrivée  ils  furent  invités  à  aller  loger  chez  un 
riche  Slatée.  Les  villes  d^Âfnque  n'ayant  pas 
dViuberge  »  les  étrangers  fe  rendent  en  arrivant 
au  Bentang ,  où  quelqu  habicartt  va  bientôt  lêut 
offrir  rhofpitalité. 

i(  Une  heure  après  notre  arrivée,  dit  M. 
Park,  un  homme  vint  me  trouver  pour  me 
conduire  devant  le  roi  ;  je  pris  mon  inter* 
prête  avec  moi  &  je  U  fuivis^  Le  roi  était 
affis  fous  un  arbre  dans  la  campagne  &  don-- 
nait  audience  ;  nous  nous  approchâmes,  il 
me  fit  affeoir  fur  la  même  natte  que  lui  ;  je 
lui  dis  quel  était  l'objet  de  mon  voyage  « 
&  il.  parut  furpris  en  apprenant  que  je  ne 
voulais  acheter  ni  or  ni  eiclaves.  11  m'invita 
enfuite  à  venir  le  voir  dans  la  loirée,  parce 
qu^îl  voulait  me  faire  préfent  de  quelques  pro« 
vifions. 

^»  Je  favais  qu'AImami ,  c'efl  le  nom  de  ce 
roi ,  s'était  conduit  avec  beaucoup  de  maU 
veiUance  envers  le  major  Houghton  ^  &  pour 
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me  le  Tendre  favorable  »  je  lui  portai  une  poûd 
^î"®-  à  poudre  ,  dij  •  tabac  «  un  peu  d'ambre  & 
mon  parafol.  Me  doutant  qu'il  ferait  vifiter 
mon  bagage ,  je  cachai  quelques  objets  prë-* 
cieux  dans  le  toît  de  la  maîfon  ,  &  je  me 
revêtis  d*ttn  habit  bleu  tout  neuf  que  je  défî* 
rais  conTerver. 

i>  Les  maifons  occupées  par  le  Roi  &  fa 
famille  font  entourées  d'une  très  -  haute 
muraiUe  de  terre  9  ce  qui  en  fait  une  efpèce 
djex^tadelle.  Cette  enceinte  eft  divifée  en  pla« 
fieurs  cours  ;  à  la  première  entrée  ^  on  trouve 
un  homme  en  faâion  avec  un  fufil  fur  Pé- 
paule  ;  &  pour  pénétrer  jusqu'au  roi ,  il  faut 
pafTer  par  un  chemin  tortueux  &  .par  diffé- 
rentes portes,  à  chacune  defquelles  il  y  a 
des  fentinelles, 

%>  .A  l'entrée  de  la  cour  ou  eft  l'apparte- 
ment du  roi  y  mon  guide  &  mon  interprète 
ôtèrent  leurs  fandales.  Je  repérai  à  Almami 
tout  ce  que  je  lui  avais  dit  le  matin  ;  mais 
l'idée  de  voyager  par  curioiîté  lui  refta  toujours 
étrangère.  J'avais  ouvert  mon  porte-manteau, 
il  parut  alors  convaincu  de  >  ma  iîncérité  :  il 
fur  très*content  de  mes  préfens,  il  ne  pou- 
vait fui  -  tout ,  de  même  que  fes  officiers ,  fe 
laiTer  d  admirer  le  parafol  que  je  lui  avait 
offert. 
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^^)  J*allais    prendre  congé  de  lui  ,  mais  il 
commença  un  long  dîfcours  à  la  louange  des    -^^f*^** 
blands ,  dont  U  vanta  les  richefles  fie  la  gêné-  a 

Tofité.  Il  fit  enfuite  Téloge  de  mon  habit  bleu  ^ 

Zl  termina  fa  péroraifon  en  me  le  deman- 
dant. Pour  me  dédommager^  il  m^aflura  qu*il 
le  pQrcerait  dans  toutes  les  grandes  oecaiions^ 
&  quM  inftruiralt  tous  les  étrangers  de  la 
libéralité  de  Thomme  blânc4 

)»  Comment  réfîiler  i  un  prince  Africain 
qui  demande  ce  quM  faurait  trop  bien  enle^  < 
ver  s*il  éprouvait  un  refus  ?  J*ôtai  donc  mon 
habit  &   le    mis  aux  pieds    de    ce  prince  ^ 
qui  me  fit  donner  beaucoup  de  psovifions  , 
&  qui  iR^invita  à  revenir  chet  lui  le  lehdemàih    . 
matin.  J*y  ^^i  $   ^^  monarque  était  fur  fon  . 
lit  ^.  il   médit  qa'il   était  malade^  &  qu'il 
défiraic  d'être  faigné  :  j'eus    i  peine  lié  foa 
l>rai  &  ouvert  une  lancette  ^  qu'il  manqua  de 
courage  &  différa  l'opération  jufqu^à  t'après«> 
midi  :  il  me. remercia  de  mon  zèle  à  le  fer^ 
vlr«  &   me  pria   d'aller  rendre  vifite  à  fes 
femmes  qui  avaient  grande  envie  de  me  voii^b 
iy  Je  fus  à  peine  entré  dans  leur  cour  que 
je  me  vis  environné   de   tout  le  férail.  Les 
unes   me    demandaient   des    médecines  ^  les 
autres    de   l'ambre  ;    toutes    voulaient    être 
faignées.  Elles  étaient  dix  à  douze  t  la  plu* 
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pan  jçi|nfis  S(  jolies  :  elles  portaient  fin  la  tâce 
Afrique,  j^^  ofo^nfienl  d'or  &  dc8  graîo»  d'ambre. 
Çlle$  m^.  pU.ifanfàreni  avec  Naucpuç  de 
gaUé  »  riant  de  la  blancheur  de  ma  peau 
&  de  la  longueur  de  mon  liez  :  pour  moi  , 
je  vaiitaî  la  beauté  africaine  ,  la  brillante 
noirceur  de  leur  teint  ,  &  Tagréable  aj^la- 
tifT^iiient  de  l&ur  nez  ;  elles  me  prévinrent 
qu'on  faifait  peu  de  cas^  de  la  ilatterîe  dans 
le  royaume  dq  Bondou;  cependant  elles  me 
tétliçignèfent  leur  reconnai (Tance  de  ma  vi- 
H(e  ou.  dô  mes  éloges ,  par  le  don  d'une  jarre 
dt.miel  &  d«  quelques  poiflbns. 

>V  Almami  voulut  me  revoir  avant  lô  cou« 
cher  du  £oleil<  Je  lui  portai,  en  me  rendant 
chez  lui,  quelques  grains  4^ambre  &,  quelques 
feuilles  dQ  papier.  Il  me  donna  en  retour 
joinq  drachmes  ,  &  m'annonça  qu'il  avait 
donné  des  ordres  pour  que  mes  bagages  fuflent 
exempts  de  ^  la  vifite  qu'on  en  eût  faite ,  fui* 
vant  Tuiage  établie 

>>  Noua  partîmes  le  23  de  Fatteconda.  ht" 
jïwéfi  à  la  frontière  du  royaume  de  Bondou , 
lious  nous  décidâmes  i  ne  marcher  que  la  nuit. 
.Deu;(, guides  nous  conduisirent  dans  les  bois, 
&  ru:>us  nous  mîmes  en  route  dès  que  les  gens  du 
village  que  nocs  avions  à  traverfer  furent  en- 
dormis. 
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de  la  forêt ,  un  très  -  beau  clalir  de  lune  &  -^^T^^ 
le  harlement  dès  bêtes  féroces  ,  rendaient  U 
fcène  très*  împo(ame.  Chacun  de  nous  était 
attentif  â  ce  qui  fè  parlait  autour  de  lui  t 
mes  compagnons  de  voyage  me  doryiaient  des 
preuves  de  leur  perfpîcacité  eh  ma  montrant 
les  loups  &  les  hyènes  qui  fe  giifiaietit  cromme 
des  ombres  dé  buifTons  en  buiiTons»  t» 

La  caravanne  arriva  le  jour  fuitant  â  Joag^ 
dans  le  royaume  de  Kajaga.  Comme  il  diffère 
de  celui  de  Bondou  ,  M.  Park  avant  de  quit* 
ter  ce  dernier  pays  ,  enrfé  dans  quelques 
détails  fur  la  divifion  &  fût  les  mœurs  de  fes 
habiuns.  , 

Le  royaume  de  Bondou  e^  bbrné  â  Teft ,  par 
le  pays  dé  Bambouk;  au  fud-efl:  &  au  fud» 
par  le  royaume  de  Tenda  &  le  défert  de  Sim« 
baai;  au  fud-oueft,  parla  contrée  de  Woûlli; 
à  Touefl  9  par  le  royaume  de  Fouta-torra  ;  & 
au  nord,  par  celiii  de  Kajaaga ,  (itué  entre  la 
Gambie  &  le  Sénégal  $  il  eft  très-fréquenté  par  t 
les  Slatés  qui  le  traverfent  en  conduifant  leurs 
caravanes  de  Tintéri/sur  de  TAfrique,  fur  la 
côte  ,  &  par  les  marchands  qui  y  viennent 
acheter  du  fel. 

Les  Màndingues  &  bs  Sôrawoullis ,  établis 

dans  ce  pays  ^  ont  ces  deux  branches  de  com- 
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■!  merce  prefqu^entîèrement  en  leurs  mains.  Le9 
^quf.  marnes  marchands  vont  auffi  chercher  du  fel 
dans  le  royaume  de  Gtdumah  &  les  autres  pays 
Maures  ;  ils  y  partent  en  échange  du  grain 
&  des  toiles  de  coton  bleu.  Ils  vont  enfuite 
dans  le  D^ntila  fie  les-  contrées  voifines  ^ 
échanger  ce  fel  contre  du  fer ,  du  beurre  végé- 
tal fie  de  la  poudre  d'or.  Ils  vendent  auffi  plu- 
fieurs  gommes  odorantes,  qui  jettées  fur  les 
cendres  chaudes  répandent  une  odeur  très- 
iigréable. 

Le$  droits  impofés  aux  voyageurs  fonttràs- 
confîdérables.  Dans  prefquQ  toutes  les  villes , 
on  paye  une  barre  de  marchandifes  d'Europe 
pour  un  âne  chargé  ;  fie  à  Fatteconda  *  on  paye 
vne  pièce  de  taffetas  ou  un  fuiil  fie  iix  bou- 
teilles de  poudre.  Ce  tribut  rend  le  roideBondou 
redoutable  à  tpus  fes  voiiins. 

Les  Foulahs  font  après  les  Mandingues  la 
nation  la  plus  confidérable  de  ce  pays.  Ils  font 
naturellement  doux  fie  faciles:  le  mahométifme 
9  fait  de  grands  progrès  parmi  eux ,  par  Téta- 
bliflement  de  petites  écoles  où  les  enfans  ap- 
prennent à  lire  le  korai^  M.  Paik  remarqua 
dans  ces  écoles  Textrême  docilité  fie  Tair  re(- 
peâueux  des  élèves. 

Nous  avons  déjà  obfervé  que  ces  peuples 
(om  pàfteurs  6;  agcicuheurj.  Ils  foijt  très-opu- 
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lens  dans  le  royaume  de  Bondou  &  leurs  foins 
rendent  le  bétail  extrêmement  doux  &  fami- 
lier; ils  traient' leurs  vaches  foir  &  matin;  le 
lait  en  eft  délicieux ,  mais  peu  abondant  ;  ils 
ne  l'emploient  que  quand  il  eft  aigre  ;  ils  en 
tirent  une  crème  très-épaifle ,  dont  ils  font  le 
beurre  en  le  battant  avec  force  dans  une  ca- 
lebafTe  ;  ils  le  font  enfviite  fondre  &  le  con- 
fervent  pour  s'en   nourrir.  L'art  de  faire  le 
fromage   leur  eft  inconnu  :  ils  font  aufli  un 
commerce  d'excellens  chevaux  qui    font  un 
fnélange  des  races  africaine  Se  arabe» 


iÂixi^e. 
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CHAPITRE    V. 

Ohfervàtîons  fiir  te  royaume  de  Kajaaga*  — 
Des  Serawoullis.  —  Leur  langage  ,  leurs 
mœurs. — Defcripdon  de  Joag.- — M.  T^kt/l 
maltraité  &  yx>lé  par  ordre  de  Bafclieri  ^  roi 
du  Kajaaga.  —  Beau  trait  d'une  efclave.  — 
Vemba^Ségo  ,  neveu  du  roi  de  Kaffon ,  fait 
une  vifiu  à  M.  Park  ,  &  lui  offre* de  le  con- 
duire dans  tes  états  de  fon  oncle. — Cette  offre 

,     efi  acceptée.  —  Dépar^râe  M.  Park  avec  fon 

protecteur.  —  Ils  traverfent  le  SénégaL 

I 

x^ES  Français  donnent  le  nom  de  Galam 
au  royaume  de  Kajaaga^  maïs  ce  dernier 
eft  le  feul  qu*emploient  les  habîtans^du  pays. 
Le  Kajaaga  efl  borné  au  f ud-eft  oc  au  fud  , 
par  le  pays  de  Bambouk  ;  à  roueft  par  celui 
de  Bondou  &de  Fouta-Torra  »  &  au  nord  par 
le  Sénégal. 

««  Je  croîs ,  dit  M.  Park ,  que  ,  dans  ce  ro- 
yaume ,  Tair  efl  plus  pur  &  le  climat  plus 
fain  que  dans  les  montrées  qui  fe  rapprochent, 
de  la  côte.  Ce  pays  offre  un  mélange  agréa* 
ble   de  collines  &    de  vallées ,  coupées  par 
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les  eaux  tortueufes  du  Sénégal ,  qui  défcen- 

dent  des  montagnes  de  Tintérieur  de  l'Afri-   -^^V^^- 

que.  >» 

Le^SerawoulUs  que  les  Français  nomment 
Séracolets  »  font  les  habitans  du  Kajaaga.  Ils 
font  d*un  noir  de  jais  ;  leur  gouvernement  efl: 
monarchique  ;  ils  aiment  le  commerce  & 
font  renommés  pour  la  loyauté  avec  laquelle 
ils  le  font.  Us  vont  vendre  au  loin  le  fel  & 
les  toiles  de  coton ,  &  ils  font  fur  ces  objets 
on  gain  coniidérable.  Quand  un  Serawoulli 
eft  de  retour  d'un  voyage  ,  fes  amis  s'affem- 
blent  pour  le  féliciter  ,  &  il  montre  fa  libéra-; 
lité  par  quelques  préfens  qu'il  leur  fait*  S'il 
n^a  pas  réufll  dans  fon  entrebrife  ,  fa  maifon 
eft  bientôt  déferte ,  on  le  regarde  comme  un 
domine  faiis  intelligence. 

La  langue  desSerawoullis  diffère  de  celle  des 
Mandingues.  En  général  elle  efl  entendue 
dans  les  royaumes  de  Kàflbn ,  de  Kaarta ,  de 
Ludafllar  &  au  nord  du  royaume  de  Bam* 
bara  :  ces  peuples  étant  les  principaux  corn- 
nderçans  de  ces  pays  divers. 

»>  A  notre  arrivée  à  Joag  ,  je  logeai  chez  le 
gouverneur  de  la  ville,  auquel  on  donne  dans 
ce  pays  le  titre  de  Douti.  Cette  ville  ,  qui  con* 
tient  environ  deux  mille  habitans  ,  eft  entou- 
rée d^une  haute  muraille  dans  laquelle  on  a 
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;^^j^~^  pratique  des  meurtrières  ;  chaque  maifon  eft 
au(n  défendue  par  un  enclos. 

^  Le  foir  f  je  fus  invité  â  des  jeux  publics  » 
qu'on  célèbre  toujours  â  l'arrivée  d'un  étran- 
ger. Le  peuple  faifait  un  grand  cercle  autour 
àes  danfeurs  6c  quatre  tambours  battaient  avec 
beaucoup  d'enfemble  &  de  juftefTe.  La  danfe 
coniîilait  moins  en  pas  difficiles  &  en  attitudes 
gracieufes  qu'en  geftes  expreiHfs  &  variés. 

f>  Au  milieu  de  la  nuit,  je  fus  réveillé  pas 
dix  cavaliers  armés  que  le  roi  du  pays  envoyait 
^  ma  recherche.  L'un  d'eux  me  dit  en  Man« 
dingue»  que  j'étais  entré  dans  la  ville  du  roi 
ians  payer  les  droits ,  &  fans  lui  faire  de  pré- 
Xent  ;  que  (uivant  l'ufage  du  pays  ,  ^  mea 
gens  »  mes  animaux  »  mes  bagages  »  devaient 
âtre  confîfqués.  Il  m'apprit  auffi  qu'U  avait 
ordre  de  me  conduire  â  Maana  t  (  i  )  lieu^de 
la  réfidence  du  roi. 

,  »>  Mon  hâte  t  que  je  confuUai  »  me  confeilU 
d'éviter  »  à  quelque  prix  que  ce  fut ,  de  me 
xendre  devant  le  roi ,  qui  9  me  difait-il  »  s'appro- 
priraitf  fans  fcmpule  %  tput  ce  qui  lui  conviens 


.  (  I  )  Maana  est  à  peu  de  distance  des  raines 
du  fort  Saint-Joseph  ,  où  les  Français  liv^ieia 
autrefois  une  factorene« 
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drah  dans  mes  effets.  Je  capitulai  donc  avec 
les  nègres  qui  venaient  me  chercher  ;  je  leur  Afàfae. 
préfentai  les  cinq  drachmes  d^or  du  roi  de 
Bondou  qu'ils  prirent  fans  balancer ,  Se  je  n« 
pus  m'oppofer  à  ce  qu'ils  vi(itaflent  mes  ba« 
gages  :  ils  emportèrent  au  moins  la  moitié  de 
mes  effets. 

M  Cet  éve'nement  nous  accabla.  Jonhlon^  Se 
moquait  de  Tidëe  de  pourfuivre  notre  route  fam 
argent.  Le  forgeron  n*o(ait  parler,  de  peur 
d*âtre  reconnu  pour  un  fujet  du  roi  de  Kaflbn 
contre ,  lequel  celui  de  Kajaaga  faifait  des  pré- 
paratifs de  guerre. 

^>  Nptrç  fituation  était  affligeante.  Il  nom 
était  impoilible  de  nous  procurée  des  vivres. 
Je  n*ofais  montrer  ni  de  la  verroterie  ni  de 
Ta^bre;  le  roi,  s'il  en  eût  été  informé ,  m^eàc 
proDablement  ôté  le  peu  d^eff^ts  qui  me  ref^ 
taient. 

t»  Vers  le  foir ,  j'étais  aiBs  dans  le  Bentang, 
lorfqu  une  vieille  femme  efelave ,  paflant  avec 
un  panier  fur  la  tête,  me  demanda  ii  f avais 
dîné  :  Jonhfon  lui  dit  que  les  nègres  envoyés 
par  le  roi  m^avaient  dérobé  tout  mon  argent» 
Elle  parut  extrêmement  touchée  ^  tira  defoa 
panier  quelques  poignées  de  piftaches  qu^elle 
me  donija  en  s'éloi^nant  avec  promptitude  fput 
éditer  mes  remercîmens. 


Afriquo. 
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w  A  peine  elle  m'avait  quitté  ,  qu'on  m'an- 
nonça Ja  vifite  de  Demba  Sego  ncverf  de 
pemba  Sego  Jalla^  roi  de  Kaffon.  Il  avait  été 
envoyé  en  ambaffade  auprès  de  Bàtcheri^  roi 
de  Kajaaga ,  pour  tenter  une  pacification  qui 
n'avait  pu  s'opérer ,  &  il  retournait  dans  fon 
pays.  Ayant  appris  qu'il  y  avait  à  Joâg  un 
homme  blanc ,  il  voulut  me  voir.  Je  ne  lui 
cachai  point  ma  trifte  fitnation.  A  Tinftant  il 
m'offrit  fa  proteâio'n ,  me  dit  qu'il  me  fervirait 
de  guide  jufque  dans  le  Kaffon,  &  qu'il  (^ 
rendait  garant  de  ma  sûreté  fi  je  voulais  partir 
le  lendemain  matin.  J'acceptai  cette  offre  avec 
reconnaiffance  &  nous  arrivâmes  le  l8  fur  lés 
bords  du  Sénégal,  ou  ce  fleuve  fépare  le 
royaume  de  Kajaaga  de  celui  de  Kaffon ,  fur 
le  territoire  duquel  nous  débarquâmes  après 
un  paffage  périlleux  pour  les  hommes  &  diffi- 
cile pour  les  chevaux,  m 
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Afrique* 


CHAPITRE    VI. 

Arrivée  à  Tiéjîe.  —  Couduîte  de  Demba-Sègo.^-* 
Entrevue  avec  TiggUy'Sego  ^  frère  du  roi»  — 
Détenfion  à  Tiéjîe. — Defcription  de  ceue  ville 
&,fes  habitans.* — Rapacité  de  'figg^ty^Sego. 
—  M.  Fark  part  pour  Kouniakary  ^  capitale 
du  royaume.  —  Son  arrivée  à  Jumboj  lieu  de 
naîjjance  du  Forgeron.-'- Son  arrivée  à  Kou^ 
niakary.^^  Audience  favorable  qu'il  obtient 

du  roi.  —  Séjour  à  Kouniakary* —  Départ 
pour  Kemmou ,   capitale  du  Kaarta.  —  Ré* 

ception   que  le   roi    de   Kaarta  fait  à  ilf. 

Fark.  —  Confeil  quil  lui  dorme. — Départ  de 

M.  Fark  pour  le  royaume  Maure  duLudamar. 

i-^  Honneurs  que  le  roi  de  Kaarta  lui  fait 

rendre. 

«  JLJès  qae  nous  fûmes  fur  le  territoire  de 
KaJJon^  Demba-Sego  me  dît  qu*il  attendait  de 
moi  quelque  riche  préfent  pour  m*avoir  mis 
hors  de  danger.  Il  (avait  qu*on  m^avait  vole  à 
Joag,  &  fa  demande  me  furprû.  Il  eût  été 
imprudent  de  me  plaindre  ;  je  lui  donnai ,  fans 
objeôions ,  fept  barres  d'ambre  &  un  peu  de 
tabac. 
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^  )»  Après  une  longue  journée  de  marche  dans 
Aâa^ue,    ^^  pgy^  ^^  jg  ^jg  plufieurs  rochers  de  granit 

blanc , .  nous  arrivâmes  à  Tiëfie  &  nous  lo-» 
geâmes  chez  Demba-Sego  ,  qui  me  prëfenta 
le  lendemain  à  fon  père  Tig^ity-Sego,  Ce  prince 
'  m'examina  beaucoup  &  me  dit  enfuite  qu'il 
n^avait  jamais  vu  qu'un  blanc  :  au  portrait 
qu'il  m'en  fit,  je  reconnus  le  major  Houghton* 
Je  lui  fis  connaître  les  motifs  de  mon  voyage  t 
mais  il  ne  me  crut  pas.  Il  me  dit  de  me 
irendre  à  Kountakan\  réfiden^e  du  Roi  (on 
frère^^  ' 

»>  Le  lendemain  ^  ^i  décembre»  Deqiba^ 
Sego  eut  ordre  d'aller  appaifer  une  querelle 
jTurverlue  entre  Içs  Maures  &  les  habitans  de 
Tiéfie.  Il  m'emprunta  mon  cheval ,  &  je  m'em- 
prefTai  de  lui  être  agréable.  Pendant  fon  abfence» 
,  je  vifitai  la  ville,  je  caufai  avec  fes  habitans 

qui  m'accueillaient  avec  bienveillance. 

>>  Tiëfie  eft  une  grande  ville  fans  murs  ^ 
qui  n*a  d'autre  défenfe  contre  l'ennemi  qu'une 
efpèce  de  citadelle.  Les  habitans  font  riches 
en  grains,  en  bétail  &  peu  difficiles  fur  leurs 
alimens.  Grands  &  petits,  maures  &  efclaves^ 
tous  mangent  les  rats ,  les  taupes,  les  écureuils^ 
les  ferpens,  les  faute  relies,  i  Je  reconnus  un 
jour  un  morceau  de  la  peau  d'un  ferpencdont 
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an  de  mes  gens  avait  mangé  dans  une  fête  où 

ii  avait  été  invité.  Xfrîqtiei 

H  Trois  jours  après  le  départ  de  fon  fils  ^ 
Tiggity-Sego  tint   un  palaver  pour  juger  un 
Bufchréen  prévenu  d*avoir   féduit  la  femme 
de  fon  ami.  La  caufe  fut  plaidée  avec  fiaefTe 
&  intelligence.  Le  Bufchréen  fut  condamné 
à  être  réduit  en  captivité  &  a  être  vendu  comm« 
efclave*  ou  â  fournir  deux  efclaves  pour  fon 
rachat,   fi  le  kafir  y  confentait.  Celui-ci  fe 
défîfta  de  fes  droits  &   fe  contenta  de^d.e^ 
mander  que  le  coupable  fut  fouetté  devant  la 
porte  de  Tiggity-Sego ,  ce  qui  fut  exécuté* 
Les  fpeâateurs,  malgré  les  cris  du  patient^ 
applaudirent  à  cette  jufte  punition ,  qui  fut. 
(  cette  particularité  eft  remarquable)  de  qua* 
rante  coups  moins  un ,  félon  la  loi  de  Moyfe. 
»  Le  4  janvier  1796,  j'allai  voir  arriver  uti 
convoi  de  vivres  ,   achetés  pour  rapprovifion-* 
nement  de  Tiéfie ,  qui ,  comme  ville  frontière  , 
devait  probablement  être  expofée  aux  incur- 
fions  des  Maures  du  Gédumah.  II  était  compofé 
dé  400  hommes  marchant  en  bon  ordre  &. 
portant  fur  la  tête  de  grandes  callebafifes  rem- 
plies de  grains  &  de  pifiachet.  Des  archers  les 
précédaient  ,  huit   chanteurs   étaient    à'  leur 
fuite.  A  rapproche  de  la  ville»  ces  chanteurs 
«ntolinèrent  des  couplets  ^  dont  toute  la  troupe 


/ 
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répétait  le  refrain  en  frappant  fur  de   gros 
Aixi^ue.    jauibQm-g^  Les  provîfîons  furent  défpofëes  chez 

Tiggity-Sego  &  la  nuit  fe  pafla  en  rëjouif* 
fances. 

Une  ambaflade  de  dix  perfonnes ,  envoyée 
par  le  roi  de  Fputa-Torra ,  arriva  le  5  janvier 
â  Tiéfie.  Ces  envoyés  déclarèrent  au  peuple 
aflemblé  que  s*il  n^embraflait  pas  la  religion 
mahométane  »  leur  roi  romprait  la  neutralité 
&  fe  joindrait  au  roi  de  Kajaaga.  Cette  con- 
«dition était  humiliante,  mais  un  prince puiflant 
Texigeait,  elle  fut  acceptée. 

Demba-Sego  revint  le  8  avec  mon  cheval. 
Je  fis  auflitôt  connaître  mon  deflein  de  partir 
le  lendemain;  mais  avant  mon  départ,  il  fallut 
encore  faire  un  préfent  â  Tiggity  ;  quoique 
j*eufle  offert  fept  barres  d*ambre  &  fept  barres 
de  tabac ,  Demba  trouvant  le  préfent  indigne 
de  fon  père,    fit  ouvrir  mes  paquets  &  prit 
tout  ce  qu'il  lui  plut.  J*avais  été  volé  à  Joag 
de  la  moitié  dé  ma  petite  fbrtune,  i  Tiefie» 
où  Ton  fe  vantait  de  m*avoir  accueilli  avec 
généroiité ,  on  ne  me  laiflfa  que  la  moitié  de 
ce  que  n*avaient  pas  pris  les  premiers  voleurs  ! 
Le  10  9  nous  (^ittâmes  Tiéfie  de  grand  ma- 
tin. Nous  traverfâmes  le  lendemain  le  Krieko  » 
^  un  des  bras  du  Sénégal.  A  deux  mille  delà  » 
nous  pafsâmes  fans  nous  arrêter  à  Madina^ 

affez 
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4flef  grande  ville  »  &  dans  Taprès^dînee  nous 
découvrînojes  Jam^o ,  patrie  du  {o|geron.  Son  Afri^ic^ 
frère,  infiruît  de  fon  retour,  arciva  bientât  à 
fa  rencontre  avec  un  cliaoteur.  Il  amenait  un 
cheval  au  foiçgeron ,  afin  que  fpn  entrée  dan& 
fa  ville  natale  fut  plus  ponipeufe,&  il  nous 
pria  de  mettre  une  double  charge  de  poudxe 
dans  nos^  fufil&.  -  , 

»t  Le  chafueur  marchait  le  premier  fuivi  des. 

deux  frères;  en  peu    d'inftans,   nous  fûmes 

joints  par  une  foule  de  gens  qui  témoignaient 

par  leurs  chants  &  leurs  gambades  la  joie  q,u*iU 

avaient  de  revoir  un  compatriote.  En  entrant 

À  Jaxzibo,  le  chanteur  improvifa  une  chanibn 

fur.le  retour  du  forgeron  ;  il  vanta  (on  CQuragç 

&  invîca  fes  ami^  ^  Uiî  offrir  un  r«pas  abondant» 

»»  A  1a  porte  de  la  demeure  du  forgeron  ^ 

nous  mîmes  pied,  à  terre  &  noufi  fîmes  une 

décharge  de  nos  fuûls.  Ce  nègre  reçut  fesipa- 

rens  avec  beaucoup  de  fenfibilité.  Au  miliec^ 

de  tou«  ces  tcanfports  ^  00  am^na  h  mère  da 

forgiecoM*  Elle  était  aveugle  ,  très -vieille  &; 

marchait  appuyée  fur  un  bâtqn  ;  tou<  le  mondf^  — 

lui  fit  place  :  elle  étendit  la  main^fur  fon  fils, 

le  félicita*  de,  fon  retour  &  lui  toucha  ,  avec 

foio ,  les  mainç ,  le  vifage  &  les  bras  :  elle  était 

ivre  de  la  joie  la  plus  pure  &  la  plus  douce»^         ' 

»  Retiré  dans  un  coiix  de  la  chaumière  ^  j^ 

Tojnc  XXXI.       .  D  " 
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^"''.  .     ■  contemplais  avec  raviflemeirt  cette  fcène  tou**** 
chante.  Perfonne  ne  me  remarquait;  le  forge-* 
roti  captivait  toute  Tattention.  Il  fut  engagé  par 
fon  père   à  raconter  fes  aventures  ;   tout  le 
ïnonde  garda  le  filence.  Il  fit  rapidement  le 
tableau  de  ce  qui  lui  était  arrivé  en  fe  rendant: 
fur  les  bords  de  la  Gambie ,  de  fes  occupations 
à  Pifania  &  des   dangers  du  retour.  Qefl  dans 
cette  dernière  partie  de  fon  récit  qu'il  parla 
de  moi  &  qu*il  peignit,  par  les  expreflions  les^ 
plus  fortes ,  ma  bienveillance  pour  lui.    Il  me 
fïiontra  alors  â  TafTemblée ,  &  s'écria  :  m  Affilie 
ibi  firingo  :  w  —  Voyez-le  là  affis. 

»>  Tous  les  yeui  fe  tournèrent  à  Tinftant  fur 

,  moi.  Chacun  était  furpris  de  ne  m*avoir  pas 

aperçu  plutôt;  quelques  femmes  &  quelques 
enfans  parurent  inquiets  de  fe  voir  ii  près  d'un 
blanc  :  le  forgeron  les  raifura.  Je  paffai  le  refta 
du  "jour  &  le  lendemain  avec  ces  bonnes  gens, 
&  je  m'occupai  enfuite  de  mon  départ.  Le  for- 
geron voulut  m'accompsigner  à  Kounidkari^ 
ou  j'arrivai  le  14*  Je  ine  détournai  quelque 
peu  pour  pafler  à  Soulo ,  village  où  demeurait 
unSlatée,  nommé  Salim-Daucari ^  qui  faifaic 
le  comm^erce  de  la  Gambie  &  jouiflfait  d'une 
grande  réputation.  Le  doâeur  Laidley  lui  avait 
confié  des  marchandifes  pour  la  valeur  de 
I     cinq  efclav^s  &  m'avait  donné  un  ordre  pour 
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en  toucher  le  montant.  Ce  Slatée  m^accueillit  ii 

avec  beaucoup  d'honnêteté  &  rn^accompagna   ^^"^"«• 
â  Kouniakari  où  le  roi  m'attendait  impatiem- 
ment }.mais|  quelque  diligence  que  nouseuflions 
faite  «nous  ne  pûmes  le  voir  le  même  jour, 
étant  arrivés  après  le  coucher  du  foleil. 

>>  ,A  travers  une  foule  de  curieux  «  je  me 
rendis  le  lendemain  à  l'audience  du  roi  de 
Kaflbn  :  je  le  trouvai  afiis  fur  une  natte  dans 
une  grande  chaumière.  Il  avait  environ  foixante 
ans.  Ses  fuccès  à  la  guerre  &  la  douceur  de  fon 
gouvernement  le  faifaient  chérir  de  tous  /ea 
(ajets.  Il  ne  parut  pas  très-perfuadé  fur  les 
motifs  de  ijion  voyage  que  Salim-Daucari  lui 
exp^qua  ;  mais  cependant  il  me  promit  tous  les 
fecours  qui  dépendraient  de  lui  &  me  mit  fous  « 
les  yeux,  le  tableau  des  dangers  auxquels  je 
m'expofais.  Il  m'apprit  qu'il  avait  vu  le  tnajor 
Hougthon  &  qu'il  lui  avait  fait  préfent  d'un 
cheval  blanc;  il  ajouta  que  ce  voyageur  avait 
traverfé  le  royaume  de  Kaarta  Se  perdu  la  vie 
dans  le  pays  des  Maures  ;  mais  il  ignorait 
comment. 

^  Je  fis  au  roi  un  préfent  qui  fut  bien  reçu, 
quoique  de  peu  de  valeur;  il  m'envoya  en 
retour  un  taureau  blanc  que  mes  compa- 
gnons virent  avec  le  plus  grand  plaifir  :  fa  com* 
leur  était  une  marque  de  faveur  particulière. 

D  a 
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w  Les  obftades  qui  s*oppofaîent  à  mes  pfo» 
Alii<iu*»-  jg(s  étaient  grands.  La  guerre  était  fur  le  point 
de  fe  déclarer  entre  les  rois  de  KafTon  &  de 
Kajaaga;  mais  le  royaume  de  Kaarta  que  je 
devais  traverfer  allait  être  compris  dans  cette 
guerre  &  i!  éprouvait ,  en  outre ,  dès  hoftitités 
de  la  p^rt  des  habitans  du  Bambara. 

i>  Le  roi  m'apprit  lui-même  ce^  circonf- 
tances  &  me  confeilla  de  refter  quelque  tems 
dans  les  environs  de  Kouniakari  ,  jufqu*â  ce 
qu*il  eût  reçu  des  avis  certains  du  Bambara. 
Je  retournai  à  Soulo  où  Salim-Daucari  me 
remit  en  poudre  d*6r  les  trois  cinquièmet  de 
la  fomme  qu'il  devait  au  doSeur  Laidley. 

»  Samba-Sego ,  fécond  fils  du  roi ,  apprît 
bientôt  que  Salim  *  Daucati  m^avait  fait  un 
paiement  qu*il  crut  beaucoup  plus  confîdé* 
râblé»  Le  23  janvier,  il  vint  me  voir  8c  me 
demanda  avec  inftance  combien  j^avais  reçu , 
déclarant  que  la  moitié  de  la  fomme,  quelle 
qu'elle  fut,  appartenait  au  roi,  &  me  faifant 
entendre  qu'il  efpérait  en  outre  un  beau  pré- 
fent  pour  lui  &  un  autre  pour  fa  fuite.  IffaUut 
me  foumettre;  Salim-Daucari  intercéda  pour 
"  moi,  &  j'en  fus  quitte  pour  feize  barres  de 
marchandifès ,  un  peu  de  poudre  &  de  baltes , 
a  condition  même  qu'on  ne  me  demanderait 
plus  rien  (Uns  tout  le  KafTon* 
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f>  Dans  la  matinée  du  26 ,  j^allal  me  pro- . 
mener  fur.  le  fommet  d*une  montagne  au  fud 
de  Soulg,  où  je  jouis  d*une  vue  enchantereffe* 
Le  Dooibr^  des  villes  «des  villages  8c  les  cbatnps 
cultivés  qui  les  entouraient ,  offraient  une  perf- 
peâive  d*une  beauté  fupérieure  à  coût  ce  que 
javaîa  vu  ju(qu*alors  en  Afrique.  On  fe  fera 
une  idée  du  nombre  des  hâbitans  de  ce  pays  » 
en  confidérant  que  le  roi  de  Kaflbn  peut  raf- 
femUer  une  armée  de  40,000  combattans. 

^  En  parcourant  la  montagne  9  je  vis  des 
creux  profonds  &  de$  cavernes  qui  fervent  de 
refuge  tfux  ioups  &  aux  hyèni»,  qui  viennent 
fouvenr^  pendant  la  nuit«  attaquer  le«  troupeaux 
fies  ha  bilans  de  Soulo,  &  qui  emportent  toujours 
<)uelqfie  tête  de  bétail. 

»  Les  mefîâgers  arrivèrent  ,du  Kaarta  & 
rapportèrent  que  la  guerre  n*était  pas  encore 
commencée  entre  le  Bambara  &  le  Kaarta  « 
que  je  pourrais  traverfer  ce  dernier  royaume 
avant  que  l'armée  du  Bambara  Tenvahic. 

»  Le  5  février  9  deux  guides,  à  cheval  vinrent 
Rie  cliercher  à  Soulo,  pour  mè  conduire  juf- 
qu^aux  frontières  du  Kaartt.  Je  pris  congé  de 
Saiim-Daucari  «  &  je  me  féparai  du  bon  for- 
geron. 

»  Nous  voyage-^  mes  le  long  des  bords  du 
Krieko  qui  étaient  bien  cultivés  &  psflant  par 
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^Soumou^  nous  arrivâmes  à  Kimo^  réfidetice 


nciuc.  j^  Madi'Konko  gouverneur  de  la  province  de 
Sorroma  ,  dans  le  pays  de  Kaffon.  Là ,  mes 
guidés  me  quittèrent  pour  rejoindre  Tarmée  qui 
marchait  contre  le  Kajaaga  &  ce  ne  fut  qu*ayec 
beaucoup  peine  que  j'obtins  un  nouveau  guide 
de  Madi-Konko.  Le  7  février ,  je  quittai  Kimo, 
conduit  par  le  fils  marne  du  gouverneur.  Nous 
fuivîmes  encore  les  bords  du  Krieko.  Cette 
jolie  rivière  commence  fon  cours  un  peu  â  Tefi 
de  ce  lieu ,  eft  très-bruyante  &  très  rapide  juf- 

/'  qu*au  bas  de  la  montagne  de  Tappa,  puis  fer-* 
pente  tranquillement  à  travers  la  belle  plaine 
de  Kouniakari  &,  groflie  des  eaux  d*une  autre 
rivière  qui  vient  du  nord ,  fe  réunit  au  Séné- 
gal, dans  les  environs  de  la  cafcade  de  Pélaw. 
»>  Le  8  février ,  nous  vîmes  Seimpo  &  plu- 
!fîeûrs  autres  villages;  nous  nous  arrêtâmes  » 
vers  le  foir ,  a  Lacf^arago^  petit  village  fitué 
fur  une  cliaine  de  montagnes  qui  fépare  le 
KaïTon  &  le  Kàarta.  A  Teft  de  ce  village  nous 
grimpâmes  fur  une  montagne,  d*où  nous  dé- 
couvrîmes au  fud*eA  plufieurs  montagnes  très* 
élevées  que  mon  guide  me  dit  être  celles  du 
Foudalou.  Nous  en  defcendîmes  par  un  chemin 
difficile  &  raboteux,  puis  nous  fuivîmes  un  ra« 
vin  profond  &  fombre  pdrce  que  les  arbres  qui 
étaient  au  deflus  »  formaient  un  épais  berceau. 
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•  ♦>  Nous  fûmes  bientôt  à  rextrémîté  de  ce  iil^_J_'^ 
chemin  romantique.  A  midi  nous  fîmei  halte    ^'^^^"®* 
auprès  d^ohe  korée ,  c*eil-à-dire  d*un  endroit 
où  Ton  trouve  de  Teau  ;  avec  quelques  grains 
de  verroterie  ,  nous  achetâmes  de  quoi.faire  un 
bonjepas  :  nous  arrivâmes  le  foi r  a  FUfurah* 
.    »  Notre  hôte  nous  rançonna  &  ne  fe  décida  à 
nous  fervir  de  guide  &  à  nous^proteger  jufqu*â 
irem/?io2i,capitaIeduKaarta,  que  moyennant  une 
couverture  de  laine  qui  lui  plaifait  {ingulière- 
ment.  C'était  un  nègre  très-fuperftiiieux.  Nous 
éiions  arrivés  dans  une  partie  du  bois  très- fom* 
bre  &  très-folitaire^  tout  à  coup  il  s^a^rêta  & 
fiffla  trois  fois  avec  force ,  en  fe  fervant  d'un 
morceau  de  bambou  qu^il  portait  au  cou.  Jf 
fus  effrayé ,  mais  il  m'affura  que  fon  feul  but 
éraitde  connaître  Tiffue  du  voyage.  Il  mitalor^ 
pied  à  terre,  pofa  fa  lance  en  travers  du  che- 
min 9  dit  plufieurs  courtes  prières  ,&  termina 
par  trois  autres  coups  de  iiSlet.  Après  avoir 
écouté  quelque  temps,  il  nous  afl'ura  que  nous 
pouviçns  avancer  fans  redouter  aucun  péril. 

>>  Nous  quittâmes  Ki^krankalla  le   12  &  nous 
arrivâmes  de  bonne  heure  à  Kemmou.Cettc  villç  * 

eft  iituée  au  milieu  d'une  plaine  vaAe  -.&  dé- 
couvert^ .  J'allai  loger  vis  -i  à  -  vis  la  demeure 
royale  ;  je  chargeai  le  fils  de  Madi-Konko  &  ^ 

won  hôte  d'allerSnformer  le  roi  de  mon  ar- 
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ij,  'rivée.  Us  revinrent  bientôc  avec  un  mefTager, 

pour  me  dire  que  ce  prinée  deiiraîc  me  voir 
dans  la  foiree.  Le  meflager  avait  Tordre  de  me 
préparer  un  logement  &  de  veiller  à  ce  que  la 
ix)ule  des  curieux  qui  m^environnait  ne  me  fit 
aucune  infulte.  Je  fus  à  peine  entré  dans  mon 
logement  que  cette  foule  m'y  fuivit,  &  la  cu- 
rioiité  fut  il  grande  pour  me  voir,  que  lachatn* 
brefut  vidée  Se  remplie  treize  fois  de  fuite. 

»  Un  peu  avant  le  coucher  du  foleil  le  roi 
me  fit  mander.  Je  fuivisfon  meffaget.  En  en- 
trant dans  la  cour  où  ce  prince  était  afiis  »  je 
fus  étonné  du  grand  nombre  de  perfonnes  qu'il 
avait  autour  de  lui  &  de  Tordre  qui  régnait 
parmi  elles.  Tout  le  monde  était  affis,  les 
hommes  â  droite  ,  les  femtnes  &  les  enfans  a 
gauche.  On  avait  lailTé  un  paflage  pour  moi. 

»  Le  roi  t  dont  le  nom  était Daisy-Koura* 
harri^  n'avait  aucun  vêtement  quî  le  dîftinguât 
de  fes  fujets.Un  banc  de  tefre  de  deux  pieds 
de  haut  &  lcouve*t  d'une  peau  de  léopard 
était  fon  trône.  Je  m'aflîs  â  terre  en  face  de  lui , 
^  >  je  lui  fis  patt  des  caufes  de  mon  voyage  & 
réclamai  fa  proteftion.  Il  parut  fatisfait;  mais 
il  m'annonça  qu'il  ne  pouvait  ^  ep  ce  moment , 
m'êtred'un  grnnd  fecours;  que  toute  commu- 
nication était  interrompue  entre  le  Kaarta  & 
leBâ.nb^^a,  que  Manfong^  toi  de  Bambara 
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était  déjà  «ptrë  datis  -le  É^uladùu  pour  venir 
Tattaquer  &  que  je  ne  devais  pas  efperer  ^^^^ 
pouvoir  pënétrer  dsiRS  fon  Toyaume,  parce  que 
je  ferais  regarde  coointe  un  efpion  ;  que  fi  £es 
états  étaient  eti  paix  j'aiirass  pYi  j  demeure? 
jufqii^a  ce  que  feiiile  trouvé  une  occafion 
favorable  pour  pourfuîvre  itioa  voyage  <^ 
qu*^i£y)^  f)att9  l^at  déboel  éâs  cfcof es,iV  De  fou- 
baitah  pa$que  j^  reftafle  de  peuTquHl  m*ar*  ' 

riva  quelque  malheur  êc  <]ue  mes compacfio«- 
tes  ne  puIGTei^t  dire  qi>*il  av^ak  fait  périr  un 
homme  blanc.  }1  me  c^nfeilla  de  re^touivier 
dan$  le  Kaifotrêt  d^  demeurer  jufqu*â  le  &% 
de  la  guerre  «qu'èiois  il  :(erait  charmé  de^ me 
voir«  Se  que  %\{  était  fnort ,  fon  fil»  prendrait 
foin  de  A^e  ftire  coiiduife. 

»>  Le  conftil  était  fage  fâfts  doute  >  mai^  je 
ne  le  fuivis  pas»  Je  crâign^^  de  ^efl^r  pe#ida€)| 
là  iaifon  4t^  pluies  dans  ntitérieur  de  TAfri- 
q«é*&  je  me  déterminai  k  aller  plus  loin* 
Alois  le -roi  «i!^e  propofti  de  me  tettdre  4an< 
le  Ladtimar^  habité  par  les  Maure*  >  d'ô»,  en  ^ 
fitfant  un'd-ëtcur ,  je  pourrais  pénétrer  dans  le 
Bambara,  &  il  fn\>ffrit  un  guide  pour  me 
conduite  jufq-ù'i  Jarru^  viHe  fromière  dû  Lu- 
damar.  J  adoptai  ce  parti  ;  la  converfation  con- 
tinuait,  mais  un  nègre  montant  un  beau  che- 
val maure  entra  dans  la  cour  &  annonça  qu'il 
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avait  des  cbofes  importantes  â  communiquer 
Afri<^iie.  ^^  monarque.  Le  ifoi  mit  fes  fandales;  a  ce 
fignal  les  étrangers  fortirent.  Je  laîiTaî  mon 
domeftique  dans  les  environs  pour  apprendre 
quelques  nouvelles.  Une  heure  après  «  il  vînt 
m^apprendre  que  Tarmëe  duBambaras*avançait 
vers  le  Kaarta. 

»f  Daify  m*envoya  un  mouton  qui  fervît  pour 
notre  fouper;  tandis  qu*on  le  préparait»  la 
prière  fut  annoncée ,  non  par  la  voix  d*un  prê« 
tre  comme  c*eft  Tufagie  »  mais  par  le  bruit  du 
tambour  &  le  fon  de  grandes  dents  d^éléphans  » 
percées  comme  des  cornes  de  bœuf  fauvage. 
Le  {on  de  cet  inftrument  efl  mélodieux,  il  ap- 
proche beaucoup  de  la  voix  humaine.  L^armée 
du  Kaarta  étant  alors  àKemmou  «  les  mofquées 
étaient  uès  •  fréquentées ,  car  la  n^oitié  des 
guerriers  fuiveqt  la  loi  de  Mahomet. 
.  J^envoyai  le  15  mes  piftolets  d'arçon  ^  leurs 
fourreaux  en  préfent  au  roi  &  je  mer  hâtai  de 
partir  pour  Jarra ,-  impatient  de.quitter  un  pays 
qui.  devait  être  bientôt  le  théâtre  de  la  guerre. 
Trois  des  fils  de  Daify  &  deux  cents  hommes 
de  cavalerie  m'accompagnjèrent  par  bienveiU 
lance  îu{qu*à  quelque  diftance  de  Kemmou.  >i 
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Boute  de  Kemmou  à  Funwgï^edi. — Obfervatîons 
fur  le  Rhamus  Louis.- — Jeune  homme  majfa^ 
cré  par  les  Maures. — Pajjage  à  Simbing.--^ 
Détails  fur  VaffaJlJinat  du  major  Hou^toru 
— Arrivée  à  Jarra.-^Cauf es  de  la  guerre  entre 
Us  royaumes  de  Bambara  &  du  Kaarta.  — 
De  celle  du  Kaarta  &  du  Kaffon. 

^  jN  OUS  arrivâmes  ,  dît  M»  Park  »  le  1 3  fé- 
vrier à  Marina  9  village  où  nous  couchâmes. 
Des  voleurs  encrèrent  pendant  la  nuit  dans 
lackaomière  où  était  mon  bagage  ,  ouvrirent 
an  de  mes  paquets  &  me  prirent  beaucoup 
de  verroterie  »  une  partie  de  mes  habits  »  de 
rambre*&  de  la  poudre  d^or  ;  f en  fis  inutile- 
ment mes  plaintes  aux  deux  priiices  qui  étaient 
«ncore  avec  moi. 

>»  En  partant  de  Marina  nous  rencontrâmes 
deux  nègres  qui  s^occupatent  à  cueillir  dea 
TombtrongsAonx  ils  avaient  déjà  rempli  deux 
corbeilles.   ' 

»  Les  tomberongs  font  de  petites  bayes 
jaunes  &farinçufes,d*un  goût  délicieux.  Ceft 
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le  fruit  de  ^la  plante  que  Linné  appelle  Rkd» 
AlVi(^ue*  mus  lotus.  lU  font  très  •  prlfés  des  gen?  du  pays 
qui  en  font  uœ  forte  de  pain;  à  cet  effet ,  ils 
les  expofent  quelques  jours  au  foleil,  puis 
ils  les  pilent  légèrement  dans  un  mortier  dm 
bois,  jufqu^à^e  que  la  partie  farini^ufe  ioît  fé- 
parée  du  noyeau.  lU  délayent  cette  £iirtne  avec 
un  peu  d^eau^  en  font  des  gâteaux  q^Hlsmet* 
lent  cuire  au  folell;  par  Podeur  &  la  couleur^ 
ces  gâteaux  reHemblent  au  meiileut  pain  d*é- 
pices  ;  ils  mettent  enfuite^Ies  noyaux  (jlans  un 
grand  vafe  d^eau  pour  en  extraire  le  peu  de 
farine  qui  refte^;  cette  eau  farineufe  eft  d*un 
goât  agréable  &  a^rec  un  peu  dt  miUet  piM 
elle  forme  \xnt  efpèce  dé  gruau  qu<|  les  nè« 
grefr  appellent  jfb/id!f,  &  qui  fert  de  déjeùnef 
dans  le  Lt:dati3aT,  pendant  tes  mots,  df  février 
&  de  majrs.  Le  fruit  du  lotus  (a  retiHiiUe  en 
lEteiidam  vn  drap  fous  Tarbufte ,  &  ^  fra^ 
pant  les  brandies  af«e  iine  gaule; 

^  Le  iottis  croît  dans  foutes  les  pacvits  'de 
TAfrique  que  j^ai  parcourues;  on  h  trouve 
fufHoutdans  les  terrains  lablonneu^  du  Koatta^ 
en  Ludainar  &  ^u  nord  du  Bambara  ;  c*tfl 
FarbiiHe  ie  plus  coiniiiun  dans  ces  contrées>  U 
.  fournit  aux  Nègres  un  aliment  qui  refiernble  aa 
pain  &  une  boifloA  douce  qu^ils  aimcm  beau- 
toiip.  Il  y  4  ap^rence  que  c*eft  4e  ee  pain 
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t|ii*une  «rmée  de  Libîen^  «*eft  nourrie  »;  qommê  rs^^ 
Ja  «apporte  Plme.  "  '^*'^- 

^y^L^  15  février  nous  afrivâm^  iFumngUi& 
iriUe-  tM0.-coo£dérah)e9  00  noua  fuipei  très* 
bi«B  AccaciUîs  pat  yn  Siatée  c^ui  faif^it  le  çoiiv 
jnerce  de  b  Gambie.  li  nous  apprît  qve  bea«i« 
coup,  de  gens  de  Funingkedi  partijpaient  le  leur 
demain  pour  Jarra  ^  &  nom  prîmes  la  xéior  ^ 
Ittctoa  de  les  acteodre. 

'  M  Au  milieu  de  la  nuit ,  >e&s  féveiUé  par 
de  .grands  cris.  On  m*appxit  que  les  Maurei^ 
wnaÂecic  pour  voler  du  bétail;  je  montai  fo^ 
le  toit  d*anechaumtère,  d'où  }e  vis  cinq  Maur#s 
à  cheval  qui  pouffaient  vers  U  ville  un  gr|tfi4 
troupeau  dont  ils  ehoifixent  les  £eize  plus  beauic 
iKBofi  qu*ils  emn^enèrenc  tranquillement. 

^  Peu  après  on  samena  un  des  gardiens  des 
troupeaux ,  îl  avait  reçu  un  coup  de  fufil  d*uA 
de^  Mautea.  Sa  mère  dêfolée  marcbart  devastf 
.  lui  en  kMianc  fts  bonnes,  qualités.  «  Eé  maffia 
fùmhakadaw^  Jamais  iln^a  mexiù  s*écriait*elle  » 
&  tous  les  fpeâaceuTs  déploraient  £on  fort. 

t»  J^xaininai  le  blefle  *  il  avait  la  jambe 
percée  d*ane  balle  &  deux  os  caiTés  au  defioua 
du  genou.  Je  reconnus  la  néceffité  de  Tampu* 
tacion ,  mais  cette  propofition  fit  horreur  aux 
Nègres-^  &  le  bleifé  fut  confié  aux  fcùna  de 
quelquea  l^u/obréent  qui  lui  firent  marmoctcn 
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S  quelques  phrafes  arabes  pour  lui  aflurer  fon 


Àffiquii    entrée  en  paradis  ;  ce  pauvre  jeune  homme 
mourut  le  même  foin 

»  Pour  éviter  les  brigands  MauresnoQS  par* 
tîmes  dans  la  nuit  du  179  &  nous  paiTâmes  le 
lendemain  près  de  Simbingj  ville  frontière  da 
Ludamar*  C'eft-dans  cette  ville  que  le  major 
Houghton  fut  abandonné  par  f^s  nègres  do- 
meftiques  qui  ne  voulurent  pas  le  fuivre  danâ 
le  pays  des  Maures.  Ceft  de  là  qu'il  écrivit 
avec  un  crayon  la  dernière  lettre  que  le  doc- 
teur Laidley  reçut  de  lui.  Arrivé  feul  i  Jarra^ 
il  fe  lia  avec  quelques  marchands  Maures  qui 
allaient  à  Tifihéet  »  ville  fituée  près^  des  marait 
falanes  du  graiid  défert  »  à  dix  journées  de 
marche  au  nord  de  Jarra.  Après  deux  jours  » 
les  Maures  le  dépouillèrent  &  sVnfuirent.  Le 
malheureux  major  fe  voyant  ainfi  trahi,  re- 
tourna à  Jarra  9  il  y  avait  quelque  jours  qu*il 
n^avait  point  pris  de  nourriture  &  les^  Mauréa 
jefufant  de  lui  en  donner ,  il  fuccomba  à  fon 
infortune  :  on  ignore  s'il  périt  de  faim  ou  s*il 
fut  maflacré.  Son  corps  fut  traîné  dans  les  bois  ; 
on  me  montra  de  loin  le   lieu  où  on  le  laifia 
fans  fépulture. 

»  Nous  trouvâmes  au  nord  de  Simhing 
un  ruifleau  fur  les  bords  du  quel  il  «y  avait  un 
grand  nombre  de  chevaux  fauvages  .  qui  ^  i 
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notre  appx:oche  s*éloignèrent  au  galop.  Les  Nè« 
grès  leur  font  la  chafle  &  aioienc  beaucoup 
leur  chair. 

»»  Nous  arrivâmes  à  midi  à  Jarra.  Avant  de 
pailer  de  cette  ville  »  je  vais  dire  un  mot  fur 
la  guerre  qui  m^engagea  a  fuivre  cette  routa 
&  ^ui  devint  la  caufe  de  toutes  mes  ijifor-^ 
tunes. 

>»  Un  parti  maure  pilla  dans  un  village  du 
Bambara  quelques  chameaux  vendus  â  des 
habîtans  du  Kaarta.  Ceux-» ci  les  réclamèrent 
en  vain  :  telle  fut  Torigine  de  la  guerre.  Man* 
fongf  roi  à\x  Bambara^  jaloux  de  la  profpërité 
de  Daify ,  fjiifit  ce  prétexte  pour  armer  contre, 
le  Kaarta.  Il  envoya  d*abord  un  meflager  â  ce 
dernier,  pour  le  prévenir  que  dans  la  faifon 
du  fec,  il  (e  rendrait  à  Kemmou,  i  la  tête 
de.  neuf  mille  hommes;  qu'en  conséquence  il 
eue  â  ordonner  à  fes  efclaves  de  nettoyer  les 
naaîfons  &  de  tout  préparer  pour  le  bien  rece- 
voir. Le  meflager  préfenta  enfuite  des  fandal^s 
de  fer  à  Daify  ,  &  lui  dit  que  t .  jufqu^à  ce 
qu*il  eût  fui  aflez  pour  ufer  ces  fandales ,  il 
ne  ferait  pas  en  fureté  contre  les  flèches  du 
roi  de  Bambara.  ^ 

»>  Daify  répondit  avec  fermeté  à  ce  me(- 
iage  iniolent.  11  aflembla  /es  grands  pour  dé** 
libérer  fur  les  moyens  de  ûire  tête  à  Torage, 
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excita  renthoufiafme  de £e&  {ujeis  •  permA  «hh 
'^'"^  pufillanimes  de  fe  retirer,  dans  tes  royaumes 
voifins  &  de  revenir  quand  ils  vQtidxaieoc  » 
pôufvu  qu^ik  ofaiervalTeni  une  évade  oeuva* 
Vue.  '  ^  ' 

*>  La  pyoclainatiion  de  Dalfy  fut  ^éoëxale* 
ment  applaudie.  Plusieurs  tribus  »  ptôfitam  da 
la  pérmiiTion,  fe  retirèrent  dans  le  Ludaoiar  & 
le  KaiTon^ce  qui  diminua  confidénablenieiit  Tar** 
mée  de  Kaarta  :  eUe  se  s^éleVait  pas  i  plus  <)ê 
quatre  miUe  hommea  »  maïs  ilè  étaient  cous 
remplis  de  bravoure  £t  de  fermeté.  Bientôt  Men* 
ibng  s*avança  vers  Kenimou  a^ec  toute  fon 
armée.  Daiiy  fe  retira  d^abord  â  Ji0co>  puis  il 
alla  s^enférmer  dams  la  forte  place  de  Gedin* 
gouma  qui  était  bien  appix)viiioanée.  Ette  eft 
bâtie  tia^s  un  étroit  défilé,  fermé  par  deux 
hautes  montagnes  ^  &  n*a  que  deuoc  port». 
Daify  en  défendait  une ,  fes  fils  dé&ndkîent 
Faiitrê.  LVmiie  duBambarasVn  approcha  & 
fit  inutilement  ptufieurs  tentatives  poux  Tem^ 
porter  d^aiTaut. 

'  w  Manlong  voulut  alors  la  rëduÎM  pac  £i* 
snine,  il  la  bloqua  pendant  deux  mois.  Harcelé 
par  les  fréquentes  forties  àes  affiégés,  il  fit  de» 
mander  i^li^  roi  du  LudamAf^d^ux  centsxavà* 
hers  pour  Taider  à  s'emparer  de  la  place.  Mait 
1^  maure  refafa  ce  Suceurs  promis  ciepuis  le 

commencement 
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commencement  de  la  guerre.  Indigné  d'pntel  giiLi^ 
procédé ,  Manfong  marcha  droit  à  Freningkédy  Afrique. 
avec  une  partie  de  fon  armée  «  pour  furprendre 
le  camp  d'Aly  ,  mais  les  Maures, a vertisâ 
temps  ,  fe  retirèrent  vers  le  nord.  Ayant 
échoue  dans  fon  entrepfife  ,  Manfong  retourna 
dans  fa  capitale. 

^»  Pendant  ce  temps  le  rot  de  Kaflbn  mourut 
&  fes  deux  fil^  fe  dîfputèrent  le  trône  qui  refta  ' 
au  plus  jeune,  Samta^f ego  :  Y  aine  fe  réfugia  à 
GédingQuma  où  les  gens  de  Samba-fego  vinrent 
le  redemander.  Daify  refufa  de  le  rendre ,  en 
déclarant  qu^il  ne  foutiendrait  pas  fes  préten- 
tions. 

»  Samba^fego  fut  irrité  de  ces  refus  &  fe 
joignit  a  quelque  révoltés  du  Kaarta.  Il  enleva 
d*abord  quelques  habitaos  qui  enfemençaient 
les  terres  &  raffemblaient  les  troupeaux.  Daïfy 
fe  vengea  bientôt.  Il  entra  dans  le  Ka{fon&  fit 
madàcrer  plufieurs  de  fes  fujets  rebelles  qui 
éuient  dans  de^  villages  voifins  de  Kouniakari , 
&  n*épargna  pas  les  habitans  en  état  de  porter 
les  armes.  Après  cette  expédition  il  marcha 
contre  jes  JoH'tfrs  &les  KacarouSf  autres  fujets 
rebelles  ,  qui  s^enfuirer^t  devant  lui.  Ainfî 
finirent  ces  guerres ,  &  tel  était  Tétat  de  ces 
pays  peu  de  temps  après  que  >j*y  fus  arrivé. 
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Aiîrique. 


CHAPITRE     VII  î. 


jyefcriptîon  ât  Jarra^-^Des  Maures  qui  Vhahîunt. 
—  M.  Park  obtient  la  liberté  de  traverfer  le 

.  royaume  de  Ludamar.  —  Il  fe  rend  à  Diéna. 
^  IleJI  maltraité  par  les  Maures*  "^Arrivée  à 
Sampaka.'-Il  ejl  arrêté  à  Samie^par  ordre  é^Ali^ 
conduit  à  Benowm ,  où  on  te  retient  prifon* 
nier.  — //  reçoit  la  vifite  de  quelques  dames 
Maures»  —  Ses  fouffrances  dans  le  camp  des 
Maures. — Obfervations  furies  villes  de  Houjfa 
&  de  Tomhuclou. — //  fuit  Ali  qui  tranfporu 
fon  camp  au  nord."^  Il  ejlpréjenîé  à  la  reine 
Fatima»  —  Ali  part  pour  Jarra.  —  M»  Park  l^ 
fuit» — Ali  retient  le  nègre  Demba» — Il  retourne 
à  fon  can\p  ,  &  laijfe  M»  Park  à  Jarra.  —  Ir- 
ruption  de  Daify  s  Toi  de  Kaarta.  «—  M.  Park 
s*éloigne  de  Jarra  avec  les  habitans.  —  U  efl 
arrêté  à  Quéria  &  s* échappe,  —  Arrêté  de 
nouveau  par  les  Maures  il  parvient  encore 
àfe  fauver. 

s»  J^A  ville  de  larra  eft  très**grande.  Ses 
niai{oii3  font  bâties  en  pierre  &  Targile  y  rem* 
place  le  mortier.  Elle  eft  (ituée  dans  le  royaume 
de  Ludamar  ,  habitée  en  partie  par  des  nè- 
gres qui  fortent  des  états  du  midi  &  préfèrent 
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|>âyer  un  tribut  confidérable  aux  Maures  pout 
obtenir  une  încertaine^proteôion ,  que  de  refter   Afâcpièi 
chez  eux,  expofés  à  leurs  rapines  &  à  leurs 
agreflions. 

*>  Les  Maures  du  Ludamar  reflfembient  aux 
mulâtres  des  Antilles  &  font  diftinguës  des 
Maures  barbarefques  dont  le  grand  défert  les 
iepare.  Voici  ce  qu'on  fait  fur  leur  origine. 

Vers  le  milieu  du  feptième  fiècle ,  lorfque 
les  Arabes  n'avaient  pas  encore  conquis  l'A- 
frique 9  tous  les  habitans  de  cette  partie  du 
inonde ,  foit  qu'ils  defcendifîentdes  Numides  ^ 
des  Phéniciens^ des  Carthaginois, des  Romains^ 
des  Qoths  ou  des  yëndales  étaient  compris 
fous  la  dénomination  générale  de  Maures.     , 

Lorfque  les  Kalifes  étendaient  l'empire  de 
riflamifme,  prefque  toutes  ces  nations  embraf* 
fèrent  cette  religion*  Cependant  quelques 
tribus  numides,  fe  dérobant  à  la  fureur  des 
Arabes,  traverfèrent  ces  déferts  immenfes.  Une 
de  ces  tribus  ^  celle  de  Zanhaga  découvrit  & 
conquit  les  nations  qui  habitent  le  long  du 
Niger.  Il  eft  à  remarquer  que  Léon  l'Africain 
dont  on  fuit  ici  la  relation,  entend  par  le  nom 
de  Niger ,  le  Sénégal  que  les  Mandingues  ap« 
pèlent  Bafing{\t  fleuve  noir.  ) 

Les  pays  fournis  à  la  domination  de  ces 
Maures  s'étendent  de  Toueft  à   l'eâ  «  depuis 

^  E  2 
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5,  retnbouchure  du  Sénëgal ,  jufqu'à  rAbiflînîeé 
Afrique.    Q'^g^  ^^  peuple  perfide  &  lufé  qui  trompe  & 
yole  à  chaque  iiiftanc  les  nègres  naïfs  &  cré- 
dules^ 

»>  Je  logeai  en  arrivant  à  J aSsL  f  chez  Daman* 
Jfimma  ,  Slaté  qui  faifait  le  commerce  de  la 
Gambie.  Depuis  cinq  ans  ,  ce  nègre  avait 
acheté  du  doâeur  Laidiey  des  marcbandifes  à 
'  crédit  9  &  le  doâeur  m'avait  donné  un  ordre 
pour  en  recevoir  le  montant  jufqu*â  la  valeur 
de  iix  efclaves.  Daman-Jumma  reconnut  la 
dette  &  me  promit  de  me  donner  tout  Tar- 
dent qu'il  pourrait  fe  procurer. 

.  Les  diâicultés  que  j'avais  déjà  éprouvées  « 
rétat  incertain  du  pays  effrayèrent  mes  domef- 
tiques  au  point  qu'ils  me  déclarèrenr*  qu'ils 
aimaient  mieux  renoncer  a.  toutes  récompenfes 
que  de  faire  un  pas  de  plus  vers  l'eft.  Déterminé 
âfuivre  mon  projet, j'envoyai  un  prélientdecinq 
vêtemens  de  coton  à  j4li  loidù,  Ludamar ^^ouz 
lui  demander  la  pèrmiflion  de  traverfer  fes 
états.  Après  quatorze  jours  d'attente ,  un  des 
efclaves  de  ce  prince  vint  à  Jarra  me  dire  qu'il 
était  chargé  de  me  conduire  en  sûreté  jufqu'â 
,  Gomba  Se  prétendit  que  je  lui  devais  audi  un 

vêtement  de  toile  de  coton  pour  fa  peine. 

Dcmba^  mon  fidèle  domeftique,  voulut  m'ac- 
compagner ,  &  je  remis  â  Johnfon  un  duplicau 
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Pîfania.  Je  laifTai  chez  Daman  quelques  hardes   Afrique 
&  ce  qui  ne  m'était  pas  abfolument  néceflàire» 
afin  que  les  Maures  fuiTent  moins  tentés  de 
me.  piller. 

Je  partis  daris  Taprès  midi  avec  Tefclav^ 
d^Ali;  celui  de  Daman  &  mon  domeftique  ; 
paflant  par  Troumgoumba  ,  Quira  &  Conipc  » 
nous  arrivâmes  â  Dééna  »  grande  ville ,  bâtie 
comme  Jarra.  Les  habitans  s^aiTemblèrent 
autour  dô  la  chaumière  où  je  logeaia  &  m^ 
traitèrentavecinfoience.IIs  firent  tout  ce  qu'ils 
purent  pour  me  fâcher  &  être  ainfi  autorifésà 
prendre  mon  bagage.  Les  infultes  ne  leur  réuf* 
/lirant  pas  ^  ils  dirent  que  fêtais  un  chrétien  & 
que,  parconféquent,  les  enfans  de  Mahomet 
avaient  droit  de  fe  faifir  de  tout  ce  que  j'avais: 
auHlcôt  ils  ouvrirent  mon  bagage  &  s'empa^ 
rèrent  de  tout  ce  qui  leur  convint.  Cette 
foism^  gensréfolurent  de  rebrouflisr  chemin 
&  je  partis  ^feul  ^  le*3  maxs ,  à  deux  heures  du 
matin*  Les  hurlemens  des  bétes  féroces  m'en- 
gagèrent à  voyager  avec  précaution.  J'avais  à 
peine  fait  un  demi-mille  que  je  vis  accourir 
Demba  &  l'efclave  de  Daman ,  leur  Tetour  me 
fit  le  plus  grand  plaiiir. 

Nous  nous  mîmes  en  route  le  4  mars  &  nous 
fûmes  rendus  à  Sampaka  dan^  la  foirée.  Nous 
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vîmes  en  route  beaucoup  de  fauterellea.  Ce« 
Afrique.  jnfgQgs  dévoretit  tous  les  végétaux  qu'ils  ren- 
contrent &  dépouillent  en  peu  d'inftans  les 
arbres  dé  leurs  feuilles.  Elles  fuivent  dans  leur 
vol  la  direâion  du  vent  qui ,  dans  la  faifon  du 
fec ,  foufHé  toujours  du  nord  eft.  Tous  les  li^ux 
où  elles  paflent  font  dévaftés. 

Sampaka  eft  une  grand  ville,  que  le  roi  de 
Bambara  céda  aux  Maur^  avec  toutes  celles 
qui  font  entre  elle  &  Gomba  pour  obtenir  la 
paix.  Je  logeai  chez  un  nègre  qui  faifait  de  la 
poudre  a  feu.  Je  vis  chez  lui  du  falpêtre  fort 
blanc;  on  le  tire  en  grande  partie  des  étangs, 
remplis  dans  le  temps  des  pluies  &  où  le 
bétail  évite  les  grandes  chaleurs  dans  la  faifon 
du  fec.  Qpand  Teau  efl  évaporée ,  on  voit  fur 
le  limon  une  croûte  blanchâtre  que  les  gens 
du  pays  ramaflent  &  purifient»  Les  Maures 
leurs  fournirent  du  foufre  qui  vient  des  ports 
de  la  méditerrannée.  Les  nègres  font  la  poudre 
en  pilant  enfembte  dans  un  mortier  de  bois 
les  différentes  matières  qui  la  composent  ;  les 
grains  en  font  inégaux,  &  le  bruit  de  Texplo* 
^on  eft  loin  d'être  auiH  fort  que-  celui  de  la 
poudre  d'Europe. 

)^  Près  d'un  vilUjge  nommé  DalU  ,  nous 
vîmes  deux  grands  troupeaux  de  chameaux  qui 
paiiTaient.  Lçs  Maures  Içs  font  paître  en  leur 
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relevant  une  jambe  de  devant  qu*ils  attachent 

pour  les  empêcher  dç  s'ëloigner.  Afrique. 

S9  Auditôt  qu^on  fut  à  Dalti  qu'un  homme 
blanc  arrivait ,  on  quitta  les  jeux  pour  venir 
me  voir.  Précédés  de  leur  mufique,  leshabitans 
s^avancèrent  deux  â  deux  &  avec  beaucoup 
d'ordre.  Les  muficiens  jouaient  d'une  efpèce 
de  flutte  â  bec  :  parmi  leurs  airs ,  j'en  entendis 
de  très-doux  &  de  très-mélancoliques.  On 
danfa  &  on  chanta  jufqu'à  minuit ,  &  la  foule 
qui  m'environna  fut  très-grande  pendant  tout 
ce  temps. 

M  De  Dalli  nous  nous  rendîmes  â  Samée,  Le 
Douty^fier  d'héberger  un  homme  blanc ,  nous 
accueillit  avec  bienveillance  &  me  fit  confen- 
tîr  à  refter  chez  lui  toute  la  journée  du  len- 
demain 7  mars. 

s^  Je  me  croyais  déjà  échappé  â  tous  les 
dangers,  déjà  mon  imagination  me  tranfpor- 
taitfurles  bords  du  Niger  &  me  préfentait  des 
fcène^  ravi  (Tantes  &  variées  au  fein  de  l'Afri- 
que  ;  vaine  &  trop  courte  illufion!  Une 
troupe  de  foldats  d'Ali  entre  dans  ma  chau- 
mière, m'arrache  à  ce  rêve  enchanteur  &  rpc 
mène  brutalement  au  camp  de  Benowm  ;  le 
fidèle  Demba  refte  feuj  avec  moi.  Les  Maures 
qui  s'aperçoivent  de  mon  étonnement  &  de  ma 
terreur,  me  raflurent&  m'annoncent  qu'ils  ne 
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~  font  venus  me  cheicher  que  poui  complaire  â 
Faùrnaqm  défiraît  beaucoup  voir  un  chrétien 
&  que  probablement  Ali,  après  avoir  faiisfait  la 
curiolîté  de  foti  époufe ,  me  ferait  quelque 
préfent  coplîdérable  &  me  donnerait  Un  guide' 
qui  me  conduirait  dans  le  Bambafa. 

La  réilflance  était  inutile  &  je  quittai  mon 
hôce.  Un  femier  tortueux  nous  mena  à  -Dangali 
où  r^ous  pafTâmes  la  nuit.  Nou;j  arrivâmei  le 
lo  à  Samam'mgkous.  Le  foir,  parut  la  nouvelle 
lune  q  ui  annonçait  le  commencement  du  carême. 
AufÏÏtât  on  alluma  de  grands  feux  dans  toute  la 
ville  £c  on  fît  cuire  beaucoup  plus  d'alimens 
que  de  coutume. 

»  Le  lendemain  les  Maares  furent  prêts  de 
bonne,  heure  Se,  quoiqu'ils  m'euflent  alTurës 
qu'ils  ne  boiraient  ni  ne  mangeraient  avant  le 
coucher  du  foléil,  ils  âurent  plus  d'une  fois 
recours  au  fouâProu  (i)que  j'avais  rempli  d'eau  . 
pour  mon  ufage. 

J'allai  en  arrivant  à  Dêéna  ,  préfemer  mon 
refpeâ  àun  61s  d'Ali.  Il  étaifdans  une  chaumière 
tfès-bafTe  avec  cinq  ou  fîx  conipagaons.  Tous 
étaient  eccupés  à  fe  laver  les  pieds  &  les  mains  , 
&  à  fe  gargarifer  la  bouche  avec  de  l'eau.  A  peins 


(  t  )  £»j>ècc  d'ouue. 
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à  deux  coups  en  m*ordoinnant  d^en  teindre  H  t  ^^^h^^» 
culaffe  en  bleu  &  de  racommoder  uf>e  des 
platines.  J^eus  beaucoup  de  peine  à  lui  faire  ' 
eotendrè  que  ces  chofes  m'étaient^trangères  4      - 
alors  il  me  demanda  de  fuite  des  couteaux  & 
descifeaux.  Demba  qui  me  fer vair  d'interprète  » 
répondit  que  je  n'en  avais  point.  A  Tinftant  le 
fils  d'Ali  faififlant  une  carabine,  la  banda  & 
appuyant  le  bout  fur  Toreille*  du  nègre ,  il  lui 
aurait  infailliblement  fait  fauter  le  crâne ,  A  on 
ne  lui  eût  arraché  Tarme  des  mdm$^&  fi  on  n'eue 
fait  évader  le  malheureux  Denba. 

>>  Le  12»  vers  les  cinq  heur es^noits  décou-^ 
vrimes  Benowm  $  réfidence  d'Ali.  Des  tentes 
malprofues  ^  au  milieu  defquelles  étaient  de 
grands  troupeaux  ^  tel  eft  l'af peâ  qu^off rait  ce 
camp.  Nous  ne  pûmes  obtenir  qu'un  peu  d^eau 
eny  arrivant.  Les  Maures,  hommes^ femmes, 
enfans  accoururent  fur  mon  pafiàge  ;  je  pou« 
vais  à  peine,  faire  un  mouvement.  Je  parvins 
enfin  â  la  tente  du  roi. 

>V  Aflis  fur  un  coudin  de  maroquin  noir* 
Ali  rognait  quelques  poils  de  fa  mouftacbe» 
tandis  qu^une  efclave  tenait  un  miroir  devant- 
lui.C'éuit  un  vieillard  de  la  race  des  Arabes.  Il 
portait  une  longue  barbe  blanche  &  avait  l'air 
tpmbre  &  foucieux*  Umeconfidéra  long-temp  1 
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avec  attention  &  fut  très  -  étonné  que  je 
^*^'  partaffe  pas  Tarabe.  Les  perfonnes  qui  rcn- 
tonraient ,  les  femmes  (ur*tout ,  m'actablaîenc 
de  queftions  »  regardaient  toutes  les  parties  <tc 
mes  vêtemens  ,  déboutonnaient  moii  glller 
pour  s'aflurer  de  la  blancheur  de  ma  peau, 
comptaient  mes  doigts  des  pieds  &  des  mains 
&  femblaient  douter  que  j^appartiniTe  i  1» 
nature  bu  nïaine. 

»  Ali  fit  amener  un  cochon  qu*ii  ordonna 
^     de  tuer  &  de    préparer  pour  mon   fouper. 
Cachant  que  les  Maures  ont  cet  animal   en 
horreur,  je  refufai  den  manger.  Alors  les  jeu* 
lies  gens  détachèrent  le  cochon  ,  dans  Tefpoir 
qu'il  courrait  fui  moi  ;  mais  il  fe  trompèrent; 
après  avoir  attaqué  tous  ceux  qui   fe  trou* 
vaient  fur  Ton  paffage^il  alla  fe  réfugier  fous 
le  couffin  du  roi.  Cependant  )*avais  faim  ,  je 
demandai. quelque  chofe  à  manger.  On  m'ap- 
porta un  peu  de  maïs  bouilli  avec  du  fel  &- 
de  l'eau  ,  &  on  étendit  devant  la  tente  du  pre- 
mier efclave  du  roi  »  un  tapis  foir  lequel  je' 
paflai  la  nuit. 

s>  Le,  lendemain ,  Ali  me  fit  conduire  dane 
une  cabane  de  forme  carrée  qu^il  m'avait  fait 
préparer.  A  l'un  des  poteaux  on  avait  atta- 
ché ,  par  ordre  d*Ali  ,  le  cochon,  dont  j'ai 
déjà  parlé.  Le  roi  voulait  ainfi  témoigner  £o» 
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méptîs  pour  un  chrétien  ,  &  ce  yoifînage  était  is^ 
fort  défagréable  pour  moi.  Expofé  à  h  eu-  ''**'*"^ 
rioficé  &  aux  infultes  des  Maures  9  il  efl  im^ 
poffible  de  décrire  ce  que  j*eus  à  fouffrir. 
Soupçonné  d*êcre  un  efpîon  ,  étranger,  fans 
proteâions  &  chrétien;,  que  de  titres  à  Tani- 
mofitéde  ces  barbares!  quoique  j'oppofafTe  U 
patience  &  la  réiignation  la  plus  grande  à  leurs 
mauvais  traitemens  ^  ma  poiition  n'en  fut  pas 
moins  cruelle. 

»  Jphnfbn ,  arrêté  à  Jarra  ,  fut  amené  le 
18  mars  àBenowm  9  il  apportait  le  paquet  de 
hardes  que  favais  laiflees  chez  Daman.  J'ap- 
pris avec  le  plus  grand  plaifir  qu*il  avait  remis 
mes  papiers  en  mains  fûres.  AU  s'empara  de 
t0us  mes  effets;  je  ne  pus  garder  que  U 
chemife  que  favais  fur  le  corps  &  une  bouf- 
fdle  que  j'avais  heureufement  enterrée  dans 
le.  fable  ;  c*était  avec  mes  vêtemens  tout  ce  qui 
me  reftait. 

^  Les  Maures  qui  voulaient  m*occuper  9  me 
donnèrent  l'emploi  de  barbier  ;  mais  ma 
maladrefle  me  fit  bientôt  ôter  cette  charge.  . 

lii  Une  boufTole  que  les  envoyés  d'Ali  m*a« 
vaient  prîfe  «  fut  bientôt  l'objet  de  leur  fu* 
perftitieufe  curiofité.  Le  roi  voulut  favoir. pour- 
quoi l'aiguille  fe  tournait  toujours  du  côté  du 
grand  dé/ert  ;  je  ne  trouvai  d'autre  moyen  de 
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fortir  de  l'embarras  cù  me  jettalt  cette  quef- 
tion,  que  de  dire  que  ma  nièrè  demeurait 
bien  au-delà  des  dëferts  de  Sahara  »  que  tant 
qu^elle  vivrait  ,  le  petit  morceau  de  fer  fe 
tournerait  toujours  de  ce  côté  -  là  &  me  fer- 
virait  de  guide  pour  me  rendre  vers  elle  ;  mais 
que  n  elle  mourait» le  petit  morceau  de  fer  fe 
tournerait  vers  fa  tombe.  A  ces  mots  réton- 
nementd^Ali  redoubla,  &  après  avoir  retourne 
la  bou(Tole  en  tous  fens  »  il  me  la  rendit  avec 
précaution  ,  croyant  quelle  renfermait  quel- 
que chofe  de  magique. 

»  Le  10  mars ,  un  enfant  d*Ali  âgé  d'en- 
viron neuf  ans ,  vint  m'apprendre  qu^on  avait 
tenu  confeil  fur  moi.  Cet  enfant  me  dit  avec 
beaucoup  d*incérâc,  que  fon  oncle  avait  con- 
feillé  au  roi  fon  père  ,  de  me  faire  arracher 
les  yeux  ,  parce  qu'ils  reffemblaient  à  ceux 
d*un  chat,  que  tous  les  Buchréens  avaient 
approuvés  ce  confeil ,  mais  que  fon  père  ne 
voulait  pas  faire  exécuter  cette  feritence  juf- 
qu*â  ce  que  j'eufTe  paru  devant  la  reine  Fa^ 
tinta  ,  qui  était  en  ce  moment  dans  lé  nord. 

»  J'appris  en  frémiflTant  cette  réfôlution 
barbare  ;  je  demandai  a  Ali  la  permiilion  de 
retourner  à  Jarra  ;  il  me  /efufa,  en  me  difant 
que  la  reine  ne  m'avait  pas  vu  &  qu'il  fallait 
(jue  je  reftafle  à  Bcnowm  jufqu'â   fon   arri-> 
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vëe  9  qu^alors  je  ferais  maître  de  partir  &  que 

mon  cheval  me  ferait  rendu.  ^^^^' 

^  Je  tombai  dans  une  fombre  mélancolie 
&  fus  attaqué  d'une  fièvre  violente.  Je  com«^ 
mençais  à  goûter  quelque  repos ,  iorfque  plu- 
fieurs  Maures  entrèrent  dans  ma  cabane ,  me 
plaifantèrent  fur  ma  foufFrance  &  Taugmen- 
tèrept  par  mille  vexations.  Craignant  de  fortir 
des  bornes  de  la  prudence ,  j'allai  me  cou* 
cher  fous  quelques  arbres  voifins  du  camp  : 
mais  un  des  fils  d'Ali  accourut  &  me  força  à 
le  fuivre.  Un  de  fes  compagnons  tira  un  piilo- 
let  de  l'arçon  de  fa  felle  &  m'ajufla.  Deux  fois 
le  feu  ne  prit  qu'à  Tamorce  ^  je  crus  à  fon  air 
d'indifférence  que  le  piftolet  n'était  pas  chargé  ; 
mais  enfin  l'arme  ayant  fait  feu ,  il  en  fortit 
un  morceau  d'acier  qui  alla  frapper  contre 
une  pierre.  Ali  en  me  voyant  témoigna  la  plus 
grande  colère  &  donna  l'ordre  de  me  brûler  la 
cervelle  ,  lorfqu'on  me  trouverait  hors  de  l'en- 
ceinte du  camp. 

»  Un  horizon  épais  &  brumeux  du  côté  de  l'eft 
annonça  un  vent  de  fable  ,  qui  commença  le 
lendemain  &  foufHa  pendant  deux  jours.  Le 
ciel  était  obfcurci  par  la  quantité  de  fable 
qu'il  portait  ;  l'air  courait  de  l'eft  à  l'oueft comme 
un  vafie  fleuve.  Le  fable  tombait  dans  les  ali- 
mens  cuits  en  plein  air  »  &  «^attachait  à  la 
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peau ,  qui  dans  cette  faifon  eft  toujours  moite» 
^fr»*i"**    Les  Maures  s'en  préfervaient  en  fe  tournant 
du  côté  oppofé  â   la  direâion  du  vent  &  en 
mettant  un  linge  fur  leur  vifage* 

i%  Vers  ce  temps^là  toutes  les  femmes  du 
camp  teignirent  leurs  pieds  &  le  bout  de  leur 
doigt  d'une  forte  couleur  de  fafran.  J'en  igno- 
rai toujours  le  motif.  Leur  importunité  était 
fouvent  extrâme.  Le  25  mars  il  en  vint  une 
troupe  dafns  ma  cabane  ,   pour  vérifier  fi  la 
circoncifion    était   fuivie  par   les    Nazaréens 
comme  par  les  Mahométans.  Tournant  la  chofe 
en  ^laifanterie  ,  j'obfervai  à  ces  dames  ,  que 
îe  ne  pouvais  pas  donner  une  démonfiracion 
Occulaire  devant  unauffi  grand  nombre  de  jo- 
lies femmes  ,  mais  que  ii  une  feule  voulait 
lefter ,  je  fatisferais  fa  curlofité.  Ces  dames  en-> 
tendirent  la   plaifanterie  &  s'en  allèrent   en 
liant.  Celle  que  j'avais  défignée ,  contente  de 
mon  hommage ,  m'envoya  de  la  farine  &  du 
lait  pour  mon  fouper« 

M  Le  ^8  mars  «  Ali  me  fit  avertir  que  je 
monterais  à  cheval  avec  lui  ;  il  vint  effeâi' 
vement  dans  l'après  dînée  me  chercher.  Je  le 
foivis  ;  il  me  mena  dans  les  tentes  de  quatre 
dlfFérentes  dames;  dans  chacune  on  mefervit 
du  laitiBc  de  l'eau^  Les  dames  me  firent  mille 
queftions  «  examinèrent   avec    attention  mes 
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cheveax  &.  ma  peau ,  &  affeâèrent  de  me  re- 
garder  comme  un  être  d^une  efpèce  inférieure         *** 
à  la  leur. 

»»  Un  mois  entier  s^était  écoulé  depuis  que 
je  laoguiiTais  dans  le  camp  des  Maures.  On 
m^apportait  vers  minuit  une  gamelle  de  kouf- 
kous  avec  du  fel  &  de,  Teau  :  c'était  tout  ce 
qu*on  nous  donnait  â  D^mba ,  Johnfon  &  moi 
pour  appaifer  notre  faim  le  jour  fuivant ,  car 
c*était  alors  le  temps  du  Ramadan ,  &  les  Mau- 
res jugeaient  à  propos  que  nous  obfervaffions 
la  loi  comme  eux. 

M  Je  me  fis  cependant  à  ce  régime  &  9  pour 
abréger  les  longues  heures  ,  j*e(Tayat  d'ap- 
prendre â  écrire  l'Arabe  ;  je  demandais  à  tout 
ceux  qui  venaient  me  voir  de  m^inftruire  ; 
l'orgueil  de  montrer  leurs  connaiflances  faifait  . 
toujours  bien  accueillir  ma  demande. 

»>  Le  14  avril ,  Ali  fe  détermina  â  aller  au- 
devant  de  Fatima.  On  tua  un  jeune  bœuf  dont 
on  emporta  la  viande  coupée  par  tranche.  & 
féchée  au  foleil  ;  cette  vian4^  &  deux  facs  de 
kouskous  furent  toutes  les  provifions  du 
voyage.  Le  furlendemain  Ali  partit  fans  bruit  ^ 
ne^  prit  avec  lai  qu'un  petit  nombre  de  fes 
gens  &  annonça  qu'il  ferait  de  retour  dani 
neuf  ou  dix  jours.       j 

)•  Un  SchérijF^  venant  de  WaUt  avec  du  fël 
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Afrique,  c^mp  ;  On  le  logea ^  dans  ma  cabane  ;  il  était 
inflruit ,  connaifTait  la  langue  arabe  &  celle 
du  Bambara  &  voyageait  ainfi  en  fureté  dans 
plufîeurs  royaumes.  Habitant  de  Walet  ,  il 
avait  été  à  Houjfa  &  i  Tombuâou.  Voici  ce 
qu'il  m^apprit  de  ces  trois  villes. 

»>  Bouffa  eft  la  plus  grande  ville  que  j*aie 
jamais  vue  :  WaUteÇi  plus  grand  que  TomBtu> 
iou;  mais  éloigné  du  Niger  ^  il  y  vient  fort  peu 
d^étrangers.  Son  principal  commerce  eft  en  fel. 
De  Benowm  à  Walet  ,  il  y  a  dix  jours  de 
marche  9  pendant  lefquels  on  ne  trouve  aucune 
ville  remarquable  ,  &on  eft  obligé  de  fe  nour- 
rir du  lait  qn'on  achète  des  Arabes*  On  tra* 
verfe  pendant  deux  jours  un  pays  fablonneux 
où  Ton  ne  trouve  point  d*eau  ;  il  faut  enfuite 
onze  jours  pour  aller  de  U^aUt  i  Tombuclou^ 
L'eau  eft  moins  rare  fur  cette  route  ,  &  Ton  y 
voyage  ordinairement  fur  des  bœufs.  On  voit 
à  Tombuaou  des  Juifs  qui  patient  Arabe  &  fe 
fervent  des  mêmes  prières  que  les  Maures. 

%»  CeSchérif  m'indiqua  la  portion  de  Tom^ 
hu3ou^  à  Teft-quart-de-fud^  &  ne  varia  que 
très-peu  ^dans  les  différentes  indications  que  je 
lui  demandai. 

sy  Je  vis  arriver  aufli  un  autre  fchérifde 
Maroc  ,  nommé  Sidi  •  Mahomet  -  Moura  -  Ab^ 

dalla  s 
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êalla  ,  avec  cinq  bœufs  chargés  de  fel.  Il  fa-  mm 
vait  un    peu  l'Anglais  ,  &    il  m*appric  qiTil  Afrique. 
venait  de  ia  Sanca-Crux^  &  qu*il  fallàîc  cin- 
quante jours  pour  faire  le  chemin  de  Maroc 
i  Benowm. 

M  Ces  deux  Schérifs  &  quelques  étrangers 
qui  vinrent  au  camp  d*AH,  me  firent  trouver 
le  temps  de  ma  détention  moins  ^nnuyeux  ;  ^ . 
mais  d  autres  défagrémens  m''étaient  réservés; 
00  retrancha  fur  ma  nourriture ,  fouvent  on  • 
reftait  deux  jours  fans  me  Tapporter  j  qu^on 
juge  ma  fituation  &  celle  de  mes  deux  nègres* 

f>  On  apprit  le  aç  avril  que  Tarmée  du 
Bambara  s'avançait  &  Talarme  fe  jré pandit 
dans  le  pays  ;  un  fils  d'Ali  arriva  au  camp, 
fi:  empien^t  le  bétail ,  abattre  les  tentes  & 
donna  Tordre  du  départ  pour  le  lendemain.  Le 
30,  tout  le  camp  partit;  on  marcha  droit  ai;i 
nord  &  je  fus  envoyé  avec  deux  tentes  i 
Farani ,  où  j'arrivai  le  foir. 

»  Craignant  qu'on  ne  fit  du  preniier  mai 
un  jour  de  jeûne  ,  comme  de  celui  du  dépajt, 
j^entiai  dans  Farani  où  le  Douty  me  doitna  tout 
ce  qu'il  avait  à  mander  «  en  me  recomovin^ 
dant  de  venir  tous  les  jours  tant  que  je  ferais 
dans  fon  voifinage.  Les  Maures  méprifent  les 
habitans  de  Farani  &  les  traitent  avec  la  plus 
brutale  infolence. 

TomcXXXl  F  . 
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f>:  Le  3  mai ,  nous  étions  rendus  ku  nou- 
AfiiçLue.    yç5^^  camp  d'Ali,,  ^Plus  vafte    que  celui  que 
nous  (quittions,  ce  camp  était  placé  au  milieu 
d^une  grande  forêt.41  à  environ  deux  milles  de 
diftance  d'une  ville  nègre  nommée  Boubeker. 
;  Je  fus  en  arrivant  â  la  tente  d'^/i,  pour  pré- 
;f«nter  mon  refpeâ  à  la  reine  Fatima*  Le  roi 
parut  (atisfait  de  me  voir  ^  &  dit  â  fon  époufe 
que  j'étais  ce  chrétien  dont  on  lui  avait  parlé. 
.    Fatima  était  de  la  cafte  des  Arabes  »  elle  avait 
de  longsxheveux  noirs  &  une  exceflive  cor- 
pulence«  Contente  de  mes  réponfes ,  elle  m'of- 
f Ht.  une  jatte  de  kit;  ce  prefent  me  parut  d'un 
bon  augure, 

i^  La  chaleur  était  extrême  ;  toute  la  nature 
jgn.  était  accablie:  hommes ,  animaux,  tout  fe 
jreffipntait  de  la  difette  de  l'eau  ;  j'en  fouffrais 
plus  que  perfonne  1  quoi  que  Fatima  m'en  don- 
i)â(  une  ou  deux  fois  par  jour  &  qu'elle 
m'eut  permis  d'avoir  uneçutre  âmoi;  mais  les 
P^uelf.Maures  ne  permettaient  pas  à  mon  nè- 
gne  fi4èlô.de  la  rera,pUr,  &  tel  était  l'effroi  de 
Deriiha.  ».  qu'il  aurait  préféré  mourir  de  foif 
que  de  s'expofer  .à  la  brutalité  des  Maures. 
,yne  nuit  je  fus  obligé  ^  tant  était  grande  la 
/oif.qui  me  dévorait,  de  prendre  m'a  part  de 
Teau  d'yne  petite  auge  dans  laquelle  trois 
vaclies    s'abreuvaient.;    je    bus    avec    grand 
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|>laiiir, ,  jufqu'â  ce  que.reaii  fut  pceCqo^épuifée. 

>>  C*eft  ainfi  que  fe  pafia  le  mois  de  mai.  -  .  ^^' 
Àlî  me  trairait,  toujours  en  efclave.Sc  Fatima 
qui  me  lëmeignait  quelqu*intérêt  n'avait  rien 
dit  ^encore  de  ma.  délivrance.  Tout  anoon^ 
çai^  la  faifon  des  pluies  ;  je  fentais  que  moti 
fort;  allait  fe  décider  «  je  réfolus .  d'attendre 
fans  monter  d'impaiier  ce  :  des  événemens  im^ 
prévus  hâtèrent  pe  i^oment  fi  défiré. 

»  Des  transfugeiS  du  Kaarta  propofàreiit 
â  sdli  /de  leur  fournir  de,ux  Gent8>  cavaliete 
Maures  «  pour  ch^ffer  Daify  de  Gédingaumart 
dans  ledeitein  de  leur  extorquer  de  Tangent ^ 
AU  fit  partir  un  de  fes  fils. pour  Jarm.  La  cir-* 
confiance  me  parut  mportante  &,  grâce  â  Fé* 
tima^  j'obtins  la  permiifion  d'accompagner 
j^li  à  Jarra  ;  je  pris  alors  congé  de  la  reind 
qui  m'avait  fait>  rendre  mes  effets  avec  beau^ 
cqup  de  bienveillance  ;  &  le  %6  mai  je  quit- 
tai de  bonne  h$ure  le  camp.  d'^/i\  accompa-^ 
gné  fie  John/on  _^ , de  :  Dèmka  &  de  plufieurfk 
caYaliers.  i  , 

*>  Le  ^8  au  ituitin  »  un.  roeflVger  d*Ali  vînt 
m'annoncer,  que,  déformais  mon  nègre  Demba 
^^artenait  au  roi.  Je  fis.  en  vain  les  repréfeor 
tarions  les  plus  viyes  .&  les  plus  fortes  «  Ali 
fut  inexorable  &  ordpnna  de  conduire  Demh^ 
à  Boubtker.  Notre  fépara.tÂOtt  nous  arracha  dç» 

F  % 
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krmef  amàres  :  avec  œ^dèie  aini>  je  perdait 

^^^^^-  jout  co  qui  pouTàît  adoucir  Ilidrreur  de  ma 

iituation.  Tdfft'H  à  Damarf^Jumma  «  chez  le<- 

K^uel  j'avais  déjà  logé  â  Jafra  8c  chez  qui  }e 

^  revins  »  tout  tM  qui  fn*écait  arrivé,  ehez  les 

Maures  ;  >e  le  priai  d*ufer  de  tout  fon  ccédit 

|)oaf   tacheter  Dtmba.  ;    i4    fe  ehar^ga    avec 

«mpreflement  de  cette  aëgdeiatîofi»  Ali  refufa 

loAg-tetnps  de  le  céder  »  cependant  il  confen» 

tk  â   la  fin  â  le  vendre  â  Daman  ,  à  condi- 

*  ^         tion  que  celui-ci  le  garderait  chez  lui.  Daman 

accepta  le  marché  &  promit  de  paver  Te^çlave 

éès'  qaon  le  lai  enverrait* 

»>  Ali  qui  fie  s^étatr  armé  en  faveur  des  ref»eiles 
4u  Kaarta^  que  pour  en  tirer  de  Targent»  leur 
demanda  ^  avant  de  rien  entreprendre  &  en 
leur  faifant  beaucoup  de  profeftatiom^  d'amitié» 
de  lui  donner  â  titre  d'avance  quatre  cents  tares 
de  bétail  9  deux  cents-  vétemens  de  toile  de 
coton  bleue  &  une  quantité  confidérabic  de 
grains  t  de  colliers  Hl  d'autres  orncmens.  Les 
rebelles  furent  embarrafles ,  mais  ils  "prièrent 
^li  de  prendre  des^  habitaiis  de  Jarra  la  moitié 
du  bétail  qu'il  exigeait.  Ali  y  confentit  & 
cette  convention  fut  exécutée  fur^le*champ. 

'«»  Le  2  juin ,  Ali  me  fit  avertir  qu'il  me  per- 
mettait de  refter  â  Jarra  jufqu'â  fon  retour» 
de  9»  tous  les  Maures  en  fortirent.  Le  i2 , 


DES    VOYAGES.         »5 

on  apprit  par  un  hominçi  hltffi  «  (rpav^  ^ai» 
U$  bois,  les  fucçès  de  Paify  dan^  le  Kaffon    ^*^' 
&  les  defleins  contre  les  rebetles  de  fes  états. 
Ceux-ci  réclamèrent  auffitôc  les  fecours  d^Ali^ 
qui  leur  fit  dire  qu^il  avait  beiçin  d^employ^t 
ailleurs  fa  cavalerie. 

»  Abandonaés  a  leurs  propres  forces  »  lef 
rebelles  entrèrent  en  campagne  t  au  nombre 
de  liMit  cents  homtm^  i  mai»  ils.  trouvèrent 
bientôt  Daify  à  la  tête  d*une  armée  nombreufe^ 
iU  battirent  en  retraite  &  prirent  bientôt  la 
fuite  devant  lui.  Le  défordre  était  i  fou  com* 
ble  dans  Jarra  &,  malgré  Tamnié  que  le  rot 
du  Kaarta  m*avait  témoignée ,  je  ne  jugeai  pas 
â  propos  de  1  attendre.  Je  montai  donc  à  che* 
val  &  je  fuivis  les  habitans  qui   fuyaient. 

»>  Demba  m^avait  été  enlevé  par  AU»  Jonlk« 
fon  réfutait  de  me  fuivre  plus  loin«  je/Seftaî» 
fei^l  pour  continuer  mon  entreprife.  J*en  pfé* 
voyais;  toutes  les  difficultés  &  cependant  rien 
fie  put  me  détourner  de  mon  projet. 

J'étais  arrivé  kKaduja  $c  à  Qufiira  avec  lés 
habitans  fugitifs ,  j'attendais  Tarrivée  de  quel- 
ques Mandingues  qui  allaient  dans  le  Baim* 
bara  pour  faire  route  avec  eux,  lor/que*  le 
premier  juillet,  le  premier  efclave  à^Ali  arriva 
avec  quatre  Maures  â  Queira  &  defcendit  chez 
le  Douty.  Johnfon  fut  bientôt  quMs  venaient 
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pour  me  ramener  â  Bouheker.  Itifiruît  de  leurs 
'^^^*'  defleins,'  je  réfolus  de  partir  fur-le-champ« 
Pendant  la  nuit  je  préparai  mon  bagage  :  deux 
chemifes  s  deux  paires  de  culottes  longues  ^ 
deux  mouchoirs  de  poche  V  une  vefte ,  un  gîllet» 
un  chapeau  &  un  manteau  le  compofaient.  Il 
ne  me  reftait  plus  rien  pour  acheter  des  vivres, 
^  Johnfon  réfifta  à  toutes  les  inffances  que 
je  lui  fis  pour  m*accompagVier.  Il  '  retournait 
fur  les  bords  de  la  Gambie  »  je  lui  confiai  des 
papiers  &  le  chargeai  de  donner  de  mes  noa* 
velles  â  mes  amis  de  Pifania  &  de  leur  dire 
qu'il  m-avait  vu  bien  portant  fur  les  frontières 
du  Bambara. 

y%  Paffant  légèrement  par  defTus  les  nègres 
qui  dormaient  à  ma  portet  je  montai  â  cheval  t 
pris  congé  de  Johnfon  &  de  Daman  &  m'éloi-  . 
gnai  avec  précaution.  Des  gardeurs  de  trou* 
peaux  qui  faifaient  boire  leur  bétail  â  une 
kprée  '  me  pourfuivirent  pendant  plus  d*un 
demi-mille  en  me  jetant  des  pierres.  «Tétais  à 
peine  hors  de  leur  portée,  que  j^entendis  ^de 
nouveaux  cris  derrière  moi.  Je  me  retournai 
&  je  vis  trois  Maures  qui  venaient  à  moi  au 
grand  galop  ,  en  brandiiTant  leurs  fufils  â  deux 
coups.  Je  m'arrêtai  &  revins  à  leur  rencontre. 
Après  m'a  voir  traité  avec  férocité,  l'un  d*ettx 
m'ordonna  d*ouvrir  mon  paquet.  J'obéisu  Ai>rè9 
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avoir  examiné  mon  bagage ,  ils  ne  trouvèrent 
que  mon  manteau  qui  méritât  d'être  pris.  Il  ÀW^^ 
m'était  extrêmement  utile  9.  je  le^.  priai  long- 
temps de  me  le  laiiTer;  mais  un  d'eux  me  Tar- 
lacha  &  s'en  fut  au  gaiqp  j  ^  deux  autres  le. 
fuivirent* 

n  Je  tournai  alors  mes  pas  vers  Tefl  ^&  m'en» 
fonçai  àajM  les  bois  pour  n'être  pas  pourfuîvi. 
Bientôt  je  me  trouvai  dans  un  chemin  frayé.  )» 
.  Avant  de  préfenter  au  leâeur  la  luite  des 
voyages  de  M.  Park,  nous  plaçons  fous  fes  yeux, 
dans  le  chapitre  fuîvant ,  les  obfervations  de 
ce  voyageur  fur  Içs  mœurs  ^  les  ufages,^  les 
habitans  »  les  cérémonies  leligieufes  de  ces 
Maures ,  dont  ce  chapitre  a  fait  afTez  connaître 
U  caraôère  féroce  &  barbare. 
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CHAPITRE    IX. 

t 

CaraSire  &  mauts  des  Maures*  —  Occupations 
des  femmes. — fleligion. — Education» — Beauté 
des  femmes.  —  Vitemens.  —  Occupations  des 
femmes*  —  Efilaves  nègreffes.  — Maladksm  — 
Junfprudence* — Imp6ts.^'ForcesduLudamar. 
-^  Chevaux  des  Maures.  —  Funérailles.  — 
Mariage. — Fréfent  que  fait  la  nouvelle  épotife. 

-^  ^^La  Banna  falée.  —  Géographie  du  Luda* 
mar.  —  Animaux  du  Ludàmar.  -^  Quelques 
traits  caraclénJKques.^Vie  errante  des  maures. 

^  *       ■  •  » 

J^B$  Maures  du  milieu  de  TAfriqae  font  di» 
vifés  en  plufîeurs  tribus  indépendantes.  Les 
plus  redoutables  font  celles  de  Trafart  &  dV/« 
Braken ,  fur  la  rive  feptentrionale  d^i  Sénégal. 
Les  tribus  de  Gédingouma^  de  3  ^fnou  &  de 
Ludamar  font  moins  confidérables,  mais  elles 
font  puiflTantes  &  belHqueufes.  Chaque  trjbu 
eft  gouvernée  par  un  chef ,  ou  roî ,  qui  jouit 
d*une  autorité  abfolue* 

Les  Maures  font  pafleurs.  En  temps  cie  paix« 
ils  ne  s'occupent  guère  que  de  leurs  troupeaux. 
Ils  pafTent  alternanvement  de  la  voracité  k  lab- 
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ftlnence*  Les  jeûnes  fréquens  prefcrits  par  la  TS^ 
religion ,  les  voyages  pénibles  qu^ils  fopt  à  tra^ 
vers  le  dëiert  leur  donnent  la  force  de  fup- 
porter  la  foif  &  la  faim  ;  mais  quand  Toccafion 
sVn  préfente  »  ils,  mangent  plus  dans  un  feul 
repas  que  trois  européens.  11$  négligent  Tagri- 
culture  &  échangent  du  fel  gemme  qu^tls  tirent 
dii  grand  défert  contre  du  grain  ,*  des  toiles  de 
coton  &  autres  objets  quMs  reçoivent  des 
nègres^ 

Leur  p9ys  eft  ftérile  &  ne  produit  que  peu 
(i*ob;jeu  propres^â  être  manu£aâurés.  Cependant 
iU  fabriquent  eux-niémes  une  érofle  très-forte 
dont  ils  couvrent  leurs  tentes  &  qui  provient 
du  poil  des  chèvres  ^  filé  par  les  femmes  Maures. 
Ces  femmes  préparent  ^uili  Us  cuira  dont  on 
fait  les  ielles  »  les  brides  ^  les  valifes  &  autres 
objats* 

Les  Mauréfi  font  avec  du  fer  natif  des  piques^ 
des  couteaux  &  même  des  marmites  ;  mais  ils 
achètent  des  européens  leurs  fabres  «  leurs 
armes  à  feu  &  leurs  munitions»  qu'ils  payent 
avec  des  nègres  qu'ils  enlèvent  dans  les  royau- 
mes yoilins.  ' 

Les  Maures  font  mabométans  rigides.  Ils 
ont  la  bigoterie  9  Is  fi^perftition  &  rintplérance 
de  leur  fefte.  A  Benowmt  i  défaut  de  mof- 
quée  I  les  prières  fe<  (ont  dans  une  enpeinte  de 


1 


90     HISTOIRE   GÉNÉRALE 

AMue    """®*;^^'"*  1°»  y  P'^fiïïe  eft  à-la-fois  prêtre 
'"••   &  maître  d'école.  Ses  écoliers  s'affemblent  tous 
les  foirs  devant  k  tente ,  où ,  â  la  clarté  d'on 
grand  feo,  on  leur  apprend  quelques  fentence» 
do  koian  &  les  principes  de  leur  religion.  Leur 
alphabet  diffère  peu  de  celui  qu'on  trouve  dans 
la  grammaire  de  Richardfon.   Leurs   prêtres 
feignent  de  connaître  la  littérature  étrangère. 
Celui  de  Benowm  me  montra  plufieurs  carac- 
tères barbares  qu'il  prétendait  être  l'alphabet 
romain  &  d'autres  qu'il  donnait  pour  du  per- 
lan.  Sa  bibliothèque  confiftait  en  neuf  volume» 
in-4 .,  ou  I  on  trouvait,  prefque  à  chaque  page, 
le  nom  de  Mahomet  tracé  en  cataâère  rouge. 
Le  papier  étant  rare  &  cher ,  les  écoliers 
écrivent  ce  qu'on  leur  apprend  fur  des  plan- 
.    chettes  qu'ils  portent  toujours  pendues  derrière 
le  dos.  Dès  qu'un  écolier  fait  lire  &  écrire 
quelques  paflages  du  koran ,  il  eft  fuffifammenc 
«lôruit  &  il  fort  de  la  claffe  des  enÊins  ;  alors 
il  méprife  les  nègres  illettrés  &  ne  perd  pas  une 
occaiion  de  montrer  fa  fupériorité  fur  ceux  qui 
«'ont  pas  tant  de  fcience  que  lui. 

L'éducation  des  filles  Maures  eft  très-négK- 
gée.  Les  femmes  fe  foucient  peu  des  qualités 
œprales,  les  hommes  ne  regardent  pas  le 
manque  de  ces  qualités  comme  un  défaut.  Les 
femme»  qu'ils  regardent  comtne  d'une  cfpèc* 
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infërieurev  ire  font*  félon  eux  »  créées  que  pour  ^^f^^s^. 


Jes  plaifirs  &  les  caprices  d*un  maître.  Le  goût   ^^*T»- 
delà  Volupté  eft  leur  première  qualité  &  la 
plus  aveugle  foumiflion ,  leur  premier  devoir. 
Chez  les  Maures ,  corpulence  &  beauté  font 
fynonymes.   La  femme  à  qui  il  faut  un  cha- 
meau pour  la  porter,  eft  une  beauté  parfaite; 
celle  que  deux  efclaves  peuvent  foutenir ,  ne 
peut  avoic  que  des  prétentions  modérées.  Les 
femmes  prennent  beaucoup  de  peines  pour 
devenir  maflives  &  flatter  le  goût  des  Maures. 
Les  mares  font,  â  cet  effet,  manger  tous  les 
matins  «à  leurs  filles*  une  énorme  quantité  de 
kouskous  &  boire  une  grande  jatte  de  lait  de 
chameau.  Souvent  les  coups  font  employés  pour 
les  y  contraindre.  Cet  ufage  n^occafionne  ni 
maladies  ,    ni  indigeflions  &  produit  bientôt 
Tembonpoint  fi  déiiré  qui  eft  aux  yeux  des 
Maures  la  perfeâion  même. 

Les  Maures  achètent  des  nègres  tous  leurs 
vêtemens,  ce  qui  force  les  femmes  à  s^habiller 
avec  (économie.  En  général,  elles  ne  portent 
qu^une  pagne  qui  leur  ceint  le  corps,  defcend 
prefque  jufqu*â  terre  &  fait  à-peu-près  TeAPet 
d'une  jupe.  Au  haut  de  cette  pagne ,  on  coud 
deux  pièces  carrées  ^  Tune  devant  ,   l'autre 

derrière  t  &  on  les  attache  eniemble  fitr  Pé- 

'  I 

psule.  La  coiffure  des  funines  eflcompofée  d'un 
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^^-  bandeau  de  toîle  de  coton,  dont  une  partie 
plus  large  que  le  refte  leur  couvre  le  vifage 
quand  elles  vont  au  foleil.  Elles  ne  foctent  ja- 
^        mais  que  voilées  de  la  tête  aux  pieds. 

Le  degré  de  fortune  de  leurs  maris,  rarie 
les  occupations  der  femmes  maures.  La  reine 
&  quelques  autres  font  comme  les  grandes 
dames  d'hurope ,  elles  caufent  avec  ceux  gui 
viennent  les  voir  ,  font  quelques  prières  & 
applaudiffent  à  leurs  charmes  devant  un  miroir. 
Celles  d'une  claffe  inférieure  s'occupent  des 
foins  du  ménage,  font  vaines,  parleufea.  & 
font  fentir  à  leurs  efclaves  les  effets  de  leur 
mauvaife  humeur. 

Le  fort  de  ces  nègrefTes  efclaves  efl  déple- 
,  rable  ;  contraintes  d'aller  chercher  de  l  eau  dant 
des  grandes  outres  qu'on  appelle  guirèas ,  il 
faut  qu'elles  châtient  aflfez  d'eau  pour  leurs 
maîtres  &  leur  chevaux ,  puis  elles  pilent  le 
maïs  &  préparetit  le  manger.  Dans  les  inter- 
valles ,  elles  balayent  la  tente ,  battent  le  beurre  , 
&  font  tout  ce  qu'il  y  a  die  plus  pénible.  Elles 
(pat  tnal  nourries  &  cruellement  châtiées  pour 
la  moindre  faute. 

Uhabillement  des  Maures  du  Ludamar  ne 
diffère  guère  de  celui  des  nègres  dont  il  a  été 
parlé  dans  le  chap.  II  ,  fi  l'on  n'en  excepte 
le  turban  qui,  chez  eux,  efl  tçujours  de  toile 
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blanche.  Les  Maures,  qui  ont  une  longue  barbe 
en  font  orgueilleux ,  parce  qu'elle  prouve  leur  -^û^*- 
origine  arabe.  Les  autres  ont  en  génér<(l  les 
cheveux  courte,  touffus  &  extrêmement  noirs. 

Les  maladies  les  plus  communes  chez  les 
Maares,  font  la  fièvre  intermittente  &  la  dy- 
fenterie.  On  Tes  abandonne  ordinairement  au 
feul  fecours  de  la  nature.  Quelquefois  la  petite 
vérole  fait  chez  les  Maures  de  grands  ravages 
&  paffe  de  chez  eux  chez  les  nègres  du  midi. 
Ces  derniers  peuples  pratiquent  Tinoculation. 

Leur  jurifprudence  criminelle  eft  prompte 
&décifive;  mais  les  peines  capitales  ne  font 
guère  infligées  qu'aux  nègres.  La  feule  fan-* 
taifie  du  roi  tient  lieu  de.loî  &  de  jugement. 

La  garde  de  leurs  troupeaux  e(l  un  des  foins 
les  plus  importans  des  Maures.  Cependant  la 
plupart  d^entre  eux  reftent  fouvent  à  ne  rien 
&ire»  paiTanc  le  jour  à  parler  de  leurs  che- 
vaux ,  ou  â  former  des  projets  de  rapine  contre 
les  nègres.  Les  oifife  fe  rendent  dans  la  tente 
du  roi  ;  ils  y  caufent  avec  beaucoup  de  liberté 
Us  uns  des  autres,  mais  ils  n*ont  qu'une  opi- 
nion fur  leur  chef.  Ils  le  louent  fouvent  dans 
des  chanfons  fi  remplies  d^adulation  ,  qu'un 
defpote  maure  peut  feul  entendre  fans  rougir. 

Le  roi  eft  toujours  vêtu  dès  étoffes  les  plus 
prëciôufes.  Ses  vêtemens  font  tantôt  de  toile  de  .  " 
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i^i-»  coton,  bleue  de  TombuSou^  tantôt  de  mouffe- 

Afric£iiî.    Hne  achetée  â  Mû  roc.  Sa  tente  eft  plus,  grande 

que  les  autres;  mais  il  oublie  fréquemmexit  fa 

grandeur   &    devient  Tégal  <ie  (es  plus  petits 

fujets. 

Diiférens  impôts  fournifTent  aux.dëpenfçs  du 
/  gouvernement.  Les  nègres  établis. dans  le  Lu- 

damar  payent  une  taxe  en  grains  »  en.  toile   ou 
en  poudre  d  or.  Toutes  les  Korées  font  fujettes^ 
i  une  taxe  qui  fe  paie  en  bétail.  Toutes  les 
marchandife«  qui  paiTent  dans  le  royaume  doi^ 
vent  des  droits  qui  font  toujours  prélevés  en 
nature.  Mais  les  plus  grands  revenus,  du  toî  iotit 
le  pillage  &  Textorfion.  Les  nègres  qui  habitent 
le   Ludamar   tremblent   de   paraître  riches  ; 
le  prince  a  dans  toutes  les  viUe^  4^a.,efpions 
qui  lui  rendent  compte  de  la  fortune  de  fes; 
fujets,  qu*il  trouve  toujours  moyen  de. niveler. 
Les  forces   du   Ludamar  fpnt  fa.  ca^valerie 
qui  eft  bien  montée  &  qui  parait  très-adroite- 
à  la  guerre  d^efcarmoucheSc  de  furprife.Cha-: 
que  cavalier  fe  fournit  fon  cheval.^  fe8.armes, 
qui   font ,  un    grand    fabre  ,  un  fufil  â  deux 
coups,  un  fachet  de  cuir  rouge  pour,  mettre, 
les  balles  &  une  poire  à  poudre  qu'il  porte, 
en  bandoullière  ;  il  n'a  d'autre  paye  &  d'autre 
récompenfe  que  le  pillage.  On  ne  peut  fixer 
le  nombre  des  Maures  du  Ludamar,  mais  Par-. 
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mée.^ous  le  gouvernement  4'ÂU ,  éwt  de 

deux  mille  cavajliersv  À&îque. 

Les  chevaux  Maures  font  très<-beaux  &  tel- 
lement efiimés  que  les  princes  nègres  donnent 
de  douze  à  quatorze  enclaves  pour  en  avoir  un. 

Les  Maures  font  de  très-bons  cavaliers  ,  ils 
montent  à  cheval  fans  crainte  :  iU  ont  des 
felles  dont  les  arçons  de  devant  &  de  derrière 
font  il  hauts  qu^ils  y  font  bien  en  fureté  « 
le  fable  dont  leur  pays  eft  couvert  lespréfe#ve 
de  toute  fraâure  ou  lëzion,  fi  par  ha  fard ,  ils  ' 
tombent  de  cheval.  Comme  les  Maures  au 
nord  du  défert ,  ils  mettent  leur  orgueil  i 
faire  galoper  un  cheval  ventre  à  terre  &  i 
Tarrêcer  tout  à-coup  en  tirant  la  bj:ide  de  ma*- 
nière  à  déhancher  Tanimal ,    ce   qui  arrive 

fouvent. 

« 

Oès^qu^un  malade  meurt,  fes  parents  font  y 
entendre  des  cris  d'ufage  en  ces  fortes  d*oc« 
ca(ions;  les  femmes  vont  joindre  a  ce  concert^ 
leurs  voix  glapiiTantes.  Les  Maures  enterrent 
leurs  morts  fecrètement  «  à  Tentrëe  de  la  nuit 
&  non  loin  de. leur  tente.  Ils  plantent  fur  la 
tombe  un  arbufle  particuli|sr&  iU  ne  foufFrent 
pas  qu'un  étranger  en  arrache  une  feuille, 
ou  même  y  touche ,  tant  eft  grande  leur  vé- 
nération pour  les  morc^. 

Un  grand  tambour  appelé  ;^â^a/a  annonce 
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chez  ces  peuples  la  célébration  d^un  mariage. 
^•*    Plufiéiirs  perfonnes  fe  rafiemblent  dans  la  tente 
où  les  époux  vont  s^unir ,  mais  on  n*y  trouve 
pas  cette  gaîté  qui  accompagne  toujours  les  ma* 
riages  nègres;  \l  n*y  a  ni  chant,  ni  danfe  »  ni 
autre  amufemenc.  Une  fenfime  bat  le  tambour 
&  les  autres  perfonnes  de  fon  fexe  pouffent 
toutes  à  la  fois,  à  intervalles  égaux  ^  un  cri.aigu  « 
&  remuent  en  même  temps  leur  langue  d*un 
côté  de  la  bouche  à  Tautre  avec  une  volubilité 
extraordinaire.  M.  Parçk  qui  nous  donne  cet 
notions  laflfé  de  ce  fpeâable  ne  vit  pas  le  refte 
de  la  cérémonie  Se  n*en  parle  pas ,  il  ajoute 
feulement  qu*il  commençait  à  s*endormir  dans 
fa  cabane  lorfqu*une  vieille  femme  entra,  te- 
nant une  gamelle  dans  fa  main  &  lui  difant 
qu^eile  lui  apportait  un  préfent  de  la  part  de 
la  nouvelle  mariée  ;  avant  qu^il  fut  revenu  de 
fa  furprife,  la  femme  lui  jetta  fur  le  vifagece 
que  contenait  la^gamelle.  Cétait  la  même  ef- 
pèce  d*eau  luftrale  dont  les  prêtres  hottemotf 
arrcffent  les  nouveaux  mariés.  La  vieille  affara 
â  M.  Park  que  les  jeunes  maures  non  mariés 
recevaient  toujours  avec   reconnoiffance  une 
faveur  aufli  diftinguée  ;  il  s'éffuya  &  chargea 
la  vieille  de  fes  remercimens.  Après  que  l*ë- 
poufe  a  fait  ce  don ,  le  tambour  continue  à  bat« 
tre  &  les  femmçs  répètent  leur  cri  pendant 
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toate  la  nuit.  Vêts  les  neuf  heures  du  matin 

t 

h  nouvelle  mariée  fort  en  cérémonie   de   la    ^^'''^^^' 
tente  de  fa  mère,  accompagnée   d*un    grand 
nombre  de  femmes'  portant  la  tente  dont  fon 
mari  lui  a  fait  préfent  ;  les  unes    portent    les 
poteaux ,  les  autres  les  cordes  &  toutes  pouf* 
fent  le  même  cri  que  la  veille  :  arrivées  dans 
le  lieu  deftiné  â   la   réfidence  des  nouveauic 
époux,  elles  y  plantent  la  tente.  Le  nouveau 
marié  fuit  de  près  le  cortège  de  femmes;  iia 
avec  lui  un  grand  nombre  d^hommes  condui- 
fant  quatre  taureaux  qu^on  attache  aux  piquels 
de  ii  tente  f  puis  on  en  tue  an  cinquième  qu'on 
didribue  aux  fpeâateurs  &  la  cérémonie  éft 
terminée  '• 

La  manière  dont  on  célèbre  la  banna  falée  . 
parmi,  les  Maureb  «mérite  bien  le  nom  de  fête. 
Tous  les  efclaves.  font  proprement  habillés. 
Les  maîtres  de  maifoos  font  â  Tenvi  diftribuer  n 
des  proviiions  â  leurs  vbiiins  qui  font  moins 
riches  qu'eux.  La  fetm  difparait^  hommes, 
femmes  «  enfans ,  libres  ou  efclaves  ont  à  mana- 
ger jufqu*â  la  faciëté. 

Le  Ludamar  eft  borné  au  nord' par  le  grand 
défert  de  Sahara.  Cette  mer  de  fable  qui  oc** 
cupe  un  n  grand  efpace  dans  le  nord  de  TÂ^ 
frique  eft  ptefqu'entièrejnent  inhabitée.  Dans 
quelques  endroits,  une  légère  apparence  de 
Tome  XXXI.         _  G 
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végétation  excite  quelques  mifërables  Arabes  â 
-  ^^^^'  y  conduire  laurs  troupeaux  ;  quelque»  pevfla^ 
4^9  maures  ot>t  fixé  leur,  réfidence  dansd^autres 
endroit»  où  l*on  trouv»  un  peu  plus  d^eau  & 
de  pâturages.  La,  elles  vivent  pauvres,  mats 
indépendantes,  fans  redouter  la  domination  ées 
(defpotes  de  la  Barbarie.  L^  reAe  du  dëfert  , 
abfolument  dépourvu  d*eau ,  ne  voit  d^autres 
être  humains  que  quelques,  marchfinds  dont  tes 
caravanes  forment  de  temps  en  temps  la  pé- 
nible &  danj^ieufe  entreptife  de  le  traverfer. 
Dans  quelques:  parties  de  cette  vafte  folitude  t 
le  fable  eft  couvert  d*arbuftes  rabougris  qot 
marquent  les  haltes  des  earavannes  &  fourni^-» 
fent  un  peu  de  pâture  aux  chameaux;  mais 
dans  dTautrcs  endiroit»,  le  vo^geur  ne  voit 
Wtoux  de  lui  que  les  cieux  &  U4ie  immenfe 
étendue,  de  iâble.  L'qeil  cherche  en>  vainoàfe 
f epofer ,  &  Tame  efi  fane  ceffe  remplie  de  la 
eruelle  appréhenfion.  de  pévir  de  foî^ 

La>  gazelle  &  TaurruclM^  font  les  feuls  ani^ 
maux  (}uî  habitent  ces  contrés^;  la  légèreté  de 
leur  dourfe  fait  qu^elies  fe  titaniportent  facile- 
ment  dans^  lesi  endroits  éloignés  oà  ri  y  a  de 
l^*eaut;  fox  les  oonfira  du  défert,  oà  elle  eft 
phia  facile  â  troaver ,  on  voit  des  lions ,  des 
pafkhèces  »  des  fangliers  &  dos  élëphsns. 

Le  feul  aoimaL  domeftîque  qui  réfifte  à  lar 
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(àtigM  dî;i  paiiïage  au  dëfert  e&  Ife  chtftntau  ;' 

ia  conformation  de  fon  eftoma'G  luîr  fôHfrnïc  etf  Afe^r. 

fufirfance  de  Teaù  polir  dhc  â  dotiré  jbàr#.  Orf 

a  Vu  pfaftstrryfoiy  da«s  cet  abrfgé  fa'  d'efcri^ 

lion  &  VvfôAixé  dont  il  cft  ^  c^  qui  éàui  éngégé 

i  ne  p2R?  6n  reparler. 

Les!  Maures  ont  <}uele{ué  chofë  dé  dél^i^i'éa^ 
Uô  da«)sf  la  fiigafé.  Ort  croit  voir  fiti»  lèutviùt^ 
k  perfidie  &  la  cru^uté*;^  hijrf  rëgérd  éA  teF-* 
fomait  ë^ré  qu*otl  te^  préhdrak-  pôut  dé^fbusl* 
LéUr^  trdi^iToi^&  )éur  il^^chadcëté  font!  pih\x^' 
rit9  pâtt  li^  ^ols  &  les  Bngahdagè$  ^jl^  cbri)^ 
ffveftébt'dtf^lers  vititfgerr  nègres ,  fahs  c^ôë  feV 
habicsns  paifibles  d»  <3ôsr  villages  dtf  tîrérii!  vèi)^ 
geM6b.  ^je'ddCri^gïe  ebA^prériant  dés  Maures» 
h  ôoM^lfimeè^  q^i^ife^  oiit  du  piays',  ta*  vitfefllî? 
de  leiKS'dhlet^^lOk  liés  fétldént  dWéiiiibdii^trî^*^  . 
ds»ig^éUX*r  tolpedt^  rôyairme^  riè^rcé'  pt^ 
du  défert  font  dans  des  tranfes  continuelles 
tandi$  que  lés  tribus  maures  vivent  tranquilles^ 
grâce  a  la  terreur  que  leur  nom  infpire. 

Le  Maure  cliange  de  place  à  chaque  faifon. 
Dans  le  mois  de  février  ^  quand  le  foleil  dé* 
vore  toutes  les  plantes,  il  fe  rapproche  du  pays 
des  Nègres  t  il  y  demeure  jufqu^â  la  faifon 
des  pluies  qui  commence  en  juillet.  Alors  il 
retourne  au  nord  après  avoir  échange  du  fel 
contre  des  grains  &  d^autres  objets  de  nécef- 
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fné.  Cette  vie  errante  habitue  les  Maures  i 
Afrique.  1^  fatigue  &  aux  privations ,  mais  elle  refsère 
entr^eux  les  liens  de  Tamitié  &  leur  donne  pour 
les  étrangers  une  averfion  infurmontable.  Se 
croyant  bien  au  deflus  des  Nègres,  parce  qu*ils 
ont  la  connaiflance  des  lettres,  ils  font  vains t 
'  orgueilleux ,  féroces  &  intolérans ,  enfin  ils 
unifTent  la  fuperftition  du  nègre  a  la  perfidie' 
&  à  la  cruauté  de  TArabe.  Tous  ont  en  hor« 
le  nom  chrétien  &  ne  penfent  pas  qu^il  y  aie 
du  mal  à  maiTacrer  un  européen.  Ce  que  M. 
Fark  éprouva  pendant  qu*il  fut  entre  leur» 
mains  &  la  mort  du  major  Houghton  prou* 
vent  cette  dernière  aflertion. 

On  trouvera  dans  la  fuite  quelques  détails 
également  applicables  aux  Maures  pi  aux  Nè- 
gres qui  habitent  le  midi  de  leur  pays ,  nou» 
les  donnerons  en  faiiiant  connaître  ces  Nègres. 
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C  H  A  P  I  T  RE    X. 

JàU  qu'éprouve  M.  Park  en  échappant  aux 
Maures.  ^-^  Sa  Jîtuation  dans  le  dé  fer  t.  -—  Une 
vieille  femme  lui  donne  à  manger.  -—  Ilefl  kiea 
accueilli  par  des  Foulaks.  —  //  arrive  à  U^a' 
wra ,  ville  nègre  tributaire  du  Roi  de  Bambarc^. 

—  Ilfe  rend  à  Vajjibou  . —  Il  ejjt  joint  par  des 
Kàartans  fugitifs  ^  qui  l'accompagnent  jufquô 
dans  le  Bambara.  --"Il  voit  le  Niger. —  Q^^/- 
ques  détails  fur  Ségo  ^  capitale  du  Bambara» 
^—  Le  Roi  Manfong  refufe  de  voir  M*  Pari- 
&  lui  envoie  unpréfent. — Généreufe  hofpitalité 
d'une  négrejfe. — Le  fhéa  ou  arbre  à  beurre.-r^ 
Conduite  des  Maures  de  Sanfading. — Af.  Park 
continue  fa  marche  &  éprouve  plufieuts  inci" 
dents,  — Il  arrive  à  Modîbou  ,  part  pour  K^a 
&  laiffe  fon  cheval  en  chemin.  —  Il  s' embarque 
à  Kéa  ^  arrive  à  Mouro^an ,  traverfe  le  Niger 
&  va  à  Silla.  —  Il  fe  détermine  à  s'arrêter. 

—  Détails  fur  le  cours  intérieur  du  fleuve  &t 
fur  les  états  voifins  du  côté  de  l'efl. 

LiO MOMENT  peindre  la  joie  de  M.  Pjr^  , 
lorrqu^il  fe  vit  échappe  à  tous  les  dangers  dont 
il  était  menacé  chez  les  Maures.  Je  refpirais 
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dlt-i!  plus. facilement,  j'étais  beaucoyp  plus 
difpos  f  le  défert  même  me  paraifTàît  agréable* 
Cepetidanx  ma  fituation  écak  encore  déplorable, 
j'étais  fans  moyen  pour  jne  procurer  des  vîvr^ 
&  je  craignais  de  ne  pas  couver  d^ean-  i^ 
foûfffis  pendant  toute  la  journée  uoe  Ibîf  ai* 
dente,  nîa  bouche  ét^it  fèche  &  enflammée. 
J'efTayaî  de  mâcher  des  feuilles  d^arbuftes,  mats 
jenefus  pas  foi|lagé.  U^  peu  avant  le  coucher 
du  foleii ,  j'éprouvai  un  tovirnoietnent  de  tête 
&C  une  extrême  foibiefTe  ;  je  tombai  fur  le 
fable  &  je  ii)e  cru^i  prêt  a  empirer.  Le  foletl 
dîfparaflTait  de  Thorizon,  lorfque  je  repris  un 
vpu  de  courage;  je  marchai  aufli  longtemps 
que  je  pqs ,  çn  pouifant  tpon  cheval  devant 
inoj.  Bientôt  j'aperçuç  quelques  (éclairs.  Oh  l 
qui  peindra  ma  joie  à  cette  vue.  Ces 
éclairs  annonçaient  la  pluie.  Ils  augmentèrent 
rapidçmqnt  ,  le  vent  agitait  violepirpent  les 
buifTonSf  j^ouvrais  la  bouche  pour  recevoir 
les  gouttas  rafraichiflanies  qçie  j'attendais 
lorfque  je  fus  couvert  d'un  nuage  de  fable  que 
le  vent  ppuiTait  ^vec  tant  de  force  que  je  fus 
obligé  de  m'abriter  fous  deâ  arbres  pour  n'en 
être  pas  fufFoqué.  Ce  nuage  de  fable  couvrit 
J'air  pendant  une  grande  heure  ;  apràs<qu*îl  fut 
paiTtî^je  mi^  remtà  en  route  quoique  j'çiiffa 
i^e^ucuup  de  peine  à  marcher,  Aniin.  vers  les 
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dix  heures  du  foîr  de  nottvtaox  ëcbire  irès-vifs 
furent  fuivis  de  quelques groflfes  gouttes  de  pluie      ^'"^^ 
ficleiablecefladevolar.  Bientôt  la  pluie  tomba 
en  abondance  ,  j^étendîs  tout  mon  liftge  pour 
1^  recueillir  &  ëtancher  ma  foif  en  le  fuçaht. 

La.niijc  était  très-obicure ,  j*avançats  diffici- 
leoiçnc  •  (^uand  j'aperçus  plufieurs   lumières. 
Jecratgpais  d*étre  tambëdans  un  parti  Maure  »> 
&  naar chant  avec  beaucoup  de  précaution  vera 
elles  t  ^entendis  les  mugiflement  des  bcbuis  9 
ce  qui  me  fit  connaître   qu'il  y  avait  là  des 
puits  ou  mares  dont  les  Maures  étaient  proba- 
bleiiientlea  maîtres»  Cette  idée  me  fit  m'éloi« 
gner  au  plus  vite  quoique  j  eufTe  encore  foif^ 
}e  nurchai  vers  Teft-fud-eft  & ,  un  peu  avant 
onze  heurett  je  trouvai  des  champs  cultivés  o\i 
plufieurs  nègre»  plantaient  du  maïs.  Ils  m^dp« 
prirent  que  le  village  voifin  ^  s'appeHaît  Schrilla  ^' 
qu'il  appartenait  a  Ali  &  qu'il  était  habité  pat 
des  nègres  Foutahs.' 

Au  nom  ^Alt ,  j^héfitai  â  entrer  dans  ce 
vUlaf^e «cependant  la  laditude  de  mon  cheval 
&  ma  faim  me  décidèrent;  j'allai  droit  chez  le 
Bottty  qui  ne  voulut  pasf  me  recevoir  &  qui 
tue  reful'a  même  une  poignée  de  mais  pour 
tnoi  &  mon  cheval.  Je  m'éloignai  &  fortis  du 
village  :  en  dehors  des  murs,  je  vis  quelquek 
huttes  di(perfées  vers  tefquelles  je  me  ditigeau 
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Une  vieille  femme  filait  du  coton  à  la  porte 
^^*  d'une  de  ces  huttes ,  je  lui  fis  figne  que  j'avais 
faim ,  à  Tinilant  elle  me  fit  entrer  chez  elle  Se 
me  donna  du  Koufkous  pour  moi  &  du  maïs 
pour  mon  cheval.   Je  fis  préfent  d*un  de  mes 
mouchoirs  a  cette  pauvre  femme.  11  me  fallut 
bientôt  échapper  à  de  nouveaux  dangers,  les 
gens  du  village  s^afTemblaieni  &  voulaient  me 
mènera  Ali,  je  frémis  à  ce' nom  &  ferrant  le 
mais  que  la  vieille  m'avait  donné,  je  me  remis 
en  route ,  marchant  d'abord  au  nord  pour  qu'on 
/     ne  foupç9nna  pasqueje  m'étais  enfui  de  chez 
les  Maures.  Traverfant  epfuice  les  bois&diri- 
géant  ma  marche  vers  le    fud,  j'arrivai  le/4 
juillet  dans  un  lieu  habité  , par  des  Foulahs.  Un 
>         pafleur  me  fit  un  bon  accueil  ;  je  payai  .fes 
foins  généreux  &  un  peu  de  tnaïs  ,avec  quel- 
ques boutons  de  cuivre  ;  en  le  quittant  »  j'enti:aî 
dans  un  chemin  qui  allait  droit  au  royaume  de 
Bambara.  Le  lendemain  5  ,  j'étais  à  dij(  heures 
dans  la  ville  nègre  de  W^ayvra  qui  appartient 
•  .au  Kaartaf  mais  qui  était  alors  tributaire  de 
Jflanfongf,  roi  de  Bambara. 

Cette  petite  ville  efl;  entourée  de  murs  élc* 
vés  &  habitée  par  des  Mandingues  &  des 
Foulahs; fes  habitans  s'occypent  de.  la  culture 
du ,  grain  qu'ils  échangent  avec  les  Maures 
çgmre  le  feK  flancharec^  Douty  de  cette  viik» 
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me  reçut  très*bien.  Je  dormais  tranqoîllemenc 
fur  une  peau  ^e  bœuf,  quand  la  curîofité  des  AfinquV. 
habitans  me  réveilla;  le  Douty,  qui  /tvaît  été  â 
la  Gambie ,  leur  aflura  que  j*étais  un  blanc  » 
que  j*aUais  â  Ségo  capitale  du  Bambara  &  qu*i 
coup  sûr ,  j^étais  très-p^uyre.  Plufieurs  femmes» 
apprenant  que  j'allais  à  Ségo ,  me  prièrent  de 
demander  au  foi  Manfong  ce  qu'étaient  devenus 
leurs  enfans»  Toutes  me  donnèrent  des  preuves 
deleuTtendrefle  &  de  leur  foUicitude  mater- 
nelle. 

Le  6  juillet ,  je  gagnai  Dingyce.  Un  vieux 
foulah  m'invita  à  encrer  dans  fa  hutte.  Le 
Douty  m'envoya  quelques  alimens  pour  moi& 
du  grain  pour  mon  cheval.  Les4endemain ,  aa 
moment  de  mon  départ,  mon  hôte  me  demanda 
de  mes  cheveux  qui  étaient  m'a- 1- il  dit,  un 
iaphis  qui  donnait  à  celui  qui  le  portait  toute 
rinftruâion  des  blancs.  Je  me  prêtai  volontiers 
â.  fes  delirs. 

Vers  midi  «je  parvins  à  VajUîbou  ,  petite  ville 
où  je  m'arrêtai  pour  attendre  que  1  occafion  me 
procurât  un  guide  çouv' Satilé.  Je  reftai  quatre 
jours  chez  le  Doûty  &  ,  pendant  ce  temps  je 
Suivis  les  habitans  dans  leurs  diamps  pour  les 
Voir  travailler.  La  culture  s'y  pratique  en 
grand,  &  les  nègres  difent  avec  orgueil  qu'ils 
A  ont  jamais  connu  la  faim.  Hommes  &  femmes 
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!s  laboiirent  le  fol  avec  une  bêche  poîntae  (upë- 
Â&»ff9^  rieure  i  celle  des  bords  de  la  Gambie.  La 
triinte  des  Maures  ùk  qu*ils  portent  toujours 
leidrs  armes  avec  eux. 

Le  (bir  du  2 1  »  huit  Kaartatts  fo^tî£i  arrU 

vèrent  k  F^ffikou  :   fuyant    la   tyraoaie   des 

>    Maures  •  sJs  allaient  vivr^  foua  les  loia  de 

Manfang  i  ils  mV>ffrsfem  de  me  conduire  â 

^         SktiU'9  faccepiai. 

Le  Ht  nou$  partîmes  a  la  pointe  du  joar  & 
nous  marchâmes  avec  une  vitefle  extraocdî* 
liaire  j  ufqa'aiaibleit  couchant.  En  approchant  de 
^ilé  ^  nous  fûmes  pris  par  les  lia|Mtans  pour  un 
parti  Maure.  L*alarme  fe  répandit  dané  toute  la 
vîile  9  dont  nous  trouvâmes  les  portes  fermées  ; 
après  de  longs  pourparlers  ^  le  Doucy  nous 
permit  de  coucher  dans  ion  baloon  &  nous 
doima  mêmie  â  chacun  une  peau  4e  bonif  pour 
wm%  fervîr  de  Ut. 

Le  1 3 ,  nous  arrivâmes  â  un  village  rutné  pat 
)a  guerre,  0xmois  auparavant.  Pour  empêcher 
qu*on  y  bâtit  aucune  ville  ,  on  avait  brulé 
le  Qentang ,  comblé  les  pûtes  &  détruit  tout 
ce  qui  poisvaû  rendre  ce  fé^our  commode  & 
agréable. 

Verft  midi  mon  cheval  était  &  fatigué  que 
)n  ne  pus  fuivre  mes  compagnonrde  voyage, 
J^  Us  priai  donc  de  ooatinuer  leur  route  »  maie 


DES    VO  YAG  ES.         ïôy 

ils  ^*y  re6tféf  eiit.  Les  Vuxc^  »  me  dicefu4U ,  ioBC  s 
nombreux  dans  ces  coûtrëes  «  mais  quoiqu'ils  ^%^- 
«l'Wtsqi.iettt  pa3.ibuv<e^ii«etcQape>,  iU  auraient 
bientôt  trouvé  ^n  homme  feul*  Il  fut  convena 
qu'us  caviilier  xefierait  avec  moi  pour  (aire 
ailfix  mon  càcval  devant  moi  iandi«  que  hn 
auircs  £e  iMBàseMBiàGaltou  pour  y  chercher 
des  Ipgeaieni  &  y  préparer  \^  Vk^îhe  pout 
les  chevaux,  /^vmc  le  fecours  de  ce  bon  nègre 
je  CDnduifîs  lentement  mçn  cheval  jufqu^ft 
GaUpu^  Ville  eœfiiiéraUe  «dans  une  belle  ft 
riche  vallée  qu^entourent  des  rochers  élevés. 

Le  Douxy  fie  préfent  d^une  belle  brebis 
blanelpe  à  mes  compagneos  ^  je  me  procarfli 
du  grain  pour  man'cheval. 

Le  lendemain  mnis  araîvâmea  â  M^wja  » 
vîUe  gfânde  &  ^meufe  par  fon  «pmmeice  dé 
iel  :.  Les  Maurea  rapportent  en  grande  quanr 
ticé.  La  plupart  des  naturels  font  mah^méiéf|S 
&  i)  n^eft  pas  pefmiaaux  Kafirs  et  boire  du 
NioêMo ,  (orce  de  bière ,  excepté  dana  d^ 
cest^inet  m;9ife«is«  Cette  boi^on  rend  )a  g^lté 
aux  nègrea  &  quelque  foâa  les  ennivre^  Le 
maïs  y  étant  aboadant ,  le&hàbttana  font  génér 
reux  pour  les  étrangers.  Nous  reçûmes  de 
di4éiente«  pQrfonnes  autaoi  de  grains  &  He  lait 
qu'il  sioua  «n  eût  fallu  poue  trois  ibis  plua  de 
iQOQde«  lioua  y  pafiiimes  deux  ^oiuri  &  notre 
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Afrique.    1jôj^5^ 

Le  16  9  nous  partîmes  pour  Sanfading  &  fuî- 
vîmes  un  chemûi  piuofeftpie  enne  deux 
collines  :  nous  arrivâmes  le  ioir  à  Datliboa 
id*où  nous  nous  mîmes  en  -  marche  le  lende- 
main pour- nous  rendre  à  Fanimhou.  Le  Doucj 
de  ce  village ,  ayant  appris  qu'il  y  avait  parmi 
410US  un  homme  blanc  »  m^envoya  iur  le  champ 
trois  vieux  moufquets  à  réparer  &  il  fat  fort 
furpris  q^nd  je  lui  eus  dit  que  je  ne  le  pou* 
vais  pas. 

.  Le  18,  nous  allâmes  à  G^orozVo.  Mes  com- 
pagnons fe  difputaient  avec. le  cadi  qui  ne 
voulait  pas  leur  permettre  d*acheter  quelques 
provifions  f  mais  ils  le  trouvèrent  inflexible  : 
ce  ne  fut  que  vers  minuit ,  qu*on  nous  ap* 
porta  des  vivres  qui  nous  rendirent  la  nuit 
pkis  agréable. 

Le  lendemain  nous  nous  proposâmes  d^allef 
pxtqui  Dimfinkeatou^  Mes  compagnons  de 
voyage»  beaucoup  mieux  montés  que  moi»  me 
laiffèrent  bientôt  derrière  eux.  Je  marchais 
pieds  nuds  conduifant  mon  cheval  devant 
moi.  Je  rencontrai  une  caravane  de  Soixante- 
dix  efclaves ,  qyi  venaient  de  Ségo.  ile  étaient 
attachés  par  le  oov  avec  des  lanières  de  cuir 
treflees  coœapedea  cordes.  Sept  efclaves  te* 
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naient  à  1^  même  corde  »  entre  chaque 
groupe  de  fept,  marchait  un  homme  avec  an  ^^^^*[ 
moufquet.  Plufieurs  de  ces  efdavejs  étaient 
eh  mauvais  état  &  on  comptait  parmi  eur 
beaucoup  de  femmes.  Le  domeftique  àeSidi" 
Mahomed  que  je  vis  à  la  fuite  de  ces  efclaves 
m'apprit  qu'ils  allaient  â  Maroc  par  le  Luda-^ 
mar  &  le  grand  défert;  Dans  Taprès  midi  »  je 
rencontrai  une  vingtaine  de  Maures  à  cheval 
&  bien  armés,  c'étaient  les  propriétaires  des 
enclaves.  Ils  m'apprirent  que  Sidi  n'était  pas 
à  Sega ,  mais  qu'il  était  allé  à  K^ncoBa  cher« 
cher  4}e  la  poudre  d'or. 

Môs  compagnons  de  voyage  étaient  partis 
lorfque  j'arrivai  à  Dauiinicaiou  ;  mon  cheval 
était  fi  fatigué  que  je  ne  pas  les   fuivre.  Le 
Douty  m*accorda  de  l'eaa.  pour  boire  ,  inaî^ 
ion  hofpitalité  fe  borna  là.  Le  lendemain ,  je 
lui  demandai  envain  quelques  vivres,  ce -ne 
fut  qu'apr^  ion  départ ,  que  fa  femme  m'en^ 
voya  un  peu  de  farine  que  je  délayai  dans  de 
l^eaù  &  que  je  bus  pour  mon  déjeuner.  Je 
continuai  ma  route  &  j'arrivai  vers  midi  près 
d'une  Korée  où  des  Foiilahs  me<lonnèrentdu        ^ 
lait.  J'y  trouvai   deux  nègres  qui  allaient  à 
SegoSaje  m'applaodis  de  cette  heureuie  ren- 
contre. Dans  un  petit  viilage  où  nous  nous  ar 
rèiAmcs ,  naus  fûmes  invi^tés  i  une  efpèce  de 
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repas  publia  où  régijfaît  une  Çoii^àoftéiétûoùleé 
^^^^  pn  y  fervu  avec  ffoii^Aon  dtt  Sintatou  (  mcw 
çomporé  de  kit  aigre  Se  de  lark)e,)8c  delà 
bière  faîte  avec  di»  gratnda  pap*  Le^femvnes 
étaient  admîfes  dai)«  cdcte  fbcîété  ,  ce  qae  je 
n  avak  jamais  vu  en  Afrique.  Tout  fe^  faî&it 
*  fans  gène ,  chacun  buvait  à  fan  gré.  Les  cpn* 
vive?  faifaient  Tun  k  Tautre  uwSp^^  àU-  ràte 
4|uand  ib  voulakfh»  boite  &  diliate>iyi  ordiiqdee- 
ment  en  prenant  la  calebvfle  y  jiStf /A«  (  J»  >rbus 
remercie  \  Tous  y  homnnes  &  failiines  me 
parurent  u»  peu  ivres  »*  mais»  fa  fête  fe  termina 
fans  querelle. 

.  Dan«  les  vilk^^  où  itoi^  paCsântttfr  etr  for- 
lani  de  ce  Heu.,.  fes'BanriDaras  me  prirent  pour 
un  Maur4  &  me  plaisantèrent  b«aoe6up*i  Le 
foir  pour  un  bouton  ^  je> me  proeurai  quoflqués 
alimM«  pobpihoi&iiion'  cberàl.  J^afpprb  ilorf 
^ue-  le  lendemain^  je  verrais  le'  Ni)||0r  q»<>  lef 
nègres  appeUbnt  le  Joûb»  ou  b  gnavhjti 
Dane-  (tette-  ee^Hree  ^  les'ltons-fontfl  c 
^ue  Voof  leraie  les  portes^  dès  villes'  aii^  aour 
cher  du  foleU. 

L*idée  de  voie  lé  Niger  r  le  boutdoniietoent 
de$  Mouftique»»  n^^empdohorentr  de  Armer 
TcMlpeiidant  laimit.  ie  fusfdbligéîd^atMmk^ 
le  g^andt  jj»uf  pour  fatre^ou^iv'  lei>  portai^*  6tt 
a^rocbant'de  Sëgû^»  je- sejoigais  les»  Kawr* 
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Uns  (vgîiif»  &  iU  convinrent  de  me  peéUn^ 
ter  nu  rot.  Nous  marchions  au  cra?eis  dfiia 
cerfSffii  marëcageu>x  9  je  cherchais  à  ëéeotk 
yrir  te  fieave,  lorsque  t*un  àes  nègrd»  $*écm  9 
geo  offiiUi{  voyei  l*eait7  «  &  j^iapéfçus  on  m« 
gardant  devat^t  moi  la  maféftuef»x  Niger  ^ 
larges  coii^me  U  T2»mîfe  â  W'êflminfitr ,  <|ai 
coi^i  tenceinent  v^r»'  FOrkné.  Je  courus  «« 
nvage  &,  après  avoir  bur  dec  edote  du  â^ve» 
je  remerciai  le  ciel  de  6eqii^*ii'avaifco^r<>iin4 
mes  eftons  à^on  fuccès^  fi  eomf^le^. 

Le  cours  dist  Niger  ne  me  cArfk  aeroone 
furprile  9  mes  doutes  à  ce  fujét  av^ienf  ée^ 
prefqtte  ddtr&its  pat  les  difFërens  rapports  dei 
nègres  que^  j*avais  queftionnëy  6c  je  favafs 
déjà  ^e  le  major  Hougbton  aVaic  aiitfii  recueilli 
à^ê  ii^fornsations^  pareilles. 

S^a  ca^taie  do  Bamhara ,  fe  eempofe  da 
qoatse  vtUes,  deux  fur  la  rive  feptemrionale  « 
^appellatc  Sdgo^Koro ,  &  Sc^e-fio»  ;  les  éeiix 
Im  ha  rWe  m€«4dionata9  s*appe!leni  §/jgchfou^ 
ko0f9  9  &  S^o»f9^'-korrù<  Toutes  font  entourées 
de  grands  murs  de  terre  ;  les-  maifons  font' 
conftruites  err  argile  }  elles  foat  carrées  & 
letars  toits  font  p)ia«s;  quelques-aa^-  ont  deux 
étages*  ;  pkrfîeors-  font  blaachîes»  Oiitre  ces 
bâtimans  9  on-  tnouve  dans*  tous  les  quartiei^ 
des  mofoqwies  (lâôes  par  les  Mauresi  Les  rues^ 
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font  étroites  f  les  voitures  à  roues  inconnues. 
Airî^fr.  gji  population  s^élève  environ  â  trente  mille 
habitans;le  roi  de  Bamhara  rëfide conftament 
i  Ségo  fec'korro  &  il  emploie  un  grand  nom* 
bre  d'eiclaves  à  tranfporter  les  habitans  d'un 
côté  a  Tautre  de  la  rivière.  Le  falaire  qu'ils 
reçoivent  fournit  un  revenu  cotindérable  ;  les 
canots  dont  on  fait  ufage  pour  ces  paflages, 
font  d*une  fornfe  fingulière  ;  Ils  font  faits  avec 
les  troncs  de  deux  arbres  joints  bout  à  bout  : 
de  forte  que  la  jointure  eft  précifément  au 
milieu  ;  ils  n'ont  ni  pont^  ni  mâts ,  mats  beau* 
coup  de  capacité*  J'en  ai  vu  qui  traverfaient 
la  rivière  chargés  de  quatre  chevaux  &  de 
plu/ieurs  perfonnes. 

En  arrivant  au  paiTage,  la  foule  me  regar* 
^  dait  en  filence  ;  j'y  vis  avec  inquiétude  plu- 

jieurs  Maures  ;  je  m'a(fis  fur  le  rivage  pour 
attendre  mon  tour  &  je  contemplai  cette 
grande  ville  ,  ces  nombreux  canots ,  cette 
population  aâive  »  les  terres  bien  cultivées  qui 
s'étendaient  au  loin  &  annonçaient  Topulence 
8c  la  civilifation. 

J'attendis  plus  de  deux  heures..  Le  roiM^n* 
fong  fut  averti  que  je  venais  pour  le  voir  » 
il  me  fit  dire  auflitôt  que  je  ne  ferais  pas  ad- 
mis en  fa  préfence  »  fans  qp'il  fut  ce  qui 
sp'amenai^  en  fon  pays  ^  qu'il  me  défendait 

de 
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de  pafTer  laiivière.  Le  meflager  qui  m*appona 
cet  ordre  ,   me  confeilla  d'aller  chercher  dans   ^^"<ï^«* 
un  village   qu'il    me   montra  9  un  logement 
pour  la  nuit,  en  me  difant  que  le  lendemain,  il 
m'apporterait  de  nouvelles  inftruâions.  Je  fus 
au  village  où   perfonne  ne  voulut  me  rece* 
voir;  je  reftai  toute  la  journée  fans  manger, 
aflis  fous  un  arbre  :  le  vent  s'était  élevé  & 
annonçait  une  forte  pluie.  Vers  le  foir,  j'étais 
décidé  à  grimper  fur  Tarbre  pour  y  paiTer  la 
nuit  à   Tabri   des  bêtes  féroces  ;  déjà   j^avais 
lâché  mon  cheval,  afin  qu'il  put  paître  en  li- 
berté, quand  une  femme,  qui  revenait  des 
champs  ,  s'arrêta  pour  me  -regarder.  Elle  s'in- 
forme de   ma  pofîtion  ,   je  la  lui  expofe  en 
peu  de  mots  :  alors  avec  un  air   de    grande 
compaflion  ,  elle  prend  ma  felle  &  ma  bride , 
&  me  fait  iigne  de  la    fuivre  ;  elle  me  con^- 
duit  dans  fa  hutte,  allume  une  lampe  ,  étend 
une  natte  fur  le  fol  &  me  die  que  j'y  pouvais 
pa(îer  la    nuit  ;  mais  elle  s^aperçoit  que  j'ai' 
faim   &   fort  auffitôt   pour  me    procurer    à 
manger.  Bientôt  elle  revient  avec  un  fort  beau 
poiffon  qu'elle  fait  griller  a  moitié  fur  quel- 
ques charbons  &  qu'elle    me    donne   enfuite 
pour  fouper  :  puis    mp  montrant   ma  natte  , 
ma  digne  bienfaitrice  m'invite  à  m'y  repofer 
fans  crainte.  Les  femmes  de  fa  maifon  n'a-^ 
Tome  XXXI.  H 
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^^  vaîent  ceffé  de  me  contempler  ;  elle  les  rap- 


^^^*'  pella  alors  au  travail ,  qui  conliftaît  à  filer  du 
coton.  Pour  charmer  Tennui  de  ce  travail, 
elles  eurent  recours  à  des  chahfons  &  en 
improvifèrent  même  une  fur  moi.  Une  femme 
feule  chantait  d*abord ,  les  autres  reprenaient 
en  chœur.  L*air  en  était  doux  &  plaintif  , 
les  paroles  repondaient  à  celles*ci.  •—  n  Les 
vents  rugiraient  &  la  pluie  tombait. —*  Le 
pauvre  homme  blanc  »  faible  &  fatigue'  p 
vint  &  s'âffit  fous  notre  arbre.  —  Il  n'a  point 
de  cpère  pour  lui  apporter  du  lait  ,  point 
de  femme  pour  moudre  Ton  grain.  —  Chœur. 
^-  Ayons  pitié  de  Thomme  blanc  ,  il  n*a 
point  de  mère.  &c.  &:c.  >>  Ces  détails  mi- 
nutieux  pour  le  leâeur,  donneront  peut-être 
une  idée  de  la  pofition  cruelle  où  je  me  trou- 
vais. Ému  d'une  bonté  fi  touchante ,  fi  inef- 
pérée ,  je  ne  pus  fermer  les  yeux.  Le  matin 
)e  donnai  à  ma  généreufe  hôtefie  deux  des 
quatre  boutons  de  cuivre  qui  repaient  à  ma 
vefte,  c'était  le  feul  don  que  j'eufie  â  lui 
ofl^rir. 


Le  22  juillet ,  le  roi  me  fit  demander  fi 
j'avais  apporté  quelques  préfens  ;  Je  lui  fis  dire 
que  les  Maures  m'avaient  tout  volé.  Le  len- 
demain un  mefiager  m'apporta  un  fac  conte- 
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liant  cinq  mille  ka^ris.  (  i  )  Citait  un  don  du 
roi  qui  m'invitait  en  même  temps  à  m*ëlôi-  ''^^^•* 
gner  de  Sego.  Le  meflager  ajouta  qa*il  avait 
ordre  de,  me  conduire  jufqu'à  Sanfanding ,  fi 
mon  intention  était  d'aller  â  Jenné.  Je  ne  pus 
deviner  les  motifs  de  cette  conduite. 

Mon  guide  était  franc  Sccommunicatif;  en 
me  conduifant  dans  un  village  â  Teft  de  .^t^^o  , 
où  nous  fûmes  bien  reçus  »  il  m'*apprit  que  fi 
Jcnnd  était  réellement  le  lieu  de  ma  deftina* 
tion ,  j'avais  formé  une  entreprife  très-dang&r 
reufe.  <<  Jennéi  me  dit-il,  fait,  ilefl  vrai  ,par«- 
(«  tie  des  états  du  roi  de  Bambara  ;  mais  dans 
)»  le  fait  ,  c'eft  une  viUe  Maure  ;  la  plupart. 
M  des  babitans  font  Bufchréens  &  le  gouver» 
^  neur même  «quoique  nommé  par  Manfong, 
»>  eft  de  cette  feâe.  »>  —  Je  voyais  le  danger 
de  retomber  entre  ks   mains   des  Maures  & 
Rappris  que  le  péril  augmenterait  à  mefnre 
que  jurais  plus  avant  ^  toutes  les  villes  étant 
fous  leur  influence ,  fur-tout  Tombuâou ,  objet 
principal  de   mes  recherches ,  où  ce  peuple 
barbare  ne  permet  à  aucun  chrétien  de  demeu* 
rer  :  cependant  je  parus  du  village  le  24 ,  &  , 
accompagné  de  mon  guide  ,  je  pafTai  vers  huit 
heures  par  une  grande  ville  appellée  X5z^^a , 
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(  I  )  25o  Kauris  équivalent   à  24  sols  de  france. 
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fituée'au  milieu  d*un  beau  pays,  très -bien 
Afri^e.    ^^iji^^  ^  ^  reffemblant  plutôt  à  Tintérieur  de 

•  rAngleterre  ,  cju*à  celui  de  l'Afrique.^  Les  ha- 

bitons étaient  par -tout  occupés  à  recueillir  le 
fruit  du  Shéa ,  avec  lequel  on  fait  le  beurre 
végétal  dont  il  a  été  parlé  dans  le  commen- 
cement de  cet  ouvrage.  Cet  arbre  quife  place 
dans  Tordre  naturel  des  Sapota ,  a  quelque 
reflemblanceavec  Tarbre  madhuca^  que  Cbdn^ 
.  les  Hamilton  décrit  dans  les  recherches  afîati- 
ques.  Il  croit  abondamment  dans  toute  la  partie 
méridionale  du  Bambara  ;  on  ne  le  plante  pas , 
mais  on  le  trouve  naturellement  dans  les  bois* 
Lorfqu*on  défriche  les  forêts  pour  la  culture  « 
«  on  coupe  tous  les  arbres  excepté  lesshéas  ;  le 
fruit  de  cet  arbre  ,  avec  le  noyau  duquel  » 
féché  au  foleil  &  bouilli  dans  Teau ,  on  pré- 
pare le  beurre  végétal,  reflemble  un  peu  a 
Tolive  d^Efpagne.  Le  noyeau  eft  enveloppé 
ë^une  pulpe  douce  f  que  recouvre  une  mince 
écorce  verte.  Le  beurre  qui  en  provient  fe 
conferve  toute  Tannée  fans  fel ,  eft  plus  blanc , 
plus  ferme  &  plus  agréable  au  goût  que  le 
meilleur  beurre  de  lait  de  vache.  On  fait  en- 
core fécher  ce  fruit  dans  un  four ,  fous  le- 
quel on  allume  un  feu  de  bois  clair.  Après 
trois  jours  le  fruit  eft  en  état  d*âtre  pillé  & 
bouiHi;|le  beurre  préparé  de  cette  manière  , 
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cft  préféré  à  celui  qui  provient  du  fruit,  féché  — 
au  foleiU  La  récolte  &  la  préparation  du  sh^a  9   ^^^^^* 
font  un    des    premiers   objets   de  Tinduilrie 
africaine. 

PafTant  par  plufieurs  villages  habités  par  des 
pêcheurs,  nous  arrivâmes  à  Sanfandîng^  très- 
grande  ville  qui  contient  dix  -  huit  à  vingt 
mille  habitans  ;  elle  eft  très  -  fréquentée  par 
les  Maures ,  qui  y  apportent  du  fel ,  de  la  ver- 
roterie &  du  corail  qu'ils  échangent  contre 
de  la  poudre  d'or  Se  de  la  toile  de  coton» 
qu'ils  revendent  à  un  grand  bénéfice  a  fe^rou, 
&  dans  les  pays  Maures. 

En  arrivant  à  la  demeure  de  Counti  -  ma- 
waJif  douty  de  la  ville  ,  je  fus  entouré  par 
plufieurs  perfonnes  qui  parlaient  diflPérens  dia« 
leâes  inintelligibles  pour  moi.  Mon  guide 
m'apprit  que  ces  fpeâaïeurs  prétendaient  m'a- 
voir  vu ,  les  uns  dc^ns  un  lieu  ,  les  autres  dans 
un  autre;  les  Maures  s'étant  bientôt  aflemblés 
en  grand  nombre  ,  forcèrent  les  nègres  â  fe 
tenir  à  l'écart  :  ils  me  queftionnèrent  fur  m«^ 
religion  &  trouvant  que  je  ne  (avais  pas  bien 
l'arabe  ,  ils  firent  venir  deux  juifs  pour  eau- 
fer  avec  moi.  Ces  Juifs  font  habillés  comme 
les  Arabes  &  pratiquent  à  l'extérieur  la  reli* 
gion  de  Mahomet.  Les  nègres  les  refpeâènt 
peu    &  les   Maures  les  méprifent  :  ceux-ci 
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voulurenc  que  je  me  conformafle  à  leur  reli- 
"^"^'  gion  ;  mon  hôte  intervînt  en  hta,  faveur  »  dé- 
clara que  j*étais  Tétranger  du  roi  &  qu'il  ne 
eonfentirait  pas  â  me  laifTer  maltraiter.  Les 
clameurs  s^appailèrent ,  mais  on  me  força  de 
monter  fur  un  (iége  élevé  près  de  la  porte  de 
la  mofquëe»  afin  que  chacun  put  me  voir*  Je 
reftai  là  jufqu'au  coucher  du  foleil  ;  alors  on 
me  conduifit  à  ma  demeure  ;  le  douty  en 
ferma  la  porte  ,  mais  cette  précaution  fut  inu- 
tile ,  les  Maures  grimpèrent  par-defius  le  mur 
de  terre  ,  &  vinrent  en  foule  dans  ma  cour 
pour  me  voir  faire  mes  dévotions  du  foir  & 
manger  des  œufs.  11  furent  étonnés  de  ce  que 
je  ne  les  mangeais  pas  crus  f  mon  hôte  ayant 
fu  que  je  prendrais  volontiers  ma  part  de 
tous  les  metsqu*on  voudrait  bien  m'envoyer» 
fit  tuer  un  mouton  ^  dont  on  prépara  une 
partie  pour  mon  fouper.  Vers  minuit ,  quand* 
tout  le  monde  fut  retiré ,  cet  honnête  vieil- 
lard vint  rne  prier  de  lui  écrire  un  faphi  ,  je 
le  fatisfis  avec  plaifir. 

Le  25  ,  de  bonne  heure  ^  je  fus  hors  des  murs 
de  Sanfandiûg^  j'attéingnis  le  foir  Sibili^  pe- 
tite ville ,  d*où  je  gagnai  Nyara  ,  grande  ville 
un  peu  éloignée  du  fleuve*  J'y  paflai  la  jour- 
née du  27  ,  chez  le  douty  ,  qui  a  une  maifon 
fort  commode,    à  d^ux  étages  &  couverte 
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d*un  toit  plat.  Il  me  montra  de  la  poudre  à 
tirer  de  fa  compofîtion  &  un  petit  linge  brun-  -A.frîciw. 
qui  venait,  dit-il  ,  4'un  pays  tiès-éloignë  ap-- 
pellé  Kong. 

J'arrivai  le  28  à  Nyamée  9   ville  principale- 
ment habitée  par  les  Foulahs  du  royaume  de 
M  affina  ;  le   douty  refufa  de  me   voir  ;  mais 
il  me  fit  conduire  par  fpn  fils   a  Modibou  » 
ville' fort  peu  éloignée. 

Nous  avancions  avec  beaucoup  de  précau- 
tions 9  mon  guide  examinait  foigneufement 
tous  les  buifibns  ;  je  lui  en  demandai  la  rai- 
fon:  il  m^appritque  les  lions  étaient  fort  com- 
muns dans  cette  partie  du  pays  &que  fouvent 
ils  attaquaient  les  voyageurs.  Tandis  qu'il  par- 
lait 9  mon  cjieval  treflaillit  &  j*apexçus  à  peu  ^ 
de  diftance  un  grand  animal  de  Tefpèce  des 
caméléopards.  Son  cou  &fes  jambes  de  devant 
étaient  très-longs  ;  fa  têce  était  garnie  de  deux 
cornes  courtes  &  noires  tournées  en  arrière. 
Sa  queue  defcendait  jufqu'au  jarret  &  avait  k 
loti  extrémité  une  touffe  de  crins.  L^animal 
était  d'un  gris  defouris;  il  s'éloighaen  trotant 
pefament  &  en  regardant  fi  nous  le  pourfui* 
vions.  Peu  après  ,  nous  vîmes  un  grand  lion 
rouge  qui  avait  la  tête  couchée  entre  les  deux 
pattes  de  devant.  J'ôtai  machinalement  mes  • 
pieds  des  étriers  »  afin  qu'ei^  cas  d'attaque» 
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mon  cheval  devint  plutôt  que  moi  fa  victi- 
me; mais  il  nous  laifla  paffer  tranquillement: 
le  foir  nous  entrâmes  dans  M'odibou  ,  vil- 
lage dëlicieufement  fitué  fur  les  bords  du 
Miger  ,  d*où  Ton  domiïie  fur  la  rivière  dans 
un  efpace  de  plufieurs  milles  à  Teft  &  à  Toueft. 
De  petites  île^  vertes,  paifibles  demeures  des 
quelques  indufbrieux  Foulahs  ,  parfèment  ce 
fleuve  &  décorent  fon  lit  beaucoup  plos  ma- 
jeftueux  qu'à  Ségoion  prend,  en  cet  endroit, 
beaucoup  de  poiffons  dan^  de  grands  filets  de 
coton,  que  les  naturels  font  eux-même;  les 
crocodiles  font  communs  dans  ce,  lieu,  mais 
ils  font  moins  incommodes  pour  le  voyageur» 
que  les  nombreux  eflaims  de  mouftiques  qui 
s'élèvent  des  ruiffeaux  &  des  marais.  Mes 
habits  étaient  en  lambeaux  ;  qu'on  juge  de 
ce  que  j'eus  à  fouffrir  de  leurs  attaques*  Le 
lendemain  je  partis  pour  Éea  ,  à  fept  milles 
de  Modibou  ;  mon  cheval  tomba  &  ne  putfe 
relever.  Je  luiôçai  fa  felleSc  fa  bride  Replaçai 
devant  lui  toute  l'herbe  que  Je  pus  ramafler  : 
j'eus  en  le  regardanf^la  triflie  perfuafion  que 
ihoi-même  ,  avant  peu  je  fuccomberais  ainfî  , 
mourant  de  faim  &  de  fatigue.  Je  m'éloignai 
&  fivvant  mon  conduSeur  ,  j'arrivai  à  iC^a 
eft  un  petit  village  habité  par  des  pécheurs, 
l^edouty,  vieillard  morofe  ,  me  reçut  fort  froi- 
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talîté.  Heureufement  un  canot  de  pêcheurs  de 
Silla  pafTa ,  defcendant  h  rivière  ;  à  la  prière 
du  douty  il  fe  chargea  de  rhcn.  Le  nègre  qui 
m*avait  accompagné  depuis  Modibou  ,  me 
quitta  alors  ,  en  me  promettant  de  prendre 
foin  de  mon  cheval ,  sM  était  encore  envie. 

Vers  quatre  heures  nous  arrivâmes  à  Monr- 
^\dn^  ville  de  pêcheurs,  fur  la  rive  feptentrio- 
nale.  De  la  on  me  conduiHt  â  Silla  ^  grande  ville 
où  jereftai  jufqu^à  la  nuit  afiis  fous  un  arbre. 
Une  fouie  nombreufe  m'entourait,  mais  le 
langage  de  ces^gens  différait  de  celui  des  au- 
tres parties  du  Bambara;  j'appris  que  plus' 
j'avancerais  vers  Teft ,  plus  j'aurais  de  diffi- 
culté à  entendre  le  langage  des  habirans  que 
les  Nègres  appellent  Jenné'  Kummo  ,  &  les 
Maures  Kalam'Soudan. 

Le  Douty  me  permit ,  après  beaucoup  de 
prières  d'entrer  dans  fon  ballon  pour  éviter 
la  pluie.  Cet  endroit  était  humide,  pendant 
la  nuit  j'eus  un  accès  de  fièvre  ;  abattu  par  la 
maladie,  épuiféde  fatigue  &  de  faim,  â  moitié 
jiu  ,  &  ne  pofTédant  pas  un  feul  objet  de  quel-  » 
que  valeur ,  pour  me  procurer  des  habits ,  àQ^ 
aliments  &  un  aille  ,  je  réfléchis  férieufôment 
fur  ma  pofition.  J*éiais  convaincu  que  des 
Abfta£:les  nombreux  s'élèveraient  devant  moi 
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6  j'allais  plus  loin.  Les  pluies  étaient  déjà  corn* 
"^"^'  mencées ,  les  marais  étaient  inondés  ;  ce  qui 
me  reftaic  de  kauris  ne  (uSifait  pas^pour  louer 
un  canoc  &  j'avais  peu  d*efpoir  dô  fubiiftér  de 
la  charité  d'autrui ,  dans  un  pays  influencé  par 
les  Maures  ;  je  craignais  d'expofer  inutilement 
ma  vie  en  allant  plus  loin  fans  la  proteâion  de 
quetqu'homme  puiflfant,  protefiion  que  je  ne 
pouvais  me  procurer  faute  de  moyens.  Si  je' 
périmais  ,  mes  découvertes  étaient  enfevelies 
j}vec  moi.  Une  perte  inévitable  m'attendait  du 
côte  de  Teft,  il  ne  me  refiait  que  le  parti  de 
retourner  a  la  Gambie  en  faifant  s  â  pied  » 
'  plusieurs  centaines  de  milles  dans  des  pays 
inconnus;  je  m'y  arrêtai, forcé  par  la  néceffité. 

Avant  de  quitter'  Silla^  je  pris  quelques 
renfeignemens  fur  le  cours  ultérieur  du  Niger» 
fur  la  Situation  &  l'étendue  des  royaumes  qui 
ravoifinent&  j'en  tirai  les  détails  fuivans  qu& 
j'ai  lieu  de  croire  authentiques. 

A  deux  journées  de  marche  à  Teft  de  Silla 
cfl  Jenné^  iitué  fur  une  petite  ile  du  fleuve 
&:  qui  contient  plus  d'habitans  qu'aucune  au- 
tre ville  du  Bambara.  A  deux  autres  journées , 
la  rivière  s'étend  &  forme  un  lac  confldérable 
appelé  Dibbîe  (  lac'  obfcur  ).  Tout  ce  que 
j'ai  pu  fa  voir  de  ce  lac  ,  c'eft  qu'en  le  traver- 
£attt  de  l'oueft  à  Tefl  f   les  canots  perdent  la 
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terre  de  vue  pendant  un  jour  entier.  L'eau  fort 
de  ce  lac  en  plufieurs  courans ,  qui  forment  *^"** 
bientôt  deux  grands  bras  de  rivière  dont  Tun 
coule  au  nord-  eft,  l'autre  a  l'eA  :  ces  bras  fe 
réunifTent  i  Kahra ,  qui  eâ  à  une  journée  de 
marche  au  fiad  de  Tombuclou  &  qui  forme  le 
port  de  cette  ville.  L'efpace  «qu'enferment  le» 
deux  courans  s'apf^elle  Jimhàlla ,  il  eft  habite 
par  des  Nègres.  La  diftance  de  Jenné  à  Tom* 
buSou  eftde  douze  jours  de  marche. 

Â  onze  journées  au  deiTus  de  Kahra  ,  le 
fleuve  paflfe  au  fud  de  Haujfa  qui  en  efi  à  deux 
journées  de  marche  ;  quant  au  couri  cla 
ileuve  au-delà  de  ce  point  &  à  fan  enibou-»  ~ 
cbure  définitive  ,  tous  les  naturels  n'en  ont  au- 
cune connaiffance  allant  rarement  plus  loin  que 
TombuSou  àiHouJfa.  Il  eft  cependant  probable 
que  le  Niger  fournit  une  communication  sûre- 
&  facile  à  des  nations  très-éloignées  les  u^es 
des' autres.  Plufieurs  perfonnes  que  j'aicônful^^ 
^  tées  fe  font  accordées  â  dire  que  les  marchanda 
nègres  qui  viennent  de  Teft  de  Haujfa  &  de 
Tombuciou  parlent  une  langue  diifFérente  dé 
celle  du  Bambara  &  des  pays  qui  leurs  font 
connus  ;  mais  ces  marchands  mêmes  ignorent 
où  fe  terminent  le  Niger  ,  car  ceux  qui  parlent 
arabe  expriment  fa  prodigieufe  longueur  en  di- 
fant  qu'il  va  au  bout  du  monde.  Les  noms  de 


124    HISTOIRE   GÉNÉRALE 

plufieurs  royaumes  à  Vq&  de  Houflfa  font  fami- 
^^"^*   liers  aux  Bambaras  ;  je  vis  des  carquois  &  des 
ilèchçsd*un  travail  très -curieux  qui  venaient 
du  royaume  de  KaJJîha^ 

Sur  la  rive  feptentrionale  du  Nigeria  quel- 
que diftance  de  Silla  eft  le  royaume  de  MaJJina 
habité  par  des  Foulahs;  ils  y  font. comme  ail* 
leurs ,  pafleurs  &  tributaires  du  roi  de  Bam* 
bara. 

Au  nord  de  MaJJîna  eft  le  royaume  de 
Tombuclou.  La  capitale  de  ce  royaume  eft  un 
des  principaux  marchés  du  grand  commerce 
que  les  Maures  font  avec  les  Nègres.  L'efpoir 
des  richefles,  le  zèle  de  ces  peuples  pour  la 
religion  ont  peuplé  cette  grande  ville  de 
Maures  &  de  convertis  mahométans.  Le*  roi 
lui-même  &  les  principaux  of&ciers  de  Tétat 
font  maures  ;  ils  font  très-févères  &  très- 
întolérans  dans  leurs  principes.  Un  vieillard 
nègre  ,  m'apprit  qu'ayant  été  à  Tombac^ 
tau  f  il  prit  fon  logement  dans  une  efpèce 
.  d'auberge  publique ,  dont  l'hôte ,  l'ayant  con- 
duit dans  fa  cabane,  étendit  par  terre  une 
natte  ;  il  pofa  deffus  une  corde  &  dit  au  nè- 
gre ,  <^  (i  vous  êtes  mufulman  ,  vous  êtes  mon 
»  ami ,  afleyez  -  vous  ;  mais  fi  vous  êtes  un 
i>  kafir,  vous  êtes  mon  efclave  &  avec  cette 
i>  corde  je  vous  conduirai  au  marché  »•  Le  roi 
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régnant  a  Tombuôa  en  1796,  s^a^pelait  Abou 
Abrahlma ,  il  paffait  pour  poffëder  de  grandes  ^^'^"^' 
richefies.  Ses  femmes ,  fes  concubines  étaient 
vêtues  de  foies  &  les  premiers  officiers  de 
rétat  vivaient  lavec  beaucoup  de  fplendeur. 
Les  dépenfes  du  gouvernement  font  défrayées 
par  une  taxe  fur  les  marchandifes  que  Ton 
perçoit  aux  portes  de  la  ville. 

Houjfa^  capitale  d*un  royaume  de  ce  nom, 
eft  â  Teft  de  TombuSou  ;  c'efl:  auffi  un  e;rand 
marché  maure.  Fluueurs  marchands  qui  y  ont 
été  9  m'ont  dit  qu'elle  était  plus  grande  &  plus 
peuplée  que  Tombuclou.  La  policç  9  le  com- 
merce &  le  gouvernement  font  les  mêmes  dans 
les  deux  états  ;  les  nègres  font  â  HoufTa  plus 
nombreux  que  les  Maures  &  ont  quelque  part 
au  gouvernement. 

Je  n'ai  pu  me  procurer  beaucoup  de  renfei- 
gnemens  fur  le  royaume  de  Jimbala.  Le  fol  en  eft 
très-fertile ,  &  le  pays  tellement  entrecoupé  de 
ruiiféaux  &  de  marais ,  que  les  Maures  n'ont 
pastjufqu'à  préfent,  pu  le  (bumettre.  Les  ha- 
bitans  font  nègres,  quelques-uns  font  fort 
opulens  ;  la  capitale  eft  un  pays  de  repos  pour 
les  marchands  qui  vont  de  Tombuclou  vers 
loueft. 

Au  fud  de  Jimbala^  eft  le  royaume  nègre 
de  Gono ,  qu'on  dit  très-étendu ,  il  était  jadis 
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œsT  divifé  en  petits  états  qui  fe  gouvernaient  par 


^^^^'    leurs  propres  chefs  ;  mais  leurs  querelles  in* 
teftines  ^engagèrent  les  rois  voifins  à  s^emparer 
de  leur   territoire.   Enfin   un  chef  habile  , 
nommé  Moujfse,  les  réunit  en  armes  contre  le 
Bambara;  ehoift  pour  capitaine  général ,  U  ex- 
pédia fur  le  champ  une  flotte  de  canots  chargés 
de  vivres  ^'qui  partant  des  bords  du  lacDibbie 
remonta  le  Niger  jufque  vers  Jenné^  puis  «  avec 
la  totalité  de  fon  armée  «  il  entra  dans  le  Bam- 
bara &  arriva  devant  Jinné^  avant  que  les  ha- 
bitans  fuffent  inftruits  de  fon  approche.  Sa  flotte 
)e  joignît  le  même  jour  &  débarqua  les  vi- 
Vres  ;  Moujfée  fit  paflfer  fur  la  flotte  une  partie 
de  fon  armée  &  dans  la  nuit  Jenné  fut  prife 
d^afiaut.  Cet  événement  épouvanta  le  roi  de 
Bambara  qui  demanda  la  paix  &  ne  Tobtint 
qu'en   s'engageant  â   donner   tous   les   ans  à 
MoufTée  un  nombre  déterminé  d'efclâves  »  i 
rendre  tout  ce  qui  avait  été  pris  aux  habitans 
du  Gotto.   Le  vainqueur  rentra   triomphant 
dans  fon  pays  &  en  fut  déclaré  le  roi.  La  car- 
pitale  de  ce  royaume  prit  le  nom  du  pays. 

Â  Toueft  de  Gotto  eft  le  royaume  deBaâdon 
conquis  par  le  roi  de  Bambara,  vers  1786  ,  & 
tributaire  de  ce  prince  depuis  ce  temps.  A 
Toueft  dC'Celui^ci  eft  Maniana  ,  dont  les  ha- 
bitans font  féroces  &  cruels;  jamais  ils  ne  font 
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quartier  dans  les  combats  »  on  dit  même  qu'ils 
font  des  feftlns  barbares  &  dégoûtans  de  chair 
humaine.  J*ai  dû  ajouter  quelquefois  à  tous  ces 
ra|>ports,  car  tous  ceux  que  faiinterrogés  fur 
les  pays  dont  je  yiens  de  parler  fe  font  accor- 
dés 9  dans  tous  les  points,  fur  les  renfeignemens 
que  je  leur  demandais. 
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Afrique. 


CHAPITRE      XI, 

M*  Tark  revient  vers  rouejl.  —  -  //  arrive  à  Mo-' 
dihou  &  y  retrouve  fon  chevaL  —  //  éprouve  de 
grandes  Sfficultés  dans  fa  marche.  —  Appre^ 
nani  que  le  roi  de  Bambara  a  envoyé  des 
gens  pour  V arrêter  »  il  évite  Ségo  — *•  Exemple 
de  cruauté  dans  les  guerres  des  Africains.^-" 
Réception  inhofpitalière  à  Tuffara.  ^^^  Funé^ 
railles  d'un  enfant  efclave  à  Souha.  — Arrivée 
à  Kouli^orro.  —•  Accueil  que  lui  valent  les 
Saphis  quil  écrit.  --  Arrivée  à  Baunnakou 
&  à  Kouma.^—Il  ^fl  pillé  par  des  Bandits. 
--  //  arrive  à  Sibidoulou.  —  Réception  que 
lai  fait  le  M^^fa  qui  s* engage  à  lui  fuire  re^ 
trouver  fes  effet.  —  //  fe  rend  à  Wonda^  — 
Il  recouvre  fes  habits  6  fon  cheval^  &  offre 
ce  dernier  au  Manfa:-»  jl  parvient  à  Kamw 
lia.  —  Quelques  détails  fur  cette  ville.  —  Ac* 
cueil  amical  cfuil  reçoit  de  J^arfa-^Taura  ^ 
Slatée,  qui  lui  propofe  de  l'attendre  pour 
aller  à  la  Gambie^  —  Maladie  de  M*  Pari. — // 
fe  décide  à  refier  &  d  attendre  Kdrfa. 

JLjE  douty  de  Silla  înftruit  de  Tîntention  où 
j^écais  de  retourner  fur  mes  pas ,  m*apprit  que  » 
vu  la  crue  des  ruiHeaux  ,  il  m'était  impofiible 

de 
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de  prendre  vin  autr^  chemin  qtvs  celui  de  la 
rive  feptentrionale  ,  îl  ajouta  même  que  bien- 
tôt cette  route  ce  fierait  d^être  praticable  â 
caufe  du  débordement  du  fleuve  ;  mais  commje 
il  m'approuvait ,  il  engagea  quelques  pêcheurs 
â  me  tranfporter  à  Mou^'^an.  Je  partis  donc  le 
jjO  juillet  &  traverfant  Mou^'j^an  j'arrivai  dans 
Taprès  midi  à  fea.  Le  douty  confentit  â  me  laiC* 
fer  coucher  dans  lamêmehutte  que  fon  efclave 
qui  ^  Aie  voyant  malade ,  me  prêta  une  grande 
toiie  pour  me  couvrir  pendant  la  nuit. 

Le  lendemain  le  frère  du  douty  allait  à  Ma* 
dibouf  je  le  fuivis:  il  (e  chargea  de'  ma  Telle 
que  je  voulais  offrir  au  roi  de  Barbara. 

A  un  mille  â  l'oueft  de  Kea,nous  aperçû- 
mes un  grand  nombre  de  jarres  de  terre  dif* 
pofées  en  pile  les  unes  fur  les  autres  ;  elles 
étaient  très  -  propres ,  fans  vernis  &  venaient 
probablemen|:  de  Downic  ville  à  Toueft  de  Tem* 
buSlou.Qomme  nous  en  approchions,  mon  com- 
pagnon de  voyage  arracha  une  poignée  d'herbe 
qu'il  jetta  deflus  en  me  faifant  ^gne  de  Fimi- 
ter,  ce  que  je  fis;  il  médit  qu'il  y  avait  envi- 
ion  deux  ans  qu'on  avait  trouvé  ces  jarres  fans 
que  perfonne  les  eût  réclamées ,  que  c'était 
pour  lés  défendre  de  la  pluie  »  &  par  refpeâ. 
pour  rinviiible  propriétaire»  qu'on  y  jettait 
«ette  herbe  en  pafTant. 

Tome  XXXI.  l 
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Nous  vim^sr  btettDôt  les  traces,  encore  fraî- 
ches d'un)  Won.  •  alors  to on  compagnon  VQolm 
que  jer  paffsfTtf  le  prejnier ,  je  tn^ea  défendis, 
il  s*obilina  «  me  menaça  ,  jetta  la  Celle  par  terre 
&  s^en.alU;^  j'en  ôiai  les  fangles  &  les  étrîers 
&  }e  jetcai  cette  iielle  dans  la  tWiètei  alors  le 
nègre  fauta  dans  FeauSc  la  retirant,  il  s*enfiiit 
en  remportant*  Je  continuai  ma  route  i  mais 
craignant  le  lionije  fis^  un  grand  désour  pour 
réviter  ;  à  quatre  heures  j'entrai  a.  M^ibjou  , 
j'y  retrouvai  unefelle  que  mon  guide  avait  rap* 
portée  9  dans  laxrainte  que  }e  n'ioât ui£e  le  roi 
de  ce  vol. 

Tandis  que. je  caufais  avec  le  douty  j*enten* 
dis  hennir  un  cheval ,  c'était  le  mien  que  le 
douty  avait  recueilli,  il  mêle  rendît  &  exigea 
que  je-  remnoenaffe. 

Le  premier^oût ,  je  partis  de  Mpdibou  &  j*ar* 
rivai  à  Nyamée^  où  je  reftai  trois  jours  ;  le  9,  je 
me  remis  en  route  ;  mais  le  chemin  était  tel- 
ment  inondé  que  je  fus  fouvent  en  danger  de 
le  perdre.  Le  foir  j'étais  i  Nyra^  ou  le  douty 
m^accueiliit  fort  bien  ;  j'y  reftai  le  6  &  en  re- 
partis le  7  ;  mais  telle  était  la  crue  de  l'eau  que 
j'en  avais  fouvent  jufqu'à  la  poitrine.  Le  8^ 
j'offris  200  kauris  pour  avoir  un  guide  ,  maïs  il 
ne  s'en  préfenta  point.  Ce  ne  fut  que  le  9  qu*un 
maure  &  fa  femme  qur  allaient  à  Ségo  pour 
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y  porter  du  fel,  me  promirent  de  me  conduire   .   ■  •  ''     A 
^vec  eux^  mais  ne  conrioiffant  pas  le  chemim   •*^^^«- 
i^tix*mêmes  ils  ne  me  furent  d^aucune  utilitë» 
Le  Douty  de  Sikity  ^  à, qui  je  demandai  un 
guide  pour  me  conduire  â  Sanjknding^  me  re« 
fufa.  On  m^indiqua  une  vieille  hutte,  où  je 
paflai  une  maavaife  nuit.  Lès  mursde  ces  huttes 
éunt.amollis  par  les^  pluies,  fbnt  fouvent  trop 
faibles  pour  en  fupporter  le  poids  ;  le  lende-* 
main  j'en  pus  campfer  quacocze  aihfi  tombées 
depuis  le  commencement  de  la  faifon,  plu- 
YÎeufe.  '    , 

Le  II  ,  je  partis  pour  Sanfandîng^  Coimti^  , 

Mamadi  qui.  m*avait  R  bien  traité  à  mon  pafiage, 
me  falua  à  peine  :  on  difait  que  j'étais  dans  le 
Bambara  en  qual'ué  d^efpion.  Mon  hôte  me  fit 
favoir  qu'on  avait  leçu  de  S^go  des  npuvelles 
très  -  défavorables  fur  snott'  cohipte  :  pendant 
la  nuit  il  vint  m'avertir  lui-même  que  M'^nfang 
avait  dépêché  â  Jenné  un  canot,  a  l-eifet  de 
jne  ramener»  U  tn^nga^gftà  à  partir  avant  le 
jour  &  à  éviter  Digg^ni  Se  tpate  autre  ville 
voiiine  de  Ségo. 

Le  1 2  ^   je  gagnai  Kahba.  A  mfoA  arrivée , 
je  vis  le  peuple  aflfemblé  â  la  porte  de  la  ville. 
Gomme  j'avançais ,  uit  nègre  accourut  ap«de» 
vanl  de  moi ,  me  conduifit  autour  des  murç  de  ' 
la  ville  &  me  montrant  roccident»  me  dit  de 
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'm'ëloigrier  ou  qu^il  m*ar riverait  pis  :  vaine- 
.Aûi(iu«.  ment  je  lui  repréfentai  le«  dangers  de  pafler  la 
nuit  dans  les  bois.  i<  Éloignez* vous  »>  fut  fa 
feule  réponfe.  Cet  empreffement  i  me  £iire 
partir ,  ,me  fit  foupçonner  que  ces  bons  nègres 
me  faifaient  échapper  à  quelques  émifTaires 
envoyés  par  le-roÂ.  Je  m'éloignai  &  je  parvint 
dans  un  village  diftattf  de  la 'route  ;  le  Dout/ 
me  permit  de  pafler  la  nuit  près  d*un  four  où 
Ton  fallait  fécher  le  fruit  du  Shéa. 

J^appris  dans  un  petit  village  â  un  demi-mille 
de  Ségo  f  que  je  n'avais  point  de  temps  â  perdre 
pour  fortir  en  fureté  du  Bambara.  Après  plu- 
fienrs  irréfolutions  fur  le  chemin  que  je  pren-* 
drais,  je  me  déterminai  â  remonter  le  Niger  ^ 
afin  de  favoir  jufqu'où  il  était  navigable  dans 
cette  direâion.  Je  me  mis  donc  en  marche  & 
au  coucher  du'foleil  j'étais  â  Soubou^  où  je  me 
procurai  un  logement  pour  loo  kauris. 

Le  14»  je  continuai  à  remonter  le  Niger  « 
dans  un  pays  populeux  &  bien  cultivé.  Je 
paflai  à  Kamalia ,  ville  murée ,  fans  m'y  arrêter. 
Je  travetfai  encore  Samée  y  où  fé  tienf  un 
grand  marché  de  bétail ,  de  toile  &  de  grain. 
Je  paffai  au  travers  des  marchands  fans  être 
beaucoup  remarqué  .&  j'allai  coucher  xlans  un 
petit  village.  * 

.  Le  15,  je  traverfai  une  grande  ville ,  ap- 
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pelée  SazVquî  exeîta  ma  curiofité.  Eila^eft  ceinte  i»^^;^;.. 
de  deux  fofles  très-profonds  ,  éloignés  d'en»-  Afrique. 
vironr  cent  toifes  de  fes  murs.  Slir  le  haut  des 
tranchées  font  plufieurs  tours  carrées.;  le  tout 
offre  Tafpeâd^une  fortification  régultère*  Voici 
ce  que  fappris  :  Quand  le  père  du  roi  aâuel  de 
Bambara  défolait  Maniana ,  te  douty  de  Sai  eut 
4eux  fils  tués  ks  ^rmes  à  la  main  en  cambattant 
paar  le  roi;  il  avait  un  troifième  fils  vivant; 
\%  roi  ayant  demandé-  un  nouveau  renfort , 
&  fur-tout  ce  fils  »  le  douty  le  refufa  ;  ce  qui 
irrita  tellement  le  roi ,  qu'à  fon  retour  de  Mo- 
Tiiana  5  il  mit  le  fiége  devant  Sai ,  dont  le 
douty  était  défendu  par  les  habitans,  &  il  en* 
toura  cette  ville  des  tranchées  que  j*ai  vue»-. 
La  famine  s*y  fit  fentir  au  bout  de  deux  mois 
de  fiége  &  les  affiégeans  jouiflaient  de  Tabon- 
dance*  Mais  le  roi  s'apercévant  qu.e  ces  infor- 
tunés aimaient  mieux  mourir  de  faim  que  de 
fe  rendre»  eut  recours  à  la  trahifon^  il  leur 
promit  que  s*ils  ouvraient  leurs  portes,  pei>» 
ibnne  ne  ferait  tué  ni  injurié ,  à  Texception  du 
douty.  Le  vieillard  fe  facrifia  pour  fes  conci- 
toyens ;  il  (e  rendit  au  camp  du  roi  où  il  fut 
mis  â  mort.  Son  fils  fut  maHacré  ea  efiayant  de 
a^échapper.  Les  autres  hal^itaos  furent  faits  prL* 
ibnniers  &  vendus  comme  e;fclaves. 

Ytx%  midi,  je  viiMi  â  Kaimou;  j'offris  en  vain. 
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cuiquame  kauiis  pour  une  petite  quantités  de 
"^"°*  griiîn.  Cependant,  comme  fêtais  prêt  à  partir, 
un  habitant  me  prenant  pour  un  fchérif  maure  » 
m*en  apporta  un  peu  en  prëfent ,  en  me  priant 
ieulement  de  lui  donner  ma  bénédiâion^  qu'il 
reçut  avec  mille  remercîmens.  ^ 

A  Sougs  les  habicans  refusèrent  de  hie  loger. 
:Le  X3t  je  paflai  iJubhe\  ville  confidérable  qui 
a  unemofquée.  Là,  le  pays  commence  à  s^é- 
le.ver  en  collines.  En  traversant  un  marais  p^ès 
s  .4e  GangQu^  mon  cheval  tomba  dans  un  trou, 
&  penfa  fe  noyer  avan^  de  pouvoir  dégager  fon 
pied  de  T^rgUe  tenace  qui  en  garni(Tait  le  fond. 
Je  m^ajrê^ai  a  midi  auprès  ^Yamina^  dans  un 
p^tit  viUage  où  Cachetai  un  peu  de  grain ,  & 
où  je  fia  fëcher  mes*  habits  Se  mes  papiers. 

La  vilJe  à'Yamina  prefente  de  loin  un  fort 
bel  afpeâ.  Elle  couvre  prefque  la  même  éten- 
due de  terrain  que  Sanfanding  :  mais  ayant  été 
pillée  p#r  Daify ,  elle  n-a  pas  repris  fa  fpientJeur. 
La  moitié  de  la  ville  neft  qu*un  monceau  de 
ruines  ;  cependant ,  c'efl  encore  un  lieu  con- 
£dérable  &  fréquence  par  les  Maures. 
.  Je  m^arrêcai  le  foir  à  Farrd^  où  j^eus  fans 
peine  un  logement  pour  la  nuit.  Le  17,  je 
paflai  a  Balaba  ,  &  au  travers  des  ruines  de 
trois  villes  détruites  par  Dâify  ,  qui  fit  efciaves 
tous  leurs  fa^bitans.  L^afpeâ  du  pays  qui  corn* 
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mençaîc  â  devehir  montaeux ,»  n^avait  rteti  d^en-' 
courageanc.  J'arrivai  le  foir  à  Kanika  où  le       "^^' 
ilouty  'me  reçut  avec  bonté. 

Le  lendemain  «  m'éiaftt  'Ttiils  en  route,  jt 
parvins   à  une   rivière  appelée  Frina,.  J^allais  1 

la  traverfer  â  la  nage ,  quand  un  nègre  me  cria 
d'arrêter,  fi  je  "ne  voulais  pas  être  dëvoré  par  . 
les  crocodiles.  Il  m  aida  à  la  paflfer  &  Je  foir 
j*entrai  dans  Taffara^  ville  murée.  J'y  reconnus 
avec  plaifir  que  la  langue  s^^méliorait  &  fe 
rapprochait  du  pur  mandingue.  Aucun  habitant 
de  cet»  ville  ne  voulut  me  recevoir;  l'étran- 
ger qui  m'avait  aidé  à  pafler  la  rivière  m'in- 
vita à  partager  fon  Couper  ;/&  je  dormis  dana 
le  coin  d'une  cour  (uv  des  herbes  humides.  / 

Le  20,  je  paffai  par  Jabha  :  je  m'arrêtai 
quelques  minutes  à  Somino ,  où  j'obtins  quel-  ' 
que  peu  d'un  aliment  greffier  qfûe  les  naturels 
du  pays  préparent  avec  dés  CoflTeê  dfe  rtiàïs  & 
qu'ils  appellent  Bou.  A  Sduha ,  village  Un  peu 
éloigné  de  Somino^  je  ne  pus,  ni  paf  prière  » 
ni  pour  des  kauris ,  obtenir  quelques  âliiliens 
du  douty.  Pendant  que  j'examinais  Va  figure  de 
cet  homme  inhôfpitaHer,  iin  efclave  Creufa  , 
par  fon  ordre,  un  trou  dans  }a  terre  &,  allant 
au  village,  en  rapporta  bientôt  le  Cùips  d'un 
enfant  de  tieuf  i  di^  ané,  abfolutriint  nud.  Le 
nègre  le  portait  par  un  bras  &  par  une  jambe  ^ 
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avec  une  îndifFérence  barbare.  Pendant  qu*il  I9 
•^^%"**   couvrait  de  jterre  ^  le  douty  répétait  fouvent  : 
Naphula  attiniata  (  argent  perdu  }  :  Tentant 
avait  été  un  de  fes  efclaves. 

J'entrai  au  coucher  du  foleil  dans  KouUkorro^  - 
ville  confidérable  &  grand  marché  de  fel.^JY 
logeai  chez  un  Bambara  ,  jadis  efclave  d\in 
^  Maure  ^  mais  mis  en  liberté  depuis.  Il  avait 
toutes  les  fuperftitions  de  fon  enfance  ;  il  me 
demanda  un  faphi,  que  je  luis  écrivis  auffitôr. 
Celte  nouvelle  fe  répandit  avec  rapidité*  Le 
douty  en  voulut  ;  fon  fils  m'apporta  un  peu  de 
farine  &  dç  lait  pour  en  obtenir  un  &  en  foc 
fi  content  qu'il  me  promit  du  lait  pour  le  len- 
demain. Je  paflai  une  nuit  tranquille ,  ce  qui 
tie  m'était  pas  arrivé  depuis  long-tempsL 

Le  II ,  après  avoir  traveffé  les  villages  de 
^ayçu.  &{  Toidumkou ,  j'arrivai  à  Marrabou , 
ville  célèbre  par  ion  commerce  de  iel.  Un 
Kaari^n  de'  la  tribu  de  Jower  me  reçut  très- 
bien.  U  avait  fait  une  grande  fortune  par  le 
commerce  des  efclaves  &  on  l'appelait  com- 
I  munément;Vi///e  (  l'hôtQ  ),  a  caufe  de  l'açcuçil 
qu'il  faifait  aux  étrangers.  Ceux  qui  avaient  de 
l'argent  étaient  toujours  bien  traités }  ceux  qui 
p'en  avaient  point ,  fe  contentaient  de  ce  qu'il 
]çur  parait,  Je  fus  logé  avec  fept  pauvres  gens 
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AtKancaba^  &  notre  hôte  nous.envoya  queU 
ques  vivres. 

Le  22  août,  j^arrivaî  à  un  ntifleau  profond 
que  je  paflai  i  la  nage  ;  c*était  le  troifième  ,que 
je  paflais  de  cette  manière,  &  mes  papiers  n^en 
foufFraient  pas  ,  parce  que  je  les  avais  mis  en 
sûreté  dans  la  coiffe  de  mon  chapeau.  Vers  le 
i^oir,  je  trouvai  un  petit  fentier  qui  me  coà- 
duifit  â  Froukabou ,  où  je  couchai. 

Le  lendemain,  à  cinq  heures  du  foir«  j*étaîf 
zBammakou ^  ville  du  moyen  ordre,  dont  les 
habiuns  font  très-riches.  Les  «Maures  qui  ap-' 
porient  leur  fel  par  le  Kaarta  ou  le  Bambara , 
s*arretent  dans  cet  endroit  ;  les  nègi^s  achè- 
tent fouvent  ce  fel  en  gros  pour  le  vendre  en 
détail.  Je  logeai  chez  un  ferawouUi.  Un  Maure 
qui  avait  été  à  Rio^Grandë ^  vint  me  voir;  il 
parlait  avec  éloge  des  chrétiens  ;  le  foir ,  il 
m'envoya  du  riz  bouilli  &  du  lait.  Là ,  j^apprîs  ^ 
que  pour  arriver  à  la  Gambie,  il  y  avait  deux 
chemins;  Tun  impraticable,  me  difait-on,  parce 
qu*il  fallait  rraverfer  le  Joliba ,  &  qu^on  ne  trou- 
verait point  de  canot  qui  pût  contenir  mon  che- 
val; l'autre,  par  les  montagnes,  difficile  & 
rocailleux,  mais  par  lequel  je  pourrais  traverfer 
le  pays  de  Manding ,  avec  de  la  patience  & 
des  précautions.  Je  m*adre{Iai  .fur-le<:hamp  au 
douty  pour  avoir  un  guide  ;  il  xn^apprit  qa  uo 
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Tilli-kea^  c*efl:  â-dire,  un  chanteur,  devait  partir 
Afiricpie.  pour  Sibidoulou  ^  &  qu'il  me  montrerait  la  route 
des  montagnes.  Ce  chanteur  m'égara  &  me 
quitta:  je  cherchai  long*ternps  te  chemin, 
eniin  fen  trouvai  un,  que  des  pafteurs  m*a{« 
furèrent  être  le  bon.  J^arrivai  le  foir  à  un  petit 
village ,  appelé  Kouma  ;  il  appartient  tout  en- 
tjeri  un  marchand  manding  :  les  champs  voi- 
fins  lui  rendent  beaucoup  de  grains;  fan  bétail 
^pait  en  liberté  dans  la  vallée  &  le  hauteurs 
hérifées  de  rochers ,  le  mettent  à  Tabri  des  fu- 
reurs de  la  guerre^  Dans  fa  retraite ,. il  voit  peu 
d'étrangers;  naai^  il  accueille  avec  bonté  le 
voy^eur  fatigué*  Je  fus  bientôt  environné  de 
villageois  honnêtes  ^  qui  me  firent  mille  quef* 
tions  furijnon  pays  &  qui  m*âpportèrent,  en 
xemerciment  de  mes  réponfes  «  du  laît,  du 
grain  pour  moi  &  de  l'herbe  pour  mon  cheval. 
Ils  allumèrent  du  feu  dans  la  hutte  qui  m'était 
deftinée  &  furent  très  -  empreiTés  â  me  bien 
traiter. 

Le  lendemain ,  doux  bergers  qui  allaient  du 
côté  de  Sibidoulou^  me  montrèrent  mon  che- 
min. Us  étaient  à  environ  un  quart  de  mille  en 
avant  quand  j'entendis  un  cri  qui  femblait  pro- 
venir d*une  perfonne  à  qui  il  était  arrivé  un 
grand  malheur.  Je  remontai  â  cheval  «  j^appelai 
.â  haute  voix,  &  Inaperçus  un. des  bergers  cou* 
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ché  fur  les  grandes  herbes ,  près  du  chemin.  * 
Lorfque  j*en  approchai ,  il  me  dU  tout  bas  de 
m*arrêcer  ,  qu'une  troupe  d*hommes  armés 
avait  enlevé  fon  compagnon  &  lui  avait -tiré  à 
lui-même  deux  flèches.  Regardant  autour  dff 
moi,  je  vis  à  peu  de  diUance  un  homme  aïlis 
fur  une  foucbe*  &  je  diftinguai  auffi  les -têtes 
de  fix  ou  fept  autres  qui  étaient  affis  dani 
Therbe.  J'allai  à  eux  ,  les  prenant  pour  des 
chaffeurs  d'éléphans.  Us  m'ordonnèrent  d'abord 
de  pafler  mon  chemin  ;  mais  ils  me  rappelèrent 
bientôt,  ils  me  dirent  que  le  roi  des  Fodahs 
voulait  me  voir  &  qu'il  fallait  les  fuivre  i 
Foudalou»  Arrivés  dans  un  endroit  obfcur  da 
bois,  ils  me  dépouillèrent  &  ne  me  laifsèrent 
que  la  plias  mauvaife  de  mes  deux  chemifes  & 
une  grande  culotte  ;  en  s'éloignant ,  Tuii  d'eux 
me  jeta  mon  chapeau,  dans  la  coiffe  duquel 
étaient  toutes  mes  notes. 

Quand  ils  m'eurent  quitté  ,  }e  réfléchis  fur 
mon  (o^t  &  j'étais  convaincu  qu'il  fallait  pét- 
rir. Je  répris  cependant  courage  ;  je  me  levai  & 
marchai  en  avant ,  perfuadé  que  quelquefe- 
cours  n'était  pas  éloigné.  Bientôt  je  rejoignis 
Iss  deux  bergers  de  Kouma  ,  avec  lefquels 
j'arrivai  à  &ibidoulou  ,  ville  frontière  du  fo* 
yaume  de  Manding.  ' 

La  ville  de  Sibidoubm  efl  fi  tuée  dans  un* 


■j  ■  g 
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'  "  '  ',   vallée  fertile ,  q.u*entourent  des  collines  àe  ro- 
Afrique,  ^j^^ .  ç\\q  gg  j'un  accès  difficile  pour  les  che- 
vaux :  dans   les  guerres  entra  les   Foulahs , 
les  Mandingues  &  les  Bambaras ,  elle  n*a   été 
pillée  qu'une   fois.  A  mon  arrivée  le  peuple 
xn*entoura  &  me  fuivit  chez    le  manfa,  mot 
qui  fignifie  roi  :  cependant  il  me  parut  que  le 
gouvernement  de  Manding   était  une  efpèce 
d'oligarchie  ;    chaque   ville  ayani   fon  manfa 
particulier  &  le  principal  pouvoir  d«   Tétat 
étant  dans  TafTemblée  de  tous  ces  chefs.  Je 
racontai  au  manfa  le  vol  qu'on  m'avait  fait  de 
mon  cheval  &de  mes  habits  »  &  mon  récit  fut 
confirmé  par  les  deux  bergers.  A  peine  j'eus 
fini ,  qu'ôtant .  fa  pipe  de  fa  bouche  »  il  agita 
avec  indignation  la  manche  de  fon  vêtement. 
«4  affeyez-vous ,  me  dit-il ,  tout  vous  fera  rea- 
0  du ,  je  l'ai  juré  :  puis  s^adrefTant  à  un  fer* 
»  viteur  ^  donnez  dit-il  à  Fiiomme  blanc  ^  de 
9»  l'eau  à  boire.  Au  point  du  jour  vous  irez 
»>  fur  les  montagnes  &   vous  informerez   le 
>y  douty  de  Bammakou^  qu'un   pauvre  blanc» 
»  rétranger  du  roi  de  Bambara ,  a  été  volé  par 
»>  les  gens  du  roi  de  Fouladou.  »> 

Je  remerciai  le  manfa  de  fa  bonté  &  j^ac- 
ceptai  l'invitation  qu'il  me  fit  de  refter  avec 
lui  jufqu'au  retour  du  mefiager.  11  me  fit 
«odduire  dans  une  hutte  Se  m'envoya  des  ali- 
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mens  ;  mais  la  foule  qui  s^aflemblqiit  pour  me' 
voir,  qui  prenait  pitié  de  moi  &  maudiflait  '^™l^'^' 
les  Foulahs  ,  m*empêcha  de  dormir  avant 
minuit.  La  difette  fe  faifam  fentir  dans  ce  pays  ^ 
je  ne  voulus  pas  abufer  de  la  générofité  du 
manfa  ;  je  lui  demandai  la  permiflion  da 
partir.  Il  m'engagea  à  aller  jufqu^i  W^onJa^ 
où  il  me  promit  que  j'aurais  des  nouvelles  de 
mes  effets. 

Uganda  ^^  où  j'arrivai  le  3P,  eft  une  petite 
ville,  près  d'une  haute  montagne,  &  où  Ton 
trouve  une  mofquée.  Le  manfa  qui  était  Ma* 
hométan  ,  rempliflait  les  deux  fondions  de 
premier  magiftrat  &  de  maître  d'école  pôtir 
les  etifans.  11  tenait  fon  école  dans  un  hangar 
ouvert  9  où  je  pris  ma  demeure.  Depuis  lon^* 
temps  je  reflentais  des  accès  de  fièvre ,  qui 
redoublèrent  pendant  mon  féjour  â  Wonda. 
Mon  hôte  s'en  aperçut  &  s'en  inquiéta  ,  car 
il  eut  été  obligé  i  ^hns  l'état  de  maladie  où 
fêtais  ,  de  me  garder  jnfqu'â  ce  que  je  me 
guériffe  ou  mo^irufle.  ' 

Le  6  feptembre  ,  deux  perfonnes  de  &*&'« 
doulou  me  ramenèrent  mon  cheval  &  mes 
habits  :  mais  je  trouvai  ma  bouffole  de  poche 
brifée ,  c'était  pour  moi  une  perte  irrépara- 
ble. La  maigreur  de  mon  cheval  &  les  chemins 
difficiles  que  j'avais  à  parcourir ,  m'engagèrent 
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à  le  laifTer  entre  les  mainf  du  manfa  ,  jcomme 


iViiique. 


un  g^ge  dé  ma  reconnaiffance  ;  je  le  priait 
d*envoyer  i  celui  de  Sibidôulou  ma  bride  & 
nia  Telle ,  feul  présent  que  je  pufle  lui  ofFrir 
pour  fes  foins  gt^néreux» 

Le  8  feptembre ,  au  moment  de  mon  départ, 
le  manfa  me  donna  en  .témoignage  de  fbuve- 
nir  ,  fa  lance  &  un  fac  de  cuir  pour  contenir 
mes  habits.  Je  convertis  mes  bottes  en  fandales 
&,  je  marchai  facilement» 

Le  9  je  gagnai  Némacou^  où  je  ne  pas  trou«* 
ver  d^alimens  ^  tant  la  difette  était  grande.  Le 
10,  un  nègre  nommé Modi^LeminorTaura^it 
doutant  de  mes  befoins,  m^apporta  •  quelques 
vivres  &  me  promit  de  me,  conduire  le  len- 
demain dans  fa  maifon  à  Kenyeto  ;  nous  y  ar- 
rivâmes le  IX  au  foir.  Mon  hôte  s^aperçevant 
que  je  m^étais  bleiTé  t  m'invita  à  refter  chez 
lui  &  eut  pour  moi  les  foins  les  plus  obli« 
geans.  Le  14  je  partis  &  pris  le  cheq^in  de 
Jeryang^  beau  cantop,  bien  cultivé*,  dont  le 
manfa  e&  regardé  comme  le  plus  puiflant  de 
tous  ceux  du  Manding. 

/^^  ^  S  >  J®  8^6"*^  Dofita  ,  où  je  paffai  h 
journée  du  16  â  caufe  de  la  pl-uie.  Le  i7f  je 
partis  pour  Manfia^  ville  confidérable  où  Ton 
ramaffe  de  la  poudre  d*or.  Malgré  mon  extrême 
faiblefie ,  j*y  arrivai  dans  Taprès-midi  ;  le  manfa 
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était  peu  hofpitàlier,  cependant  il  me  fie  don- 
l^r  un  peu  de  grain ,  mail  il  me  fit  deman* 
der  quelque  chofe  en  retour.  Je  TaiTuraîque 
je  n*avais  rien  qui  méritât  d*âtfe  offert  f  il  ne 
me  crut  pas  SceiTaya  deuoc  fois  pendant  la  nuit 
de  pénétrer  dans  ma  butte  pour  »*en  aflurer. 
Mais  ayant  foupçonné  fon  deffein ,  j*avais  pris 
des  mefures  pour  le  repouifer. 

Le  x6  ,  vers  deux  heures ,.  j'étais  rendu  i 
Kamalia ,  petite  ville  où  les  babitans  ramaf« 
fentune  grande  quantité  d*or.  Les  Bufchréens 
y  vivent  féparés  des  Kafirs  ;  leurs  huttes  font 
éparfes  autour  de  la  ville  ;  leur  mofquée  eft 
une  pièce  de  terre  carrée  ,  unie  &  entourée 
de  troncs  d'arbres;  elle  a  une  petite  faillie  du 
côté  de  Torient  ,  où  le  prêtre  fe  tient  quand 
il  appelle  le  peuple  à  la  prière  :  on  trouve 
beaucoup  de  ces   mofquées  chez  les  nègres 

convertis. 

A  mon  arrivée  k  K^mdia  ,  je  fus- conduit 
chez  un  Bufchréen,  nommé  Karfo-Taura-^  frère 
de  celui  qui  m'avait  reçu  fi  hofpitalfèrement  à 
Kinycto.  11  raffemblait  une  troupe  d'efclaves 
pour  les^Uer  vendre  aux  Européens  fur  la 
Gambie.  Je  le  trouvai  entouré  de  plufieurs 
Slatées  qui  fe  propofaient  d*accompagner  fa 
troupe  ;  il  leur  lifait  un  livre  arabe  £c  me 
demanda  en  fouriant,  fi  je  le  comprenais  ;  fur 
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ma  réponfe  négative  9  il    envoya  un  Slatée 
chercher  le  petit  livre  curieux  qui  avait  été 
apporté  des  pays  .occidentaux  :  c^ëcait  notre  li- 
vre de  prières  ordinaires.  Karfa  parut  très-aife 
d^apprendre  que   je  pouvais  le  lire  ;    car  les 
Slatées  qui  étaient 'préfens  me  prenaient  grâce 
a  ma  mifère  &  a  mon  teint  jauni  par  la  ma- 
ladie, pour  un  Arabe  déguifé.  Karfa,  me  voyant 
lire  facilement ,  n*eut  fplus  aucune  défiance 
&  me  promit  tous  les  fecours  qui  dépendraient 
de  lui.  Il  m^apprit   qu'il  était  impoflible   de 
traverfer  de  plufieurs  mois  le  défert  de  Jal- 
lonka,  à  caufe  des  rivières  rapides  qui  par- 
tagent le  chemin.  Il  fe  propolait  lui-même  de 
partir  pour  la  Gambie ,  auffitôt  que  les  riviè- 
res  feraient  guéables  &  les  hert)es  brûlées^ 
il  me  confeilla  de  refter  avec  lui  &  de  T^ccoin* 
pagner  dans  ce  voyage.  Il  ajouta  plu/ieurs  rai- 
fons  pour  m^engager  à  Tattendre ,  mé  promit 
des  vivres  çn  abondance  &  me  dit  qu^à  mon 
arrivée  à  la  Gambie  ^,j&  lui  donnerais  ce  qu*il 
me  plairait  pour   falaire  ;  nous  fûmes  bientôt 
d'accord  fur  ce  falaire  ,  auflitôt  Karfa  me  £t 
préparer  une   hutte  où  il  ordonna  qu'on  me 
fournit  abondamment  d'eau  &  de  bois  ;  il  m'en- 
voyait de  la  farine  deux  fois  par  jour  :  cepen* 
dant  la  fièvre  me  minait  i  mon  hôte  eut  pour 
moi 9  pendant  toute  ma  maladie»  les  foins  les 

plus 
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plus  tendres  ;  je  ne  recouvrai  ma  fanté  qu*4  la  ^ 


fin  des  pluies;  Todeur  des  champs  couverts    Africpe. 
de  blé  &  1  afpeâ  des  campagnes ,  hâtèrent  ma 
convalefcence. 

Les  Slatées  qui  demeuraient  à  Kamalla 
ce  un  autre  qui  arrivait  de  Ségo  ^  jaloux  des 
bontés  que  Kdrfa  avait  pour  moi,  firent  fur 
mon  compte  mille  récits  calomnieux  &  ridi* 
cules;  mais  Tamitié  de  nr^on  généreux  hôcen^ 
s*en  altéra  pas.  Un  jour  un  efclave  que  I0 
Slatée  de  Ségo  avait  amené  ,  me  demanda  queU 
ques  alimens ,  je  lui  ^is  que  j*étais  étranger 
&  que  je  n'avais  rien  à  donner.  «  Je  vous  ai 
»»  donné  â  manger  lorfque  vous  aviez  faim  ,  re« 
»  prit-il,  avez-vous  oublié  Thomme  qui  vous 
>>  apporta  du  lait  à  Karankalla?  mais ,  ajoutait** 
»  il  avec  unfoupir,je  n^a vais  pas  alors  les  fers 
)>  aux  pieds.  >>  Je  le  reconnus  &  demandai  à 
Karfa  quelques  piftaches  pour  lui  donner  en 
retour  de  ce  qu*il  avait  fait  pour  moi.  Il  avait 
été  fait  prifonnier  à  la  bataille  de  Johci^  £c 
envoyé  à  Ségo  ^  où  il  avait  été  acheté  par.fon 

maître  aâuel. 

Au  commencement  de  décembre,  Karfa  fon- 

gea  à  completter  le  nombre  de  fes  efclaves  ;  le 

19,  il  partit  avec  trois  Slatées,  pour  le  marché  de 

Kancaba  :  c'eft  dans  cette  ville  que  le  roi  du 

'  Bambara  envole  fes  efclaves  par  petites  trou- 

Tomc  XXX,  K 
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pes.  Kaffà  9  pendant  ion  abfcence,  me  taîffa 
Afrique.  3^x  fohi^  du  Eufchréen  ,  qui  eût  poat  moi  les 
mêtnes  fbms  que  mon  giénëreûx  hôte. 

Livre  â  moi-même  Retendis  le)  obfemtionf 
que  j^avais  déjà  faiteis  fur  b  climat  &  les 
prodûâion^  dû  fol  ;  j*ëtiadiai  lés  habhaos  ;  je 
me  pfûcurat  des  lumières  lur  iei  trois  grandes 
branches  du  tommerce  de  rXfriqae.  L*ôr , 
Kvoifë  &  les  efdaves ,  telles  furent  mes  locca- 
patron)  pendant  le  refte  de  mon  réjout  à  Ka- 
malia. 


y 
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V 


CHAPITRE      XI., 

Du  cUmau  — r  DufoL  —  Troduciions  végétales. 
— -  FopulatÎQn.  —  Caraclire  des  M^ndingues* 
-^  Leurs  mœurs  &  leurs  ufages.  — -  Leurs 
opinions  religieufes.  —  Leurs  maladies.  •— 
Leurs  remèdes.  —  Leurs  cérémonies  funéraires. 
—  Amufemèns  ,  occupations ,.  alimens ,  arts^ 
&c.  ---  itf  fervitude  ,  manière  dont  fe  font 
les  efclaves.  —  Différence  entre  eux.  —  Droits 
&  autorité  des  maîtres  fur  ces  efclaves. 

t 

l^E  chemin  que  M.  Parle  avait  fait,  tant  en 
allant  qu*en  rçveniint ,  fe  trouvant  compris 
fntre  les  12^  &  15^  degrés  de  latitude  :  Ton 
croira  aifén»ent  qu'il  y  trouva  le  climat  extri-* 
mement  chaud.  La  chaleur  n'était  cependant 
OuUe  part  auiH  intenfe  que  dans  le  camp  de 
Benowm.  Vers  le  milieu  de  juin  on  éprouve 
ibuvent  des  ouragans  accolnpagnés  de  tonnerre 
&  de  pluie  ;  c*eft  Je  prélude  de  la  faifon  plu** 
vieufe^  qui  dure  jufqu^eo  novembre  :  pendant 
ce  temps,  la  pluie  eft  très -forte  &  le  vent 
fouffle  du  fud-efl  ;  à  la  fin  de  la  faifon ,  le  vent 
pafle  au  nord  -  eft  &  y   refte.  Dàs  qu'il  s'y 

K  2  ' 
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5S5  fixe  9  il  produit  dans  Tâfpeâ  du  pays  un  chan< 


Afrique,  gement  furprenant  ;  Therbe  fe  fèche.&meurf; 
les  rivières  abaiflent  rapidemment  &  plufieurs 
'    arbres  perdent  leurs  feuilles;. 

Vers  cette  époque  on  fent  le  harmattan  ^ 
vent  fec  &  brûlant  du  nord  -  eft.  En  paflant 
par-deflus  le  grand  défert  de  Sahara  ^  il  ac- 
quiert une  puiiTante  attraâion  pour  rhumi- 
dité  &  brûle  tout  ce  qui  fe  trouve  fur  fon 
paffiige.  Il  eft  cependant  très-falutaire  ;  il  rend 
la  fanté  a  ceux  qui  ont  foùffert  deThuniidité 
confiante  qui  règne  pendant  la  faifon  des 
,  pluies. 

Lorfque  les  herbes  font  aiTez  féches ,  les 
habitans  y  mettent  le  feu  :  cet  ufage  n*a  pas 
lieu  dans  le  Ludamar.  La  combufkion  des  her- 
bes offre  un  afpeft  effrayant  ;*  elle  eft  -bien- 
tôt fuivie  d'une  verdure  fraîche  &  nouvelle  « 
le  pays  en  devient  plus  agréable  &  plus  fain. 

On  trouve  en  Afrique  la  plupart  des  raci- 
nes comeftibles  de  rAmérique  :  cependant  M. 
Park  n*y  a  vu  «  ni  la  canne  à  fucre,  ni  la 
cafHer ,  ni  le  cacao.'  Les  habitans  ne  les  con- 
naiffent  pas  ;  Tananas  &  mille  autres  fruits  y 
font  auflî  inconnus  ;  à  Tembouchure  de  la 
Gambie  «  on  trouve  quelques  orangers  & 
quelques  bannaniers  ,  maison  ne  fait  li  ces  ar- 
bres font  indigènes. 


> 
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Le  (ol  couvert  de  bois  originaires  appartient  ■    ' 
i  rÉtat;  un  particulier  qui  peut  cultiver  plus  •^M"<^- 
de  terrain  qu'il  n'en  poîsède,  en  obtient,  a  con^  / 

dition  de  le  perdre  y  (i  dans  un  temps  limité 
il  n'eft  pas  mis  en  culture.  Si  la  condition  eft 
remplie  ^  la  terre  appartient  au  pofleiTeur  & 
paffe  à  fes  héritiers, 

La  population  n'eft  pas  très  -  grande  ;  plu- 
fieursJiftriôs  font  totalement  dépourvus  d'hy- 
bitans  ;  les  frontières  de  plufieurs  royaumes 
font  déferles  ;  les  bords  du  Sénégal,  de  la 
Gambie  &  des  autres  rivières  près  dje  la 
côte  ,   (oti't  défavorables  a  la  population. 

Les  Mandingues ,  en  particulier ,  font  doux , 
gais,  curieux,  crédules,  iimples  &  aimant  la 
flatterie.  Leur  dçfaut  le  plus  marquant  eft  le 
penchant  au  vol ,  que  pourtant  ils  regardent 
comme  un  crime  ^  puifqu'ils  ne  s*en  rendent 
pas  coupables  les  uns  envers  les  autres.  Ce 
penchant  vicieux  eft  compenfé  par  leur  géné- 
rofité  Scieur  charité  déiintéreffées  ;  les  femmes 
fur*tout  poffèdent  éminemment  ces  deux  qua- 
lités. M.  Park  les  a  toujours  trouvées  bonnes  & 
compatifTantes. 

La  tendreife  materivelle  ne  connaît  dans  ce 
climat,  ni  la  contrainte,  ni  les  diftraâions  de 
la  vie  civilifée  ;  le  plus  tendre  retour  de  la  part 
des  enfans ,  en  eft  la  récompenfe  ;  le  plus  grand 
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affront  qu^on   puîfTe  faire  â  un  nègre  ed  de 
•^^<î^«*  parler  avec  mépris  de  celle  qui  lui  a  donné  le 
jour.  Cette  affeâion  filiale  n*a  rien  d'étonnanc  , 
la  polygaoïie  affoiblit   Tamour  paternel  en  le 
par^geant ,  &  concentre  la  tendreffe  de  la  mère 
en  un  feul  point  :  audi  la  foUicitude  maternetitt 
s^écend  non-feulement  (urlesfjptcultës  phyiiqtiest 
mais  encore  fur  les  morales  «  &  les  premières 
leçons  qu^une  mère  donne  â  fon  enfant  ibntle 
refpeâ  pour  la  vérité.  On  en  a  vu  un  exemple 
'  dans  le  cours  de  cet  ouvrage.  Une  mère  dont 
le  fils  fut  tué   par  des  Maures  à  FuningkeJi^ 
n^avait  de    confolation   dans  fa    douleur  ex* 
trême  9  que  le  plai/îr  de  dire  que  fon  fils  n*a- 
valt  jamais  fait  un  menfonge^  c^écai:  un  éloge 
pour  le  mort  9  une  leçon  pour  les  vivans. 

Les  nègreffes  allaitent  leurs  enfans  ju£qu*âçe 
qu^ils  marchent  feuls,  fouvent  elles  lesoour» 
riffent^  pendant  trois  ans.  Dès  que  Tenfant  peut 
marcher ,  on  lui  laifle  une  grande  liberté.  Les 
filles  en  grandiflant,  apprenentà  filer  le  coton» 
a  battre  le  blé  &  â  «acquitter  des  autres  tra« 
V4UX  domeftiques.  Les  garç.^ns  travaillent  aux 
champs;  les  deux  fexes  en  atteignant  Tâge  de 
puberté*  fubiffent  la  circoncifion.  Les  Kâfirs 
.  regardent  cette  opération  moins  comme  une 
cérémonie  religieufe  que  comme  un  ufage 
utile  &  commode.  Le  ledeur  a  vu  dans  le 
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fécond  volume  de  cet  abrégé  le$  détails  de  cette  •■ 


cérémonie  :  nous  nous  difpenferonè  de  tes  tranC-  A^Hf* 
crire ,  puîfque  le  temps  n'y  a  apporté  aucun 
changement. 

Les  mariages  parmi  les  nègres  (ont  bientôt 
conclus;  Dès  qu'un  homme  a  trouvé  une  jeune 
fille  à  fon  gré,  il  U  demande  au  père  qui  U 
lui  donne  ordinairement  pour  le  prix  de  deux 
efclaves.  Il  fait  enfuite  fa  déclaration  à  la  fille; 
mais  on  ne  regarde  pas  le  coniemement  de 
celle-ci  comme  néceflaire  ;  Ci  les  parents  font 
d'accord    &    qu'ils    ayent   mangé    quelques 
noix  àt  KalUf  que  le  prétendu  offre  comme 
arrhes  du  marché,  la  jeune  peribnne  époufe 
celui  qu'ils  ont  choifi  ou  refte  fille  t  car  l'amant 
aurait  droit  de  la  réclamer  comme  efclave  »  fi 
les  paréos  la  donnaient  â  un  autre.  Le  jour  des  ^ 
noces  9  on  tue  un  bouc ,   un  taureau  &  oa 
prépiire  beaucoup  de  mets.  A  la  nuit  la  mariée 
eft  conduite  dans  une  butte  «  où  les  matrones 
Taident   à   arranger  la  robe  nuptiale  qui  eft 
toujours  de  coton  blanc  «  &  faite  de  manière 
â  cacher  la  perfonne  de  la  tête  aux  pieds.  Alors 
elle  s'aflied  au  milieu  de  la  chambre  &  les  vieilles 
placées  autour  d'elle,  lui  donnent  des  leçons  de 
conduite  pour  Tavenir;  de^jeunesâllesquiamu- 
fent  la  compagnie   par  des    chanfons  &  des 
danfes  trèi -gaies ,  interrompent  fou  vent  la  mo* 

K4         ^ 
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■-  raie  des  vieilles  femmes.  Pendant  ce   temps , 


Afrique,  jg  xnari  s'occupe  au  dehors  des  convives ,  il 
leur  djflribue  de  petits  préfents  &  veille  à  ce 
(]ue  chacun  prenne  part  a  la  gaieté  commune. 
Après  le  repas*  on  chante  &  on  danfe  toute  la 
nuit;  â  minuit  les  matrones  conduifent  la  ma- 
riée dans  fa  hutte  &  Tépoux  difparait  à  an  iigne 
convenu.  Vers  le  matin  «  les  femmes  viennent 
examiner  la  couche  nuptiale  ,  cette  cérémonie 
eft  indifpenfablement  nécefTaire  &  le  mariage 
ferait  nul  fi  elle  avoit  été  omife. 

Nous  renvoyons  encore  le  leSeXir  au  2  vo- 
lume de  cet  abrégé  pour  connaître  la  dépen- 
dance des  femmes ,  leurs  conditions ,  &  les 
jugemens  portés  entre  les  époux.  < 

Les  enfans  des  Mandingues  ne  portent  pas 
toujours  les  noms  de  leurs  parens.  Quelques» 
uns  de  ces  noms  expriment  les  bonnes  ou  mau- 
vaifes  qualités ,  d'autre  des  reproches  ;  outre 
leur  nom  propre,  ils  ont  encore  un  furnpm  qui 
déiigne  la  tribu  à  laquelle  ils  appartiennent. 
Quelques-unes  de  ces  tribus  font  nombreufes 
&  très-puiffantes;  chaque  nègre  s'enorguellit 
de  l'antiquité  de  la  iienne. 

Sept  ou  huit  jours  après  qu*il  eft  né ,  on 
somme  un  enfant;  on  commence  par  lui  rafer 
la  tête,  on  prépare  pour  les  convives  un 
mets  nommé  dég^a  fait  de  maïs  pilé  &^  de  lait 
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aîgre;  fî  les  parens  font  riches,  on  y  ajoute ^s= — ' — ^ 
une  brebis  ou  une  chèvre.  Cette  fête  s'appelle      ^'^î^- 
Dmg'koun4ie (  la  tonfure  de  la  tête  de  l'enfant  )• 

Les  nègres  fe  faluent  toujours  en  fe  rencon- 
trant, jibbé  haeretto^  è  ning  femi  ,  anavuarl'^ 
font  leurs  faluts  les  plus  ordinaires  &  C^^i^ 
£ent  étes'^vous  bien  ?'ou  quelque  chofe  d'appro^ 
chant  ;  ilsontaufli  des  falutations  pour  les  dif- 
férentes heures  du  jour.  La  réponfe  générale  eft 
de  prononcer  d'abord  le  mot  maihaba  (  mon 
ami)  ,  &  de  répéter  le  falut  de  la  perfonne  elle-- 
même ou  fon  furnom. 

Us  calculent  le  temps  par  les  faifons  pluvieux 
fcs  9  Tannée  par  les  lunes ,  les  jours  par  lesyô* 
leî!s.  Us  divlfent  le  jour  en  matin  ,  milieu  da 
jour  &  foir.  Le  retour  du  foleil  eft  au  de(Tas  de 
leur  portée,  les  changemens  de  forme  de  la 
lune  ont  attiré  leur  attention.  Us  font  une  prière 
i chaque  nouvelle  lune;  c^eftlefeul  culte  que 
les  payens  rendent  â  l'être  fuprême;  c'eftune 
imprudence  de  commencer  un  vojrage  pen* 
dam  le  dernier  quartier  de  la  lune;  uneéclipfe 
quelconque  eft  attribuée  â  la  forcellerie;  Taftro- 
nomie  eft  regardée  chez  eux  comme  une  choie 
inutile. 

Leurs  idées  fur  la  géographie  ne  font  pas 
plus  étendue  ;  félon  eux  le  monde  eft  une  plaine 
indéfiniment  étendue;  la  mer  eft  une  grande 
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rivière  falée  qui  lesfe^are  du  Tobaudodou  (la 

I terre  des  blancs)  8c  d'un  autre  pays  habité 
par  des  cannibales  d*une  taille  gigantefque 
nommés  Koumi  s  aucpel  ils  donnent  le  nom  de 
Jong  -  Sangdou  (  terre  où  on  vend  les  efclaves). 
Leur  pays  eft  le  meilleur^  ils  font  les  peuples 
les  plus  heureux  &  noua  plaignent  beaucoup. 
Malgré  leur  fuperftitxon ,  quelques  opinions 
rellgieufes  des  nègres  méritent  attention;  la 
croyance  d'un  dieu,  celle  d*un  état  futur  de 
peines  &  de  récompenfes  font  générales  chez 
eux.  Cependant,  fî  Ton  en  excepte  les  temps  de 
nouvelle  lune,  les  naturels  payens  n'offrent  au* 
cune  prière  a  Dieu  ;  ils  le  regardent  comme  un 
être  fi  au  defTus  de  nous,  qu'ils  ne  croyent  pas 
que  nos  importunité^  peuvent  changer  quelque 
chofe  à  fes  décrets  ;  ils  croyent  à  des  efprits 
Subordonnés  a  qui  le  Tout-Puifiant  a  confié  les 
affaires  de  ce  monde  &  dont  on  peut  fe  con- 
cilier la  biehveiliance  par  des  cérémonies  ma- 
giques.  Au  refte,  ils  parlent  rarement  de  leur 
religion  &  en  parlent  toujours  avec  refpeâ. 

Rarement  les  Mandingues  deviennent  vieux , 
très-peu  vont  au-delà  de  cinquante  ou  foixante 
ans  ;  ils  diftingùent  chacune  des  années  de  leur 
vie  par  un  événement  particulier;  àinfi  ils  difent 
Tannée  de  la  guerre  du  Kaarta  ,  l'année  de  la 
guerre  du  Farbana  %  ecc  :il  ferait  poiBble  que 
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Tan    1796  fut  nomme   par  plufieurs  cantoas' 
Tannée  du  paflage  de  Thomrtie  blanc.  Afcî^ue. 

Les  maladies  font  peu  communes  parmi  ieB 
nègres;  leurs  alîmens  fimples,  une  vie  aâîv€ 
les*  en  préferveot.  Les  fièvres  &  lefluxde  venr 
tre  font  leurs  indlfpofitions  les  plus  communes; 
pour  y  remédier  «  ils  emploient  les  (aphis  & 
des  cérémonies  fuperftitieufest  t]uin*onc  d*au^ 
très  vertus  que  de  donner  du  courage  au  ma* 
lade  ;  un  traitement  plus  fyftématique  eft  celui- 
ci  :  au  premieir  accès  de  fièvre  on  place  le  ma- 
lade dans  une  efpèce  de  bain  dé  Tapeurs  que 
Ton  fait  i  en  étendant  fur  des  cendres  chaudes 
des  branches  de  naucUa  ontmali  fur  lef« 
quelles  ont,  couche  le  malade  enveloppé 
dans  un  grand  drap  de  coton  ;  on'arrofe  let 
branches  de  gouttes  <l*eau  qui  parviennent 
entre  les  interftices  des  cendres  chaudes  & 
couvrent  bientôt  le  malade  d^un  nuage  de  va- 
peurs ;  ce  procédé  occasionne  une  ctftnfpiration 
abondante  &  foulage  le  malade. 

^  LVcorce  de  difFérens  arbres  réduite  en  pou- 
dre  &  mêlée  dans  les  alim&ns  eft  leur  remède 
contre  la  dyfenterie  •  rarement  il  leur  réuilit. 
Les  autres  maladies  des  nègres  font  le  téta- 
nos, Téléphanciafis  &  une  lèpre  du  plus  mau- 
vais genre  qui  fe  manifefiepardes  tâche's  fcor* 
buuques  &  qui  fe  fixent  aux  piedi  Se  aux  mains. 
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__  I^  peau  fe  sèche ,  les  extrémités  des  doïgtf 
Âinqno.  s*enflent  &  s^ulcèrent;  le  pus  qui  en  fort  efl 
acre  &  fœcide ,  les  ongles  tombent ,  les  os  des 
doigts  fe  carient  &  fe  féparent  des  jointures. 
Le  mal  croît  quelquefois  au  point  que  le  ma- 
lade perd  tous  fes  doigts  des  mains  Se  des  pieds  ; 
quelquefois  aufli  tous  les  membres  tombent, 
détruits  par  cette  cruelle  maladie  que  les  nè- 
gres appellent  ballajau  (  incurable  ). 

Le  ver  de  guinée  eft  très-commun  en  plu- 
iîeurs  endroits.  Les  nègres  Tattribuent  aux 
mauvaifes  eaux ,  ainfi  que  le  gonflement  des 
glandes  du  cou  &  le  goëtre  ,  très ,-  commun 
dans  quelques  pai^ties  du  Bambara.  On  trouve 
auffi  dans  Tintérieur  quelques  exe^^ples  de 
gonorrhée  fini  pie. 

Les  nègres   font  meilleurs  chirurgiens  que 
médecins;  ils  font  heureux  dans  le  traitement 
.des  fraâures  &  des  diflocations  ;  leurs  éclifles 
&  leurs  bandages  font  fimples  &  faciles  a  ôter. 
On  couche  le  malade  fur  une  natte  douce  & 
on  baigne  fou  vent    le   membre  fraâuré  avec 
de  Teau  fraîche  ;  ils   ouvrent  tous   les  abcès 
par  le  feu,  les    panfemens  fe  font  aveCxdes 
feuilles  lifles,  du  beurre  de   shéa  ou  de  la 
.bouze  de  vache.  Près  de  la  côte  où  ils  fe  pro- 
curent des  lancettes,  ils  pratiquent  quelque- 
fois la  faignée»  Dans  les  inflammations  locales 
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ils  font  ufage  d'une  ventoufe  fingulière ,  l'ope*: 
rateur  fait  des  inciiions  â  la  partie  affeôëe  &  Ainq[iw* 
y  applique  une  corne  de  bœuf  à  rexrémité  de 
laquelle  il  y  a  petit  trou  ;  il  prend  enfuite 
dans  fa  bouche  un  morceau,  de  cire,  puis», 
appliquant  fes  lèvres  au  troo  ,  il  pompe  Tak 
de  la  corne  & ,  par  un  mouvement  de  fa  langue  » 
il  ferme  le  trou  avec  la  cire.  Ce  procédé  pro* 
duit  en^  général  un  écoulement  abondant. 

A  la  mort  d*un   perfonnage  important  les^ 
parens  &  amis  fe  réunifient  &  font  entendre 
des  cris  lugubres.  On  tue  un  bœuf  pour  ceux  qui' 
afliftent  aux  funérailles;  la  cérémonie  a  lieu  le 
jour  même  de  la  mort.  Les  nègres  n'ont  pas  de 
lieu  de  fépulture  déterminé  9  fouvent  ils  creu* 
{ent  la  fofie  dans  la  hutte  même  du  défunt^ 
le  corps  eft  vêtu  d'une  toile  de  coton  blanc  & 
enveloppé  d'une  natte.  A  la  nuit  »  les  parens  le 
portent  au  tombeau  ;  lorfque  la  fofie  efl  hprs 
de  la  ville  on  la  couvre  de  branches  épineufes 
pour  jsn   écarter    les  loups  ;  jamais  on    ne 
couvre  le  tombeau  d'une  pierre  qui  fervirait 
de  monument  ou  de  décoration. 

Ici  vient  naturellement  le  tableau  desama- 
femens  domeftiques,>des  occupations, des ali- 
mens  &  des  arts  des  nègres  :  on  a  vu  dans  le 
fécond  volume  de  cet  abrég4  »  des  détails  fur 
leurs  înArumens  de  muiique  ,  fur  leurs  dan- 
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BS5Bfri^f  leurs  guiriots  ou  chanteurs,  leurs  arts  ou 


J^^^^*  métiers  ;  nous  nous  concencerons  &y  renvoyer 
le  leâeur  ^  &  nous  ne  parlerons  que  de  leurs 
alimens;  ils  variant  fuîvane  les  divers  dîflrîôs. 
Les  nègres  libres  déjeûnent  â  la  pointe  du  jour  ^ 
avec  de  la  bouillie  de  farine  &  d^eau  à  la- 
quelle on  mêle  un  peu  de  fruit  de  tamarin , 
pour  lui  donner  un  goût  acide.^  Vers  deux  heu- 
res on  mange  une  efpece  de  pouding,  fait  avec 
un  peu  de  beurre  de  shéa.  Le  fouper  eft  le 
principal  tepas  ;  il  fe  fait  ver»  minuit  :  il  con- 
fiât'•nkouskoutméié  de  viande  ou  de  beurre 
de  shëa.  Le  breuvage  efl  de  la  bière  et  de 
Thydromel;  ils  boivent  iouvent  avec  excès  : 
les  nouveaux  convertis  ne  boivent  que  de 
'  Teau.  Les  naturels  de  toutes  les  claiTes  prennent 
du  tabac  &  eafument  ;  leurs  pipes  font  de  bois  , 
&  te  terminent  par  un  bovl  de  terre  aiTez  cu- 
rieux. Dans  rintërîeur  9  le  luxe  eft  le  fel;  les 
cnfans  en  fucent  des  morceaux  gommés  »  &  9 
dans  ces  contrées»  dire  qu'un  homme  rpange  du 
fel  avec  fes  alimens,c*6ft  dire,  qu^il  eft  très-riche. 
Les  efclaves  font  en  Afrique,  relativement 
aux  hommes  libres  ,  dans  la  proportion  de 
trois  contre  un.  On  a  vu  dans  le  commenoe* 
ment  de  ce  livre  ,  chap  II ,  quel  était  leur  trai- 
tement 9  nous  y  ajouterons  les  obfervations 
fuivantes  qui  font  efientielles.  Plus  ils  font 
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éloignés'  de  leur  pays  s  plus  leur  valeur  aug-' 
mente ,  parce  qu*ils  s'échappent  quelquefois  ^^^' 
iorfqa'ils  en  (<mt  près.  Quant  dans  une  guerre , 
Un  homme  libre  eâ  fait  prifonnier  ,  fes  ami^ 
peuvent  le  racheter,  en  donnant  deux  enclaves 
ifa  place  ;  un  efdave  pris  n^a  pcnnt  cette 
efpérance  :  ce  font  ces  derniers  que  les  Slatéeë 
achètent  de  préférence ,  dans  TintériéuT ,  parce 
qu'ils  ibnt  moins  difpofés  â  s^enfuir  que  les 
autres. Les:^uerres  produifent  beaucoup d'ef-  - 
claves  &  proviennent  fouVent  de  provocations 
très  -  frivoles  ,  telles  que  la  guerre  entre  le 
Kajaaga  &1e  Kaartâ,ôccafionnée  par  lerefus  de 
rendre  un  efclave ,  &  cdie  du  Bamharâ  2k  du 
Kaarta,  t^ccafionnée  par  la  perte  de  quelques 
tètts  de  bétail.  .     - 

Il  y  a  en  Afrique  deux  fartes  de  guerre , 
l'une  quVm  appelle  KiM  (  appellèr  dehors  )  eft 
loejours  ouveite  &  déclarée ,  &  fe  décide  or-^ 
dinaîremem  dans  tune  feule  campagne.  Les 
vainqueurs  enchaînent  &  emrhènent  ieurs 
prifonnieis  &  emportent  leur  butin.  A  leur 
départ  9  les  fugitifs  reviennent  &  tecondruifent 
avec  aôivité  leurs  maifons  dévaftées  ^our  (6 
repofer  encore  fous   le  Tahba  (  i  )  de  leur 


(  I  )   Arbre  de    l'espèce   des    Stercuîia    &  dont 
les  branches  sont  horizoniales. 
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village.  L!*autre  forte  de  guerre  s^appelle  Tegrîa 
^^^'  (  pillage  ou  vol  ).  EJlIe  a  pour  caufe  des  que- 
lelles  héréditaires  que  les  habitans  d*un  pays 
ou  d*un^  diftriâ  noarrifTent  les  uns.  contre  les 
autres;  C^eft  ap^è^  la  .ippiflon  &  quand  les 
denrées  font  cofnnfiunes  qij^*elles  ont.  lieu  avec 
plus  de  fureur.  Le  fecret  préfide  à  ces  expédî» 
^  tions  &  Ta  u  daceles  fait  réuflir. 

Lorique,  par  ces  moyens,  un  nègre  efl  tombé 
entre  les  mairTs  d'qn  ennemi  »  il  iefie  efclave 
du  vainqueur  qui  le  garde  près  de  lui  &  .plus 
fouyent,  le  fait. vendre  dan^  quelque  contréiQ 
éloignée.  Rarement  un  Africain  rend  la  liberté 
â  celui  :  qu'il  a  fait  efclave.  ,   . 

La  famine  eft  une  autre  caufe  de  fervitude* 
Per^dant  une  grande  difette  qui  «dura  trgis  aa^ 
dans  le  pays^voifîn  de  la  Gambie ^  plusieurs 
çègres  vinrent  à,Pifania  fe  livrer  aux  blancs 
coinn^e  efclfi ves. pour, nÇ) pas  mourir  de  faim. 
Il,  arrive  fpuventque  les  |i^rens^  vendent  teurft. 
en£||is  pourachetter,de«  vivres. 

L'infolvdbilité  eft  une  troiiième  caufe  de 
fervitude.  Un  marchand  malheureux  qui  a  fait 
une  faufle  fpécuUtion  çft  à  la  difpofition  des 
créanciers  qui  le  vendent  pour  fe  payer  de 
fon  produit. 

L'efclavage  eil  encore  la  peine  de  celui  qui 
a  commis  des  crimes  contre  les  lois  du   pays. 

Les 
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Lès  crimes  dé  cette  efpèce ,  font  TinfolvabU 
lîtë  i  l'adultère ,  le  meurtre  &  la  forcelerie  j  ^'^'^ 
mais  ces  crimes  ne  font  pas  contmvns.  En  cas 
de  mêuhré  ^  lé  jplas  proche  parent  du  mort  a 
la  faculté  de  tuer  le  coupable  ou  de  le  vendf0 
comme  efclave;  En  cas  d'adultère  t  roffen(é  a 
ie  droit  de  vendre  le  coupable  ou  de  lui  faire 
payer  une  rançon.  La  forcelerie  eft  en  d^autres 
mots  Tempoifonnètnent.  Ce  crime  &  fa  puni«> 
kion  font  tris-rares^ 

Un  nègre  libre  devenu  efolave  t  réduit  fes 
ienfans  au  même  fort^  fî  la  mère  eft  de  condition 
efclave.  Quelquefois  cependant  leulr  maitr# 
leur  fend  la  liberté  pour  Mti  ler^lce  imp^vtktk 
qu^W  en  ont  reçu.  Mais  c'èftiiiMOUten  s'ëdhap^ 
ptm  que  ce»  ef^étaves  recouvrent  la  Kbertéè 
Vm  foi»  qu'ils  y  ADtiH  féfotus  »  H  eft  rare  quitte 
nY  pafvieuMAt'^as.  ï^  font  lei  ptîn<tipa«« 
tittkflr  ^u  fyftêttie  d'efôlàvage  dôminaiit  tM 
Afrique  »  &  dont  la  nator«  &  l^éSMdUe  prouvcnl 
Faâtiquifiéi 
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To^e  XXXt. 
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Ç  H  A  P  I  T  R  E    X  1 1. 

De  Idpvudred'or.  —  Manière  de  Vamajfer.^^ 
T  recédé  employé  pour  la  laver.  "--Sa  valeur 
eh  Afrique.  — -  De  fivoîre.  —  Suifrife  que 
càufe  aux  Nègres  le  prix  que  les  Européens 
y  attachent.  —  Dents  éparjes  quon  trouve 
dans  les  bois,  —  Chajfe  à  V éléphant.  —  iW- 
flexions  "fur  le  peu  de  progrès  de  la  culturCm 

JL  L  .nou8  refte  à  parler  de  For  ^  de  Ti voirez 
les  deux  tnarchandifes  les.  plus  précieufes  & 
les  plus  împorfantes  produâions  de  TAfrique, 
delà  mi^nière  dont  les  nègres  fe  les  procurent  ; 
Qous  y  ajouterons  quelques  réflexions  fur  lea 
pJCPgrès  de  la  culture  :  M.  Mungo  Park  nous 
jEervira  toujours  de  guide. 

Ce  n^eft  quedans  les  pays  montueux  qu*on tiett« 
ve  Tor^  a-t-on  dit.  Cette  obfervation  n*efl:  pas  exac- 
te. On  en  trouve  dans  toutes  les  parties  du  Man«- 
ding qui  n*a que  quelques  collines;  il  abonde 
dans  le  Jallonkadou  qui  eft  loin  d'être  un  pays 
montueux, fur-tout  aux  environs  de  BouriAle& 
â  remarquer  que  dans  ce  dernier  lieu  «à  quatre 
journées  de  marche  au  ftuj^oueft  deKamaliat 
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pn  trouve  eo.  même  temps  &  prefque  au  même 
prix  du  fel  gemme  que  les  nègres  apportent   Aftiqu*- 
du^déferc  ^&  du  fel  marin  que  les  nègres  vont 
chercher  â  Rio  Grandi   &    qu^ils   échangent 
contre  de  Tor. 

L*or  du  Manding  eft'tout  en  petits  gcains  9 
prefque  purs  ^  dont  la  groiTeur  varie  depui» 
celle  d'une  tête  d'épingle  jufqu'â  celle  d'uip 
pois.  Us  font  difperfés  dans  un  grand  volume 
de  fable  ou  d'argile.  Les  Mandingues  l'appel- 
lent alors'  Sanou  munko.  (  Poudre  d^or.  )*  Il 
parait  que  ces  grains  ont  été  entraînés  par  les 
eaux  defcendant  en  tprrens  des  montagmea 
v^^fines. 

.  Lorfque  la  moiSon  eft  finie  &  que  les  eaux 
font  bafies ,  le  manfa  indique  un  jour  pour 
commencer  le  Sanou  hou  (  lavage  de  l'or  ).  Le# 
femmes  fe  tiennent  prêtes,  pour  ce  jour  mar- 
qué. Une  pelle  ou  bêche  pour  cr.eufer  le  fable  p 
deux  ou  tro»  calebaiTes  pour  le  laver ,  quelques 
jtuyaux  de  plume  pour  comenir  la  poudre  ~ 
'd'or  9  voilà  les  ufteniiles  employés  â  ce  travail» 
Le  matin  on  tue  un  bœuf  pour  le  repas  du 
premier  jour  &  on  ^t  4^8  prières  &  des  opé-* 
rations  magiques  pour  s'afTurer  le  fuccès. 

Le  lavage  eft  le  procédé  le  plus  facilç  pour 
obtenir  la  poudre  d'or.  Pendant  que  quelques 
perfonncs  cherchent  dans  lei  fables  »  d'tutres 

La 
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temontent  le  torrent  jufqu*aux  endroits  plus 
ique.   ^^p*^^  ^  ^^  Veâu  ti*a  laiffé  que   des  petits 

cailloux  ;  cette  recherche  eft  la  plus'  pénible  » 
foovent  les  femmes  ont  la  peau  des  doigts  ufée 
à  ce  travail  ^  mais  auffi  elles  trouvent  par  fois 
des  morceaux  d'or  appelles  Sanou  birro  (  pierres 
d^or  ),  qui  les  payent  de  leurs  peines.  La 
méthode  la  plus  sûre  pour  le  lavage, fe  pratique 
dans  le  fort  de  la  faifon  sèche.  On  crçufe  un 
pûîc^  profond  au  pied  de  quelque  montagne 
qu'on  £ait  d^avance  contenir  de  Tor  &  on 
jd&re  la  terre  dans  de  grandes  calebaifes  à 
anefure  que  les  ouvriers  bêchent.  On  trouve 
différentes  couches  -d^argille  &  de  terre  ,  on 
lève  de  chacune  une  ou  deux  calebafles  juf- 
qu'Â  ce  qu'on  foit  arrive  â  une  couche  qui 
eomiennede  Tor ,  ou  jufqu^  ce  que  les  rochers 
o«  les  eaux  empêchent  d'aller  plus  avant.  Les 
couches  de  beau  fable  rougeâtre  avec  de  pen- 
tes taches  noires  »  font  celles  où  on  trouve  Te 
plos  4V>r. 

•  La  manière  de  féparer  Tor  d'avec  le  faUeeft 
tràs<^mple;  cette  opération  fefait  toupurspar 
des  femmes.  Elles  mettent  dans  une  grande 
calebaile  avec  une  quantité  fuffifanté  d'eau  t 
une  portion  de  fable  ou  d'argile.»  puis  elles 
fecouentja  calebafle  de  manière  â  mêler  en<^ 
femble  l'eau  &  la  terre ,  &  â  donner  au  tout 


\ 


DES    VOYAGES.     ;    i0f 

Ha  mouvement  de  rotation.;  elles  comt^fiea-- 
cent  doucement  &  augmentent  de  vitefle  ;  ^'i°®- 
j^ifqu'à  ce  qu*â  chaque  révolution  du  mélange  ^ 
il  fprte  un  peu  d'eau  &  de  fable  par  deflu^ 
les  bords  de  la  calebafie.  Après  que  TopérA* 
ticfn  a  duré;  quelque  temps  »  elles  laiflènt 
tomber  le  fable  au  fond  &  en  verfent  îeau^ 
elles  6tent  encore  je  plus  gros  fable  t  remettent 
de  Teau  ^  &  ainfi  de  fuite  ,  jufqu^à  ce  que 
Teau  forte  prefque  pur.  Prenant  enfuite  une 
féconde  calebafTe  t  elles  verfent  le  fable  df 
Tune  dans  Tautre  »  en  laiflàot  dans  la  prenpûère 
la  partie  qui  fe  trouve  le  plus  près  du  fond  ^ 
puis  y  mêlant  un  peu  d'eau  ^  elles  la  remuent 
dans  la  calebafTe  en  l'examinant  avec  foin.  Elle^ 
font  contentes  fi  le  contenu  de  deux  caUb^iâes 

■ 

fournit  trois  ou  quatre  grains  d'or.  On  gard^ 
cette  poudre  dans  des  tuyaux  de  plume  qu'oa 
bouche  avec  du  coton. 

Ces  détails  prouvent  que  les  montagpes  du 
pays  contiennent  une^grande  quantité  dei  ce^ 
métal  t  &  que  fi  on  remontait  â  la  iooxce  des 
ruiiTeaux  &  des  torrens  qui  en  charient  ces^ 
parcelles  ,  on  trouverait  Tor  en  plus  grofie^ 
parties  ;  .cette  recherche  conduirait  fans^r 
doute  i  la  découverte  de  quelque  minCè 

Une  partie  de  cet  or  e&  converti  en  orn^* 
Viens  pour  les  femmes  ;  ceS'  bijoux   ne  font 
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précieux  que  par  leurs  poids ,  mais  ils  ibnt 
fans  élégance  &  fans  grâce.  Une  femme  f  en 
grande  toilette,  porte  ordinairement  fur  elle 
en  bijoux  d'or  la  valeur  de  50  à  6a  livret 
fterling. 

Les  Slatés  confument  auffî  beaucoup  d^or 
pour  leurs  voyages,  mais  les  Maures,en  échange 
de  leur  fel  &  de  leurs  marchandifes  ,  en 
enlèvent  la  plus  grande  portion.  Leur  fel  eft 
â  Kamalia  &  dans  Tintérieur  d'un  très-grand 
prix.  Une  brique  d'environ  deux  pieds  8c  demi 
dé  long  fur  quaior2e  pouces  de  large  fe  vend 
deux  liv.  fterling.  La  valeur  des  marchandifes 
européennes  varie  beaucoup  dans  le  Manding^ 
fuivant  que  la  côte  en  fournit  plus  ou  moins. 
Les  retours  de  ces  articles  fe  font  toujours  en 
efclaves. 

Les  nègres  pèfent  l'or  dans  de  petites  balan- 
ces qu'ils  portent  toujours  fur  eux.  Ils  ne  met- 
tent aucune  différence  entre  l'or  travaillé  &  l'or 
en  poudre. 

L'empreffement  avec  lequel  les  Européens 
recherchent  les  dents  d'éléphans  étpnne  beau* 
coup  les  nègres.  Ils  ne  coniiprennentpas  Tufage 
que  nous  en  faifons  &  penfem ,  quoi  qu'on 
puiife  leur  dire ,  que  nous  leur  en  cachons  lé 
véritable  emploi  ,  afin  qu'ils  n'augmentent 
pas  le  prix.  !       -  **• 
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Les  ëlëphans  font  nombreux  dans  Tintëfiear 
de  r Afrique  &   diffèrent  de  ceux  d'Afie;  ils   ^î^*' 
font  moins  dociles  &   ne  fe  peuvent  appri« 
votfer.  .  .   ,  '      ^ 

L'ivoire  que  Ton  vend  fur  les  rivières  dfe  là 
Gambie  &  du  Sénégal  provient  'en  grande 
partie  de  rintérieurde  TAfrique.  Sitôt  que  les 
habicans  d'Un  village  ont  apperçu  Tempreinte 
des  pieds  d*un  éléphant ,  ils  prennent  leurs 
armes, animés  par Tefpoir ^démanger  fa  cfaair, 
de  faire  des  fandates  de  fa  peau  Se  def  vendre' 
fes  dents  aux  Européens.  Dans  le  Bambara  «le 
Kaarta  &  le  Jallonkadou  où  les  éléphafts-fènt' 
très-nombreux,  le  défaut  de  poudre- i^câMn^ 
fait  que  les  habitans  ont  moins  de  moyens  de 
leur  faire  la  chaffe. 

Les  voyageurs  trouvent  fouvent  des  dents 
d*éléphant  dans  les  bois  ^  ils  les.  cherchent 
même  très-attentivement. 

On  a  vu  dans  le  vingt-huitième  volume  de 
cet  abrégé  ,  la  manière  dont  les  Africains  de 
Teft  font  la  guerre  aux  éléphans ,  &  des  détails 
&  obfervations  curieufesfur  cet  animal;  nous 
y  renvoyons  le  leâeur ,  puifque  nous  ne  pou*^ 
rions  que  lui  répéter  ce  qu'il  a  déjà  lu. 

On  connaît  maintenant  la  nature  &c  Téteodue 
des  rapport  commerciaux  qui  fubfiftent  entra 
les  nègres  &  les  européens,  les  enclaves  ^Tor , 

L  4 


%  - 


170     HISTOIRE  GÉNÉRALE 

foir  &  }e  matin  avant  le  jour ,  à  la  lueur  cl*us 
Afij^ue.    grand  feu;  pendant  le  jour  ils  travaillaient. 

Outre  le  coran  &  deux  yolumes  de  commen- 
taires fur  ce  livre ,  le  Bufchrëen  pofTédait  plu* 
lîeurs  manufcrits  qu*ii  avait  acheté  des  Maures. 
Je  découvris  que  les  nègres  poiTédaîenc  une 
veriion  du  pentaceuque  de  Moyfe  qu*ils  ap- 
pellent Taurcta  la  moufa.  Cet  ouvrage  eft  efti- 
mé  &  fe  vend  le  prix  d^un  eiclave  de  choix. 
Ils  ont  audi  une  verfipn  des  pfeaumes  de 
David»  Zabora  Dawidi  ,  &  enfin  le  livre 
dUfaïeV  qu'ils  appellent  UnguU  la  Ifcu  Ao 
moyen  de  ces  livres^  quelques  nègres  coovenii 
ont  acquis  quelques  connaiffances  des  événe* 
mens  de  Tancien  teftament. 

Lorfque  j.e  montrai  la  grammaire  arabe  de 
Richardfon  à  quelques  Slatées  de  la  Gambie  » 
ils  furent  étonnés  de  ce  que  les  Européens 
entendaient  &  écrivaient  cette  langue  facrée  : 
Tun  d*eux  m*of!rit  un  âne  &  fix.  barres  de  mar- 
chandifes  pour  avoir  ce  livre. 

Dès  qu'un  jeune  écolier  à  fubi  fes  troi^  exa* 
mens ,  on  avertit  fes  parens  qu'il  a  achevé  fon 
éducation  &  qu'il  eft  i  propos  qu'ils  rachètent 
leur  fils.  Us  donnent  en  échange  au  maître 
d'école  un  efclave  ou  fa  valeur  \  fi  les 
parens  n'ont  pas  le  moyen  de  retirer  leur  en* 
fitnt»  il  refte  efclave  domeftique  -du  maître  d'e- 
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cole  t  jufqu'â  ce  que ,  par  fon  îndaftrie ,  il  pttiffe 
fe  racheter  lui  même.  Aft^««- 

'  Karfa  revint  â  Kamalia  avec  treize  efclaves 
d*ëlite  9  tous  pris  par  Tarmëe  du  Bàmbara ,  dans 
les  royaumes  de  Waflela  &  de  Kaarta ,  envoyés 
de  Ségo  âKancuba  pour  y  être  vendus.II  amenait 
auffi  une  jeune  fi^le  qu^il  avait  ëpoufëe  â  Kancuba 
comme  fa  quatrième  femme  &  aux  parons  dé 
laquelle  il  avait  donne  trois  efciaves.  Elle  fut 
bien  accueillie  par  les  autres  femmes  qui 
avaient  lait  nettoyer  &  blanchir  une  hutte  pour 
la  recevoir. 

Mes  habits  étaient  fi  ufés  que  fofais  à  peine 
me  montrer.  Karfa  me  fit  donner  une  grande 
culotte  &  un  vêtement  du  pays. 

Les  efclaves  que  Karfa  avait  amenés  me 
firent  plufieurs  queftions.  Ils  voulurent  favoif 
fi  on  les  mangeait  après  leur  avoir  fait  pafler 
la  {grande  eau,  &  doutèrent  de  ma  véracité 
quand  je  leur  dis  qu'on  les  employait  â  cultiver 
la  terre. 

La  m^ière  dont  on  s*aflure  des  efclaves 
coniifte  â  mettre  dans  la  même  paire  de  fers ,  la 
jambe  droite  de  Tun  &  la  gapche  de  Tautre; 
Ils  ne  peuvent  marcher  que  fort  lentement  & 
en  fupportant  leurs  fers  avec  une  corde.  Ils  font 
attachés  quatre  à  quatre  avec  de  fortes  lanières 
trefféef  •  Dans  la  nuitf  on  leur  met  une  nouvelle 
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paiier4le  fers  &  quelquiefois  .on  iedr  pafle  stt 
Afiâçpe.  cou  une  légère  chaîne  du  marne  métaL 

Ceux  qui  donnent  des  marques  de  mécon* 
•  lentement  ibnt  affujettis  dVne  autre  maaière. 
Oa  fait  entrer  la  jambe  de  Teiclave  dans  une 
entaille  éyafée  »  faite  dans  un  épais  billot  de  ixna  | 
d'environ  trois  pieds  de  long  &  on  Vy  attache 
par  une  forte  veirtevelle  de  fer  dont  une  bran* 
che  pafGs  de  chaque  côté  de  la  cheville. 

Cependant  à  d^autres  égards  »  le  traitement 
des  efclaves  à  Kankalta  ne  fut  pas  cruel  ;  on  les 
foignait»  on  les  çxcitait  à  des  jeux  de  hazardSc 
i  chanter  des  airs  qui  puffent    les    réjouir. 
Quelques-uns  Supportaient  leur  malheur  avec 
courage ,  lesautces  étaient  très-abattus.  Malgré 
k!$  précautions  qu'on  prenait  pour  les  garder  ^a 
«Teux  parvint  à  s'échapper  »>  tousfescompagnoas 
l'auraient  fans  doute  imité  a^il  eut  voulu  les 
aider  à  rompre  leurs  chaînes. 
^      Tout  était  prêt  pour  la  départ  t  mats  on  le 
remit  après  le  rhamadan  9  qui  fut  obfervé  avec 
une  grande  févérité  par  les  Bûfchréens.  Je  me 
conformai  à  leurs  ufages»  je  jeûnai  pendant 
trois  jours ,  ce  qui  m'attira  leur  bienveillance. 
La  conduite  des  nègres»  leur  douceur  »  lear 
humilité  pendant  ce  temps  t  contraire  pariai* 
teitient  avec  rintoUéraocc  barbare  &  la  bigo«» 
l^rie  que  les  M  wre3  montrent  â  cène  époque. 
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Le  19  avril  fut  enfin  fixe  pour  le  dëpart  des 
Siatéei.  Cette  réfolutîon  me  tira  d*inquiétude  i 
car  «  malgré  la  bienveillance  de  Karfa ,  j^ëtais 
loin  de  tfouver  ma  fituation  agréable.  J'étais 
un  objet  d*înimicié  pour  tous  ceux  qui  étaient 
à  Kamalia,  &  fêtais  las  d*un  état  continuel 
d*alarmes  &  de  craintes. 

Enfin  le  jour  du  départ  arriva.  La  caravane 
confiftait  en  trente-cinq  efclaves  appartenant 
i  Karfa  &  â  quatre  autres  Slatées.  Les  hommes 
libres  étaient  au  nombre  de  quatorze  ;  plufiears 
avaient  avec  eux  une  ou  deux  femmes  &  quel- 
ques efclaves  domeftiques  :  de  plus,  le  maître 
cTécoIe  qui  retournait  â  P^oradou,  emmenait 
avec  lui  huit  de  fes  écoliers,  ce  qui  porta  lé 
nombre  des  hommes  libres  &  des  efclaves  do- 
meftiques i  trente«huit. 

Parmi  les  hommes  libres  étaient  fix  chan- 
teurs ,  pour  nous  diftraire  de  nos  fatigues  & 
nous  procurer  un  bon  accueil  de  la  part  des 
étrange*  A  notre  dépan ,  les  habitans  nous 
ftttTrrent  pendant  un  demi-mille;  parvenus  fur 
lerhaut  d*ttne  montagne ,  tomes  les  perfonnes 
de  la  caravane  reçurent  ordte  de  s*afleoir  d*ua 
cdté ,  les  yeux  tournés  vers  Touefl  ;  les  gens 
de  la  ville  furent  priés  de  s*afleoir  de  Tautre , 
le  vtfage  tourné  vers  Kamalia.  Alors  le  maître 
d*école  Se  deux  principaux  Slatées,  placés  entre 
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les  deux  erouppes'^  prononcèrent  <l*uo  ton  A> 
leanel  une  longue  pnere»  puis^  marchant  au- 
tour de  la  caravane  «  en  faiiant  des  marques 
fur  terre  avec  la  pointe  de  leurs  lances,  ils 
xnarmotèrent  quelques  paroles  par  manière  de 
charme.  Après  cette  cérémonie  ,  toutes  les 
perfonnes  de  la  caravane  fe  levèrent  brufque- 
m^nt  & ,  fans  prendre  congé  de  leurs  amis  ^  ils 
fe  mirent  en  marche. 

Nous  nous  arrêtâmes  deux  heures  â  Marabou^ 
village  muré ,  pour  laiffer  repofer  les  efclaves: 
nous  entrâmes  à  B^la  .vers  les  quatre  heares 
de  Taprès-midi.  A  cette  époque  r  l«s  habitans 
fe  nourrifaient  de  poiiTon  qu'on  trouve  en 
abondance  dans  les  ruifleaux  voi/ins*  Le  len- 
demain nous  nous  rendîmes  â  Worumbang^ 
village  fur  la  frontière  du  Mandingfkàu  JaUon- 
^adou.  Nous  y  achetâmes  une  grande  quantité 
de  proviiions  pour  traverfer  lesdéferts  du  Jo/- 
lonkadou  ;  le  2i  ,  nous  entrâmes  dans  ks 
bois ,  prenant  notre  route  par  Kinyiakouro. 

Après  avoir  pris  quelque  nourriture»  nous 
allâmes  jufqu'au  Kokoro  ^  bras  du  Sénégal.  On 
fit  halte  pendant  dix  minutes.  Les  bords  de 
cette  rivière  font  très  -  hauts ,  les  herbes  &  les 
branches  faifaient  voir  que  Peau  s*éeait' élevée  i 
cet  endroit,  dans. la  fàifon  pluvieufe^  à  plus 
de  vingt  pieds  au«deflus  de  ce  qœ  nous  la 
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▼oyions.  Co  n'était  alors  qu'un  ruifleau  propre 
à  faire  tourner  un  moulin.  Les  crocodiles  qui  ^^^^«^ 
y  abondent  &  les  dangers  de  le  paffer  â  gué 
dans  la'faifon  pluvieufe,  lui  ont  fait  donner  le 
nom  4e  Kokora  (  dangereux  )• 

Vers  le  coucher  du  foleil ,  nous  étions  ea 
vue  de  Kinytakouro  ,  ville  confidérable  au 
milieu  d^une  plaine  fertile.  Avant  d'y  entrer  ^ 
nous  fîmes  halte  pour  attendre  les  perfonnçs 
refiées  en  arrière.  Une  femme  &  une  fille 
appartenant  à  un  Slatée  de  Bala ,  ne  pouvaienc 
iuivre  U  trpupe ,  elles  furent  rudement  fouet* 
tées  &  on  le3  traîna  jufque  vers  trois  heures 
de  Taprés-midi,  que  Tune  &  l'autre  furent  af*? 
feâées  de  votniflemens.  On  décpuvrit  par-li 
qu'elles  avaient  mangé  de  Targile.  C'efi  ua 
nfage  aflez  familier  aux  nègres;  mais  où  ne  ^ 
fait  fi  c^efi  un  dérangement  d^appétit  ou  ua 
moyen  de  s'empoifonner.  Le  Slacée  à  qui  ap- 
partenaient ces  femmes,  abandonna  l'idée  de 
leur  faire  traverfer  les  bois  dans  cet  état  & 
retourna  avec  elles  à  Bala. 

Nous  entrâmes  dans  Tordre  fuivant  à  Kiny^ 
iakouro.  En  avant ,  cinq^  â  fix  chanteurs  ap- 
partenant a  la  caravane ,  f uivis  des  autres  perr 
fonnes  de  condition  libre  ;  enfuite  les  efclaves  ^ 
attachés  à  la  manière  ordinaire  ^  quatre  tenant 
â  la  même  corde  $  un  homme  avec  une  lance 
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i^ntre  chaque  grouppe;  furvaiénc  les  efclatéf 
ASriiiw.  domeftiques  i  enfin  les  femitieslibfe^^  ëpoufes 
dèsSlatées  &  autres.  A  cent  toifes  delà  porte  tes 
^âMeurs  commencèrent  une  chanfon  dans 
laquelle  ils  vantaient  rhofpitattitë  des  habiunt 
^6  la  ville  pour  les  étrangers  &  leur  amitié 
'pour  les  Mandingues.  Nous  allâmes  droit  au 
Bentang  où  le  peuple  fe  réunit  pouf  écouter 
tiotre  htfloire  i  que  deux  chanteurs  racomèrent^ 
Après  leur  récit,  le  chef  de  la  ville  Feur  £t 
un  petit  préfent  8t  rotks  les  gens  de  la  troupe, 
efclaves  ou  libres,  furent  invités  par  Fun  ou 
Tautre  &  pourvus  pour  la  nuit  de  logentfefkit  & 
de  fubiiftances. 

'  Nous  partîmes  de  cette  ville;  fè  22  arril , 
^our  nous  rendre  dans  un  petit  village  i  vingt- 
deux  milles  de  là,  dans  Poueil.  Les  habitans 
S^occupaient  alors  â  conftruire  de^  petites  buttes 
temporaires  dans  les  rochers  pour  s'oppof^r  aux 
hoftiKtés  des  Foirlahs  du  Fouladou.  Là  fituation 
qu'ils  avaient  choifie  était  prefque  imprenable; 
il  n*y  avait  de  praticable  qa*un  fentterpat  lequel 
it  ne  pouvait  pafler  qu'une  feule  perfonne  i  la 
fois  ;  ils  avaient  zrmffé  air  haut  de  ce*  fentier 
des  quartiers  de  rochers  pour  rouler  fur  les 
Foulahs,  fi  ceti^-CT  tentaient  Tàitatit. 

Le  23 ,  nous  entrâmes  dans  le  défert  de 
Jt^onka  ,  8e  tious'  pafsâmes  fur  les  ruines  de 
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deux  petites  villes  brûlées  par  les  Foulahç.  A*^^—^ 
deux  heures,  nous  étions  fur  les  bords  du  "^* 
WondA  ;\  rivière  plus  large  que  le  Kokorot.  Les 
^  bancs 'prodigieux  de  poiffons  qu'on  y  trouve 
en  rendent  le  courant  vaïeux.  Après  avoir  tra« 
verié  la  rivière  ,  toute  la  caravane  marcha 
ferrée  &  avec  viteiTe,  par  un  pays  boifé ,  xxm\s 
beau,  coupé  de  montagnes  &  de  vallées  & 
peuplé  de  perdrix ,  de  poules  de  Guinée  &  de 
cerfs* 

Le  jfbir,  nous  étions  parvenus  fur  les  bords  du 
Co^meiffang^  joli  ruiffeau,  dans  lequel  je  me 
•baignai  pendant  que  la  troupe  ferepofait.  A  en- 
viron trois  mille  de  là  ,  nous  fîmes  hahe  dans^un 
bois  épais  &  nou^  aUumâmes  nos  feux  pour  la 
nuit.  Le  rugifTement  des  bêtes  féroce»  &  les 
importunités'des  petites  fourmis  brunes  trou* 
fièrent  fouvent  notre'  fommerL    . 

Le  241  nous  i^artimes  à  la  pointe  du  jour, 
après  avoir  bu  un  peu  de  mvenmg  (  espèce  de 
gruau  )•  Une  femme  efclave  qui  avait  refu£é 
de  prendre  de  la  nourriture  le  matin ,  refta  en 
arrière  &  ie  plaignit  de  douleurs  vives  dans 
les  jambes;  on  lui  ôta  fa  charge,  &  elle  eut 
ordre  de  marcher  à  la  tête  de  la  troupe.  Vers 
onze  heures ,  nous  nous  repoiîons  au  bord  d^uh 
ruifleau;  quelques  perfonnes  découvrirent  une 
ruche  d'abeilles  dans  ua  arbre  creux  &  aUàieAc 
Tome  XXXI.  M 
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_  en  prendre  le  miel,  lorfque  le  plus  grand  eflaiin 

AiHque.  que  j*eu fie*  jamais  vu  en  fortit  &  nous  fit  fuir 
de  tous  côtés.  La  pauvre  efclave»  qui  s*appelaît 
Nealéô  ,  ne  s*était  pas  levée  de  place,  &  avait  été 
piquée  d*urie  manièrç  effroyable.  On  mie  le  fea 
aux  herbes»  pour  aller  rechercher  fans  danger 
les  paquets  qu'en  fe  fauvant  »  on  avait  laiffés 
çâ  &  là. 

Néalée  refufa  d'aller  plus  loin  ;  les  prières  » 
les  menaces  furent  inutiles  ;  alors  on  eut  re- 
cours au  fouet.  Après  en  avoir  fupporté  quel- 
ques coups  ,  elle  fe  leva  brufquemment  & 
marcha  vigoureufement  pendant  cinq  heures 
de  fuite;  mais  alors  elle  tomba  fur  Therbe. 
Le  fouet  refiant  fans  effet»  Karfa  la  fit  placer 
'  fur  Tâne  qui  portait  nos  provîfions;  Tàne  était 
fort  rétif,  la  pauvre  femme  ne  put  le  foutenir. 
Ne  voulant  pas  l'abandonner ,  les  Slarées  firent 
avec  des  bambous  une  efpèce  de  litière  fur 
laquelle  ils  Taffujettirent.  Deux  efclaves  Is 
poruient  »  &  deux  autres  les  fuivaient  pour 
les  relayer  au  befoin.  Nous  nous  isirrétâmes 
pour  paffer  la  nuit  au  bord  d'un  ruifleau*»  au 
pied  d'une  haute  montagne,  nommée  Ganga* 
rari'kourom  Les  efclaves  fatigués  faifaient  cra- 
quer leurs  doigts  en  figne  de  défefpoir.  Auffi- 
tôt  on  les  mit  tous  aux  fers  ;  le  lenden^am  ils 
avaient  repris  courage» 
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Le  35  y  Néalée  ne  pouvant  marcher  ni  fe 
tenir  debout ,  fut  attachée  fur  le  do»  de  Tâne  «   -^'^^u^' 
qui  ne  voulut  pas  marcher  avec  cette  charge* 
Un  cri  général  s*éleva  alors  contre  la  malheu- 
reufeefclave.  Kang-Tegi^  Kang^Tegi  (coupez-lui 
la  gorge  ) ,  répéta  plufieurs  fois  toute  la  troupe  : 
je  m'éloignai   pour  n'être   pas  témoin  de  ce    ' 
maiTacre.  Qientôt  un  efclave  domeftique,  de 
Karfa  portaht  au  bout  de  fonarc  les  habits  de 
Néalée  9   me  rejoignit  &  me    dit   :   Nealec 
affilita  (  Néalée  eft  perdue  )•  11  m'apprit  que 
Karfa  n'avait  pas  voulu  confentir  à  ce  qu'on 
lai  coupa  la  gorge,  qu'on  l'avait  laifTée  fur  le 
chemin  9  où  les  bêtes  féroces  la  dévoreraient 
bientôt. 

Après  avoir  traverfé  la  rivière  Furkoumah, 
au/fi  large  que  le  Wonda^  nous  marchâmes 
fort  vite.  A  midi,  nous  vîmes  une  grande  troupe 
d'éléphans,  qui  nous  laiffa  pafler  tranquille*  ^ 
ment  ;  nous  nous  arrêtâmes  le  foir  près  d'un 
petit  ruifleau  où  nous  pafsâmes  la  nuit. 

Le  26 ,  nous  montâmes  une  colline  pierreufe, 
appelée  Boki  Kouro  »  &  arrivâmes  â  une  belle 
rivière  nommée  Boki ,  que  nous  pafsâmes  i 
gué.  A  un  mille  à  l'oueft,  nous  prîmes  une 
joute  qui  conduit  au  nord-eft,  vers  le  Gadou. 
Ayant  vu  fur  le  fable  des  traces  de  chevaux , 
CQ  conclut  que  les  brigands  avaient  paffé  par 
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li,  &  pour  les  éviter  i  leur  retour,  tiotu 
Afnque.  j^jj^y^jj^mes  fans  ordre  à  travers  les  herbes  & 
les  broufiailles.  Nous  pafsâmes  la  nuit  près 
d'un  puits  nommé  Cullongqui  (  puits  de  fable 
blanc  )• 

Le  ij ,  paflant  à  travers  de  grands  bois  de 
bambous  fecs,  &  après  avoir  fait  un  léger 
repas  fur  les  bords  du  Nunkolo ,  nous  par- 
vînmes à  Soufeia  village  Ja/on^a ,  fur  le  Kf^Ua. 
Ce  diflrîâ  comprend  tout  le  pays  le  long  des 
bords  de  la  rivière  Noire ,  principale  branche 
du  Sénégal.  C'étaient  les  premières  habitations 
humaines  que  nous  voyions  depuis  cinq  jours. 
Après  beaucoup  de  prières  ,  on  nous  donna 
deç  huttes  pour  coucher  ;  mais  on  nous  refufa 
toute  efpècede  pro/ifions  à  caufe  d'une  grande 
difette  qui  avait  régné  dans  le  pays  &  pendant 
laquelle  les  habitans  n'avaient  vécu  que  de  là 
poudre  jaune  qu'on  trouve  dans  les  cofles  du 
JSIitta  (  efpèce  de  mimofa  que  les  nègres  nom- 
ment ainiî  )  9  &  de  graines  de  bambous  qui  ^ 
bien  pilées  &  préparées,  ont  un  goût  afTez 
femblable  â   celui  du  riz.   Nous  apprêtâmes 
alors  pour  notre  fouper  une  grande  quantité  de 
notre  kouskous  &  plu  (leurs  habitans  furent  in- 
vités à  notre  repas  :  ils  reconnurent  tette  atten- 
tion en  enlevant  un  écolier  du  maître  d'école  & 
en  le  dépouillant  entièrement. 


DES    Y  6  Y.  A  G  ES.,       i9t 

Le  lendemain ,  nous  arrivâmes  à  Manna;\es  ~5?5 


habitans  recueillaient  les  fruits  des  Nutas,  ar-  -^^^î*^* 
breis  très  communs  dans  ce  canton.  Les  cofles 
font  longues ,  étroites  &  contiennent  quel- 
ques femences  noires  enveloppées  dans  là 
poudre  fine  &  farineufe  dont  j  ai  pairie.  Lorf- 
qu^on  mange  cette  poudre  feule  elle  eft  vif- 
queufe  ;  mais  avec  du  lait  ou  de  Teau  elle  forme 
un  aliment  agréable  Se  nourriffant. 

La  langue  des  habitans  de  Manna  eft  ceUé 
qu'on  parle  dans  le  vafte  &  montueux  pays 
qu'on  nomme  Jallonkadou.  Elle  a  quelques  rap« 
ports  avec  le  Mandingue  ;  mais  les  peuples  jes 
regardent  comme  diiférentes. 

Les  Jàllonkas  n'ont  point  de  fouverain  com« 
mun  ;  ils  font  gouvernés  par  de  petits  chefs 
indépendans  les  uns  des  autres ,  &  rarement 
unis  entre  eux  ^  même  en  temps  de  guerre. 

Le  chef  de  Manna  nous  accompagna  jufqu'au 
bord  du  Bafing  (  rivière  Noire),  que  nous  paf- 
sâmes  fur  un  pont  de  bambous  d'une  conftruc- 
tion  fingulière.  La  rivière ,  en  cet  endroit ,  effc 
unie^  profonde  &  a  peu  de  courant.  Deux 
grands  arbres ,  attachés  par  leurs  cimes ,  font 
aflez  longs  pour  gagner  d'un  bord  à  l'autre; 
les  racines  pofant  fur  les  rochers  &  les  cimes 
flottant  fur  l'eau  :  on  place  quelques  arbres 
dans  cette  direâion  »  on  les  couvre  de  bambous^ 
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fecs,  de  manière  à  former  yn  pont  flottant  avec 
A^^^'  un  abord  en  pente  à  chaque  bout,  a  rendroit 
où  les  arbres  touchent  aux  rochers.  Dans  la 
faifon  pluvieufe  ce  pont  efl  emporté  par  le  dé- 
bordement de  la  rivière ,  &  tous  les  ans  il  eft 
rebâti  par  les  habitans  de  Manna^  qui  perçoivent 
pour  cela^  un  petit  péage  de  chaque  pafTager. 
Nous  fûmes  dans  Taprès-midi  que  deux  cents 
Jallonkas  s^étaient  raflemblés  près  de  la  petite 
ville  Mélo  ,  pour  piller  la  caravane  ,  ce  qui 
nous  fit  changer  de  direâion  &  marcher  juf- 
qu'à  xninuit.  Avant  d*entrer  dans  Koba  ,  on 
s*aperçut  qu'il  manquait  un  homme  libre  & 
trois  efclaves.  On  détacha  fix  hommes  pour 
faire  des  recherches ,  mais  elles  furent  infruc- 
tueufes  ;  &  ce  ne  fut  que  le  lendemain  vers 
onze  heures  ,  que  nous  retrouvâmes  dans 
iCoba^  où  nous  nous  étions  arrêtés,  Thomme 
libre  &  les  efclaves  qui  avaient  quitté  la  troupe  : 
Fobfcuritédelanuit  les  avait  féparés  de  nous. 
Nous  reftâmes  à  ^àba  jufqu^au  30 ,  &  Karfa 
ayant  loué  une  efcôrte  nous  nous  rendîmes  â 
Tinkingtang  :'de  là  marchant  par  un  pays  iné- 
gal &  pierreux  ,  nous  arrivâmes  au  foir  i 
Lingicotui ,  petit  village  dans  le  diflriâ  de  Wo- 
xadou.  Ce  ne  fut  qu'à  notre  arrivée  que  npus 
mangeâmes  la  dernière  poignée  de  farine  de 
nos  provifions. 
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Le  1  mai,  les  efclaves  étant  très  »  fatigues , 


nous  fîmes  halte  à  neuf  milles ,  à  Tooeft  9  Afiriqu*. 
tdans  un  village  où  ,  par  fon  crédit ,  le  maître 
d'école  nous  procura,  quelques  provisions*  De 
là  il  envoya  un  meflager  à  Malacotta  pour 
«pprehdre  fon  arrivée  dans  le  pays  â  fes  amis, 
il  les  pria  en  même  temps  de  préparer  beau- 
coup de  vivres  pour  régaler  la  caravane  pen- 
dant deux  ou  trois  jours. 

Le  3,  nous  partîmes  pour  JMalacotta ,  &  nous 
attendîmes  dans  un  village  à  mi-chemin  ^  le 
retour  du  mefTager  qui  arriva  •  vers  deux 
heures.  Le  frère  aîné  du  maître  d'éeôle  le  fui*  . 
vait;  Tentrevue  de  ces  deux  frères  qui  ne 
«^étaient  pas  vus  depuis  tiehf  ans ,  fut  tendre 
&  touchante;  ils  reftèrent  quelques  temps 
fans  pouvoir  parler.;  enfin  le  maître  d*école 
reprenant  la  parole  ,  montra  Karfa  à  fon 
Crère ,  en  lui  difant  :  a  voilà  Thomme  qui  m'a 
I»  fervidepère  dans  le  Manding ,  je  vous  Tau- 
$>  rais  défigné  plutôt ,  mais  mon  cœur  étaittrop 
»  plein.  M 

Nous  fûmes  bien  reçus  à  Malacotta  r  c*e(l 
une  ville  non  murée.  Les  huttes,  pour  la  plu- 
part f  font  faites  d'écliffes  de  cannes  ,  entrela« 
cées  à  peu  près  comme  un  ouvrage  de  vanne- 
"^  ne,  &  recouvertes  de  boue.  Nous  y  paiTâmes 
trois  jours ,  pendant  chacan  defquels  le  niai- 
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tre  d^ëcûle^nous  fit  préfent  d^un  bœuf;  les  ha- 
Crique,  bitans  de  la  ville  rivalifèrent  avec  lui  ;  iU  font 
aâifs  &  induftrleux  ;  ils  font  du  iavon  «  en 
faifant  bouillir  dans  Iteau  dçs  piftaches  une 
leffîve  de  cendre  de  bois.  Ils  fabriquent  au(fi 
du  fer  qu^ils  portent  â  Bondou  ,  pour  Téchan- 
^'  ger  contre  du  fel,:  une  troupe  de  ces  habî-» 
tans  revenus  depuis  peu  de  Bondou  »  âpporu 
des  détails  concernant  une  guerre  entre  ^Z- 
mami  AbdiAlkader ,  roi  de  Fouta^torra ,  &  Da-- 
mel  roi  des  Jallofis\  dont  les  évënemens  de- 
vinrent le  fujiet  favori  des  chants  de  ries  mu- 
siciens &  des  converfations  de  tous  les  pays 
qui  bordent  le  Sénégal  &  la  Gambie. 

Abdulkad^r  ^  voulant  propage^  fa  religion  « 
avait  envoyé  à  Damd  une  ambaffade  pareille 
à  celle  qu^il  avait  envoyée  dan3  le  J^ajfon^ 
Deux  Bufchréens  portant  chacun  Un  grand 
couteau  »  au  bout  d'une  perche,  accompa- 
gnaient rathbafladeur  ;  admis  en  préfence  de 
Damcl^  renvoyé  expofa  les  intentions  de  fon 
maître  •  &  lui  dit  en  lui  préfentant  les  deux 
copteaux  :  i<  avec  ce  couteau  »  Abdulkader 
»>  ne  dédaignera  pas  deraferla  têtede  DameU 
»>  fi  Damel  veut  embrafler  la  foi  de  Mahomet; 
^  M  avec  çelui<i ,  Abdulkader  coupera  la  gorge 

»»  de  Damel,  fi  Damel  le  refufe  :  choifîflez.  ^ 
D^ffiçl  répondit  fjTQÎdQment  qu^il  ne  voulait  â 
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nîa'^olr  la  tête  rafëe  «ni  la  gorge coûpëe.  Alors 

on  fe  prépara  â  la  guerre;  a  Tapprcche  d'Ab-      "f"^"»- 

Julkader  les  habitans  comblèrent  leurs  puits, 

détruliirent  leurs  fubiiftantes  &  abandonnèrent 

leurs  habitation^.  Il  marcha  ainfi  trois  jours, 

à  travers  un   pays  défert;  fon  armée   fou'ffrixv 

tellement  de  la  difetté  d*eau ,  que  pluiieurs 

de  fes  gens  périrent  en  route.  Il  changea  de 

marche  &  gagna  un  bois ,  où  fes  foldats  ayant 

trouvé  de  Teau  ,  appaifèrent  ,lçur  foif ,  fecou- 

chèrent  fans  précaution  .&  s^endormirent  fous 

les  arbres.  Damel  les  attaqua  dans  cette  pofi- 

tion  ,  un  grand  nombre  fut  tué ,  un  plusgrarid 

fut  fait  prisonnier  :  parmi  ces  derniers  fe  trojuva 

Abdulkader  lui-même.  Ce  prince  extravagant 

fut  conduit  devant  Damel,  dont  la  conduite' 

en  cette  occafion  eft  citée  avec  les  plus  grands 

éloges.  Il  pouvait  je  faire  périr,  &  les  répon- 

fes  orgueilleufes  de  fon  captif  femblaient  le 

provoquer  à  cet  aâe  de  vengeance  ;  il  fe  con« 

tente  de  le  retenir  efclave  jufqu^à  ce  que  fa 

préfence  dans  fon  royaume  ne  fut  plus  un  fu- 

jet  d'alarme  pour  fes  vcifins  :  cet  efclavage 

ne  dura  que  trois  mois ,  après  lefquels  Da^ 

me!  le  rendit  aux  follicitations  des    habitans 

de  Fouta-Torra.  • 

Cette  hiftolre ,  toute  étrange   qu^elIe  eft  , 
me  fut  confirmée  par  des  Européens  fuc  I» 
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?  Gambie,  &  par  des  efclaves  qui  furent  faits 


^Aih^iie.    prifonniers  avec  Abdulkader  &  qu'on  tranf- 
portaic  aux  Indes  Occidentales.  , 

Le  7  mai ,  après  avoir  traverfë  le  Ba^  lée^ 
(  rivière  du  Miel  ) ,  nous  arrivâmes  à  Bindn" 
gàla^  ville  murée^où  nous  reftâmes   deux 
jours  :  de  là  nous  allâmes  à  Dindikou  ^  capi- 
tale du  diflriâ  de  Konkadou ,  dont  les  hauteurs 
produifent  beaucoup  d'or.  Je  rencontrai  dans 
cette  ville  un  nègre  dont  les  cheveux  &  la 
peau  étaient  d*un  blanc  obfcur  :  c^était  un  de 
ces  hommes  que  dans  les  îles  Efpagnoles  de 
TAmérique ,  on  nommt  albinos  ^  nègres  blancs. 
Leur  peau  d'une  teinte  cadavëreufe  efl  défa- 
gréable  è  la  vue  ;  le^  natuiels  regardent  cette 
couleur,  comme  l'effet  d'une  maladie. 

Le  1 1  mai  *  nous  arrivâmes  â  Satadou  ,  ca« 
pitale  d'un  diftriâ  auquel  cette  ville  donne 
fon  nom  :  elle  était  autrefois  d'une  grande  éten- 
due ;  mais  pluiieûrs  familles  Tont  quittée  ï 
caufe  des  incurvons  des  Foulahs  de  Fouta- 
Jalla ,  qui  venaient  fecrètement  par  les  bois  » 
enlever  les  gens  qu'ils  trouvaient  dans  les 
champs  de  grainS|&  même  aux  puits  près  delà 
ville.  Le  lO,  nous  traverfâmes  le  FaUmi\  le 
même  fleuve  que  j'avais  déjà  paffé  â  Bondou. 
On  le  pafle  aifément  â  gué  dans  cet  endroit  ; 
le  courant  n*a  pas  deux  pieds  de  profondeur» 
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Teau  en  eft  très -pure  &  coule  fur  un  lit  de 
fable  &  de  gravier.  Nous  paffâmes  la  nuit  à  '^^^•• 
Mcdina  ^  petit  village  appartenant  en  entier  à 
un  marchand  Mandingue  ,  qui ,  par  un  long 
commerce  avec  les  Européens ,  a  confervë  quel- 
ques-unes de  leurs  habitudes.  On  le  fert  dans 
des  plats  d*étain  ,  &  fes  maifons  reitemblenc 
â  celles  des  Anglais  fur  la  Gambie. 

Le  13 ,  une  caravane  d'efclaves  appartenant 
à  des  Serawoullis  ,  convint  de  faire  route  avec 
nous  jufqu^à  Baniferile  ^  capitale  du  Dentïla  ^ 
à  une  grande   journée  de  Médïna.  Après  une 
marche    fort  pénible    nous  arrivâmes  tard  â 
Baniferile.  Un  de  nos  Slatées  était  natif  de  ce 
lieu  ;  il  *en   était  abfent   depuis  plufîeurs  an- 
nées; il  m*invita  à  aller  avec  lui  à  fa  maifon. 
Ses  amis  le  reçurent  avec  de  grandes  démonf* 
trations  de  joie:  auffitôt  qu'il  fe  fut  aflisprès 
du  feuîl  de  fa  porte ,  fa  future  époufe  lui  ap- 
porta dans  une  calebafle  un  peu  d*eâu ,  le  pria 
de  s*en  laver  les  mains ,  &  lorfqu'il  eut  fini  9 
elle  avala  cette  eau  avec  la  plus  vive  émo- 
tion de  plaifir.  Cette  aôion  eft  la  plus  grande 
preuve   iqu'une  femme  puifTe  donner  à  fon 
amant  de  fa  fidélité  &  de  fon  attachement. 

Nous  reftâmes  deux  jours  en  cette  ville  pour 
y  acheter  du  fer  ,  du  beurre  de  shéa  & 
quelques  autres  articles  propres  â  vendre   I 
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la  Gambie.  Le  Slatée  de  cette  ville,  ayant^ap- 
Afiicpie.   pris  que  les  efclaves  étaient  à  bas  prix  â  la 
côce^  rèfta  chez  lui  pour  y  terminer  fan  mariage. 

Le  i6,  nous  marchâmes  par  les  bois  jufqu*â 
la  vue  de  Jali-funda.  Décidés  â  paflèr  la  nuit 
à  Kitwani^  grande  ville  où  nous  arrivâmes  â 
quatre  heures  :  nous  n*en  approchâmes  pas. 
Kirwani  eft  dans  une  vallée  »  le  pays  eft  fans 
bois  &  bien  cultivé;  les  habitans  font  aâifi 
&  induflrieux;  leur  agriculture  eft  à  un  grand 
point  de  perfeôion  »  car  ils  ramaiTenc  pen- 
dant  la  faifon  fèche  »  le  fumier  de  leur  bétail , 
dont  ils  font  de  grands  tas  pour  en  fumer  leur 
terres  dans  la  faifon  ^  ce  que  je  n'avais  pas 
encore  vu  en  Afrique.  Près  de  la  ville  «  on  voit 
plufieurs  fourneaux  dans  lefquels  les  habitans 
-  préparent  le  fer  qu'ils  forgent  enfuite  en 
petites  barres  d'environ  un  pied  de  long  fur 
\  deux  pouces  de  large.  Deux  de  ces  barres  font 
une  bêche  à  la  manière  Mandingue. 

Le  lendemain  de  notre  arrivée  ,  un  Slatée 
du  lieu  vint  propofer  â  Karfa ,  de  lui  échan» 
ger  un  efclave.  Le  marché  fut  bientôt  conclu  i 
quelque  peu  de  drap  &  da  beurre  de  shéa  » 
décidèrent  Karfa. 

Le  20,  nous  entrâmes  dans  le  défert  de 
Ttnda  ^  qui  a  deux  jours  de  marche  ;  les  bois 
j  font  épais  &  le  terrain  y  va  en  p^nte  »  an 
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lud-oueft.  Nous  y  rencontrâmes  une  caravane  '^'t^ 

J  Afrique» 

de  27  perfonnes  revenant  de  la  Gambie  % 
prefque  toutes  armées  de  fufils.  Ces  nègres 
avaient  de  grands  baudriers  d*écarlate  &  des 
chapeaux  à  Teuropéennc  ;  nous  apprîmes  d*eux  • 
<]u*il  y  avait  peu  de  demandes  d'efclaves  fur  • 
la  côte.  A  cette  nouvelle,  les  SeravouUis  nous 
quittèrent  &c  prirent  le  chemin  du  nord  pour 
fe  rendre  à  Kajaaga.  Nous  arrivâmes  le  foit  ' 
i^i  le  bord  d'un  étang  nommé  Tabbayit ,  011 
nous  nous  repofâmes  quelque  peu  &  »  mar- 
chant enfuite  pendant  la  nuit,  les  uns  près  des 
autres ,  noiis  arrivâmes  â  Tambaconda  ^  petite 
ville  murée  où  nous  fûmes  bien  reçus  : 
nous  y  pâfTâmes  quatre  jours  ,  à  caufe  d^un 
procès  que  Modi^Lémina  ,  Tun  des  Slatées  de 
la  caravane ,  y  eut  au  fujet  d'une  femme  qu'il 
avait  époufée  ,  dont  il  avait  eu  deux  enfans 
&  dont  il  était  féparé  depuis  huit  ans  qu'il 
svait  pafTés  dans  le  Manding ,  fans  donner  au- 
cune de  fes  nouvelles.  La  femme  le  croyant 
mort  s'était  remariée  &  avait  eu  deux  autrçs 
enfans  de  fon  fécond  époux.  Lémina  réclama 
fa  femme  ,  l'autre  refufa  de  la  rendre  :  une 
aflemblée  de  chefs  décida  que  la  femme  choi- 
erait entre  les  deux  rnaris  :  Lemina  était 
un  peu  plus  âgé  que  fon  rival ,  mais  il  était 
beaucoujp  plus  riche  &  il  eut  Tavantage. 
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_,  L' On  ne  trouve  plus  de  shéas  dès  qu'on  a  paffe 

Afrique.  TambacoTida.  Karfa  m'en  avertit  &  je  pris  fur 
cette  arbre  toutes  les  notions  qu*on  à  vues 
précédemment.  Nous  paiTâmes  près  de  Sibi" 
Jdllia^  &  nous  couchâmes  près  d'un  ruifl'eau 
^ui  courait  vers  la  Gambie.  Le  lendemain 
après  une  marche  fatigante  dans  un  pays 
entrecoupé  de  montagnes  &  peuplé  de  finges 
&d*animaux  féroces,  nous  arrivâmes  iKountr 
boUf  petit  village ,  près  duquel  font  les  ruines 
d^une  grande  ville  détruite  dans  une  ancienne 
guerre.  Les  babitans  en  font  à  tel  point  in- 
hofpitaliers ,  que  nous  décidâmes  de  paffer  la 
nuit  dans  les  champs  &  d*y  faire  des  caban- 
nes  pour  éviter  la  pluie  que  le  temps  an- 
nonçait. 

Le  28,  nous  couchâmes  dans  une  ville  Foo- 
lah  à  fept  milles  dans  Toueft  ;  le  29 ,  après  avoir 
traverfé  le  Neola  -  koba  ,  bras  confidérable  de 
la  Gambie  ,  nous  parvînmes  à  une  contrée 
J>ien  peuplée:  là  ,  plufieurs  villes  à  la  vue  les 
unes  des  autres  prifes  enfemble  ,  font  nom- 
niées  Tenda  ;  mais  chacune  d'elles  a  encore 
un  nom  particulier.  Nous  logeâmes  à  Koba* 
Tenda  «  &  y  paiTâmes  la  journée  du  lende- 
main pour  y  prendre  des  vivres. 

Le  30,  nous  entrâmes  dans  Jalla-cotia^  ville 
confidérable  que  des  bandits  Foulahs  ^  venant 
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du  Bondou  ,  à  travers  les  bois ,  infeftent  aflez 
fouvent.  Ici ,  un  de  nos  chanteurs  échangea  un  A&lç[iiB« 
efclave  contre  une  jeune  fille  qui  appartenait 
à  un  habitant  de  la  ville:  jamais  je  ne  vi»de 
douleur  plus  attendriflante  que  celle  de  cette 
infortunée  quand  elle  apprit  fon  fort. 

Traversant   le  lendemain  une  plaine  cou- 
verte de  ciBaas  ^  nous  ai  rivâmes  au  bord  du  Né^ 
riko  ,  bras  de  la  Gambie  9  qui  dans  la  faifon 
pluvîeufe  cft  fouvent  funefte  aux  voyageurs. 
Après  que  nous  Teûmes  traverfé  ,  nos  chan* 
tears  célébrèrent  notre  arrivée  dans  les  terrés 
de  Toueft.  Ce  pays  eft  très-plane  »  fon  fol  eft 
un  mélange  de  fable   &   d'argile.  Le  foir  il 
plut  beaucoup   &   nous  eûmes   recours  aux: 
feuilles  de  ciboa»  qui  placées  fur  la  tête  ,  dé- 
fendent tout  le  corps  de  la  pluie:  nous  paffâmes 
la  nuit  fous  un  grand  tabba ,  près  des  ruines 
d*un  village.  Le  lendemain,  aprèsavoir  traverfé 
le  Noulico\  gros  ruiffeau  qui  coule  vers  la 
Gambie  ,  je  mef  revis  â  ma  grande  joie  fur  les 
bords  de  ce;te  rivière  ,  qui  dans  cet  endroit 
eft  profonde  ,  peu  rapide  &  navigable.  Sur  la 
live  méridionale',  vis-à-vis  le  lieu  où  nous 
étions,  eft  une  grande  plaine  de  terre  argileufe« 
nommée  Toumbi  Tourila^    efpèce  de  marais 
dans  lequel  des  voyageurs  fe  font  fouvent  per-- 
dus  9  parce  qu'il  faut  plus  d'un  jour  pour  la 
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traverfer.  Un  peu  avant  la  nuit  nous  arriva-* 
Afiri^iie.  ni^s  à  Seefukunda  »  village  du  Wouli  ;  les  ef- 
claves  ayant  cueilli  des  fruits  de  Niitas  ^  les 
habitans  ne  voulurent  pas  permettre  qu^îls 
entraffent  dans  leur  village  avec  ces  fruits. 

Le  lendemain  ,  paiTant  par  pluHeurs  villa- 
ges où  Ton  ne  voulut  pas  nous  recevoir  ^  quoi- 
que nous  fufBons  très-fatigués  «  nous  atteîgnî- 
,  mes  BaraconJa ,  où  nous  pafT^mes  la  journée 
du  4.  Le  5  •  nous  arrivâmes  de  bonne  heure  i 
Wédina^  capitale  du  Wouli;  je  demandai  des 
nouvelles  du  roi  qui  m'avait  fi  bien  reçu  i 
mon  paflfage  ,  &  j*appris  avec  chagrin  qu'il 
avait  été  dangereufement  malade  ;  Karfa  ne 
voulant  pas  permettre  que  la  caravane  s*ar- 
rêta,  je  lui  fis  dire  ,  par  Tofiicier  prépofé  aux 
■droits  que  fes  prières  pour  mon  bon  voyage 
n*avaient  pas  été  inutiles  :  nous  arrivânies  le 
lendemain  â  Jindcy  ^  où  j'avais  quitté  dix- 
huit  mois  auparavant  mon  ami  »  le  doâeur 
Laidley. 

Karfa ,  d'après  mon  avis ,  laifla  fes  efclaves 
'  i  Jindcy  &,  ne  voulant  pas  me  quitter  juf- 
qu*à  mon  départ  d*Afrique  ,  il  m'acconipagna. 
Nous  partîmes  le  9  de  bon  matin  ;  je  quittai 
avec  la  plus  vive  émotion  mes  malheureux 
compagnons  de  voyage  que  la  mifère  &  la 
captivité    attendaient  dans   une  autre    terre. 

Nous* 
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Nous  arrivâmcsle  foir  à  Tcndacunda ,  où  nous  —         ■  - 
fûmes    agréablemant   reçus    chez  la  Seniom   "    *^"*' 
CamiUàf  qui  avait  vécu  plufieurs  années  à  là 
FâSorie  Anglaife  &  qui  parlait  bien  l'anglais;  elle 
in*avait  connu  avant  mon  départ  ,  mais  mes 
vêcetnens  &  ma  figure  étaient  iî  difFérensdô 
ceux  des  européens ,  qu'elle  me  prit  d'abord 
pour  un  Maure.  Lorfque je  me  nommai, elle 
me  regarda  avec  furprife  &  m*affura  que  per-   - 
ibnne  fur  la  Gambie  ne  s'attendait  à  me  re- 
voir ;  qu'on  avait  répandu  le  bruit  que  j^avais 
éprouvé  le  fort  du  major  Houghton,  J'appris 
avec  pein&  que  Demba   &  John/on   n'étaient     • 
pas  revenus.  K^rf^  nous  écoutait  avec  atten- 
tion ;  tovit  lui  femblait  merveilleux ,  tout  at- 
tirait fes  regards^  excitait  fon  admiration  ,  le 
lit  fur-tout  :  il  me  demandait  Tufage  de  cha- 
que cbofe&  m'emabarraifait^quelquefois. 

Le  10 ,  M.  Robert  Ainftky  ^yztït  appris  que 
j'étais  à  Tcndacunda  »  m'offrit  fon  cheval  & 
ni*apprit  que  le  doâeur  Laidley  demejurait 
niaintenant  a  K^y^%  iwxi,  un  peu  plus  bas  fur 
la  rivière  &  qu'il  était  allé  â  Doumafanfa 
pour  acheter  du  riz  ;  il  m^invita  à  refier  che^ 
lui  à  Pifania  ,  jufqu'au  retour  du  doâeur;  j'ac« 
ceptai  &  Karfa  me  fuivit.  J'y  arrivai  vers  dix 
heures  ;  le  Schouner  de  M.  Âintiley  était  à 
Tancre  devant  la  place  *:  c'était  pour  Karfa 
T^mt  ZXXL  N 


Î94    HISTOIRE  GÉNÉRALE 

Tobjet  le  plus  furprenaor,  Il  eut  de  la  peine 
A&ique.  ^  comprendre  Tufage  des  mâts ,  de$  voiles  » 
de^  agrès  ;  il  ne  concevait  pas  qu'on  pu  faire 
mouvoir  un  fi  grand  corps  par  la  feule  force 
du  vent.  Toute  la  compoGtion  du  vaifleau  était 
neuve  pour  lui  &  excita  fa  méditation  pen« 
dant  la  plus  grande  partie  du  jour. 

Le  doâeur  Laidley  arriva  le  12 vers  midi; 
fa  joie  &  fa  furprife  furent  extrêmes.  Je  re- 
pris auflitôt  rhabillement  Anglais  &  je  me 
rafai.  Karfa  me  vit  avec  plaifir  vêtu  d^une 
manière  nouvelle,  mais  il  regretta  ma  barbe. 
Le  doâeur  acquitta  mes  engagemçns  pécu- 
niaires ;  au  lieu  du  prix  d*un  efclave  de  choix 
convenu  avec  Karfa  pour  fes  foins ,  je  lai  en 
fis  compter  deux  &  j'envoyai ,  par  ce  Slatée  9 
un  préfent  au  bon  maure  d'école.  Le  doâeur 
s'était  chargé  de  placer  les  efclaves  de  Karfa 
&  ce  bon  nègre  attendri  de  tant  de  foins  me 
difant  fouvent  avec  fenfibilicé  :  «  mon  voyage 
a  vraiment  été  heureux.  »  Il  s'écr^it  en  voyant 
les  produits  de  notre  induArie  ,  fatio  ûng  inta 
frng.  (  Les  hommes  noirs  ne  jTont  rien  )• 

La  faifoin  des  pluies  approchant,  j'engageai 
Karfa  à  retourner  à  Jindey  trouver  fes  gens* 
Le  14,  il  me  quitta,  avec  beaucçup  d^atten- 
driflementf  nous  efpécibnsjious  revoir  encore, 
mais  notre  attente  fut  trompée. 
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Le  Charlejiown ,  vaîfleau   américain   corn* 
înandé   par   M.   Charles  Harris  ,  entra  le  15    Afrique; 
dans  la  rivière  &  échangea  fa  cargaifon  con- 
fiilant  en  rhum  &  en  tabac  contre  des  efcla* 
vas.  J  avais  pris  le  parti  de  m^embarquer  fur 
ce  vaifleau  &  d'aller  eil  Amérique  ,  d'où  je 
trouverais  facilement   un   paflage  pour  TAn- 
gleterre  ;  je    me     féparai   donc    du  .doôeur 
Laidley,  â  qui  f avais  mille  obligations,  &  dd 
mes  autres  amis  :  je  partis  le  17  juin.  Nous 
réftâmes  à  Goré  jufqu'au  commencement  d'oc- 
tobre ;  nous  arrivâmes    enfin  au  port  Saint* 
iean^  à  Antigoa  ,  où  je  trouvai  le  Paquebot 
le  Chefter-field ^  qui  me  ramena  à  Falmouth\è 
12  décembre  ;  je  mç  rendis  de  là ,  immédiate-» 
>ment  à  Londres  ^  après  avoir  étéabfent  d*An<> 
gleterre  pendant  deux  ans/&  fept  mois. 


N  % 
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l'Europe  lettrée  a  donnes  à  ce  favant  voyageur^ 
fur  fa  confiance  ^  fon  courage ,  la  fuflêffi  d& 
fes  remarques  ,  la  clarté'  avec  laquelle  U  les  rx- 
/  pofi  &  fur  VàpinïAtreiê  qu'il  a  niifi  dans  fes 
recherches.  Cette  gloire  ^  il  ne  fa  doit  qu'à  hâ 
feul  ;  c'efl  en  fervant  les  arts,  les  Jhiênees  & 
îe  commerce  quil  fe  lUft  acquife. 

Il  ne  nous  refie  plus  qk*un  mot  â  dire  fur 
îa  marché  que  nous  avons  fuivie  dan^s  Vabrégi 
du  voyage  de  M*  Browne.  ^ffe^  d'écrivains 
ont  publiés  des  relations  fur  l'Egypte  ^  &  dans 
les  volumes  précédents  on  a  lu  affe\  de  détails 
fur  les  moeurs ,  les  coutumes  ,  les  vêtements  ,  &c, 
des" peuples  de  ces  contrées  pour  que-  nous  nous 
foyôns  abfienus  d'en  parler.  Nous  n'offrons  à 
nos  teâetirs  que  ce  qu'Hun  long  féjour  au  Caire 
a  mis  notre  voyageur  â  même  de  reconnaître 
^  plus  particulièrement ,  &^paffant  rapidement  fur 
les  faits  evnnus  j^  nous  arrivons  nu.  Darfbur^ 
yHncijTcâ  objet  de  rk)tre  travail.  Là  «  nous  n'avons 
omis  aucun  fait ,  aucun  indice  %&  nous  ofons 
affitrer~^que  le  lecteur  y  retrouvera  l'exacte  de/- 
cription  *que  M.  Browne  en  donne ,  &  que  nous 
n'avons  que  reffcrrée.  Nous  ayons  égatemem 
paffé  rapidement  fur  la  "Syne  ,  la  Natolie  & 
Confiantinoplé  :  les  abrégés  des  voyages  de  Nof- 
den  ,  Niebuhr  &  ChoieuU^  Gouffier  ont  affe{ 
fait  connaître  4:es  contrées  :  nous  n'avons  dit 
que  Ventrée  du  Pacha  de  Damas ,  en  cette  vilk^ 
avec  la  caravane  facrée  j,  bien  peffuadés  que  dans 
un  ouvrage  tel  que  celùi<i  ^  le  lecteur  n'aime  4 
s'infiruire  qu'en  s'amufant ,  qtt^H  te/éke  tout 
ce  ^ui  a  déjà  été  St  &  qui  n  ajoute  fas  '  4  Je* 
^çrinai^ances  ou  à  fes  plaifjrsi 
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Voyage,  de  M.  Broîtne  en  Egypte, . 
dans  le  Darfourù  en  Syrie ,  en  4\792^ 
jufqu'en   179  8. 


-         CHAPITRE    PREMIER. 

^exandrk. — Ses  deux  ports.  —  Végétation.  — . 
Antiquités, — Tùpulationi-^Oouvernement. — 
Commerce.  — ^  Manufactures.  — Anecdotes.  ^— ^ 
Voyage  à  Siwa. —  Tentatives  pour  pénétrer 
jufqu^au  Temple  de  Jupiter  -  Ammon.  — 
Route.' — Animaux  du  défert. — Sit^a. — Rela- 
tions.  —  Mœurs  &  productions.  —  Hauteur 
veut  &'  ne  peut  pénétrer  dans  le  défert. 

Jl  LUSIEURS  voyageurs  ont  écrit  fur  TÉgypte , 
&  le  leâeur  a  vu  dans  les  volumes  précédens 
un  abrégé  de  leurs  relations.  Nous  ne  nous  arrê- 
terons» donc  dans  celui  que  nous  allons  offrir  du 
voyage  de  Browne»  qu*à  ce  qui  nous  paraîtra 
nouveau  pour  le  leâeur  »  ou  à  ce  qui  aura  éti 
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Sï!^^!5?^:obfervé  par  Tauteur  fous  un  afpeâ  différent 
'^^'    de  celui  fous  lequel  fes  pré4écefleurs  font  vu. 

J'arrivai,   dît  Brpwne  ,  en  Egypte  le    lO 
janvier  1792  »   après  un  voyage  de  vingt-fix 
jours  qui  n^eut  rien  de  remarquable  &  qui  fut 
exempt  de  dangers. 
X  Alexandrie  peut  à  peine  faire  reconnaître 

Tun"  des  principaux  monumens  de  Ja  magni- 
ficence de  fon  fondateur,  l'entrepôt  dii  com- 
merce de  rOrient  &  le  théâtre  du  luxe  d'An- 
toine  &  de  Clëopâtre  :  quinze  fiècles  ont  fait 
difparaître  fon  opulence* 

On  ne  peut  fe  former  une  idée  de  Tancienne 
étendue  de  cette  ville  parles  murailles  qui 
Tentourcnt  aujourd'hui  &  qui  furent  bâties  par 
les  Sarafins.  Elles  font  entrenues  avec  foin  pour 
réfifter  à  la  cavalerie  des  Mamelouks  &  aux 
Arabes  Bédouins  qui  eiilèvent  fouvent  le  bétail 
des  environs  (i). 

Une  colonnade  détruite  a  plus  dé  moitié  eft 
le  feul  refte  de  l'ancienne  ville  qui  foit  digne 
de  remarque  :  on  la  voit  près  de  la  porte  de 
Rofette. 


(i)  Le  Iccleur  voudra  bien  se  soavertîr  en  lisant 
tout  ce  qui  a  trait  à  l*Egypte  ,  que  ceci  fàt  écrit 
av4a(  i'iqvasiou  des  .  Fr^ a^ai$« 
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Tout  porte  a  croire  que  cette  ville  était  lao-f;^ 


trefcHS  plus  étendue  qu'aujourd'hui.  Cependant  •^^^^^• 
on  ne  trou ve. des  tnaifcyns  que  dans*  un  coin  de 
Tefpace  quleft  entre  les  deuK  ports;  le  refte 
eft  occupé  par  des  jardins  pu  Fon  cultive  les 
fruits  Se  les  légumes  auxquels  les' gens  dtt 
pays  foht  habituas  y  &  par  k.lieu  où  Ion  jette 
les  ioimondices  Se  les  décombres.  .Les  ruines 
qui  remplirent  le  fol  dans  cet  endroit  font 
caufe  qu'il  ne  peut  être  propre  à  la. culture; 
On  voie  de  toutes  p^rts  des  monceaux  de  dé* 
combres  qui  atteftent  Tancienne  grandeur  de 
cette  ville;  les  foins  que  les  habitanaprenneni 
de  creufer  la  terre ^  &  les  fortes  ondées:'d6 
pluies  font  fouyent  découvrir  des  >morceâux 
de  marbres  ,ptécteux:,: des  fragmens  de  fculpi 
ture  8c  d'anciennes  médailles..  -, 

Le  nouveau  port  dont  le  fond  eft  cocbeuxSc 
où  les  vaifieaux  font  expofés^  â  certains  vents,  ^ 
e(l  fitu.é  à  TeH  Se  n'a  J^ln^^  ét^bon;  le.defaM 
d'eau  fait  que  les  vaifleaux  y  font  refiexréa 
dans  un  étroit  .e/pac$«  D'après  le  deifein^que 
Norden  en  a  tracé  &  «J'aiteftatiôn  de  plufiewJwt 
vieillards  qui  .<difen.t;âvoir,vu  l'eau  jufqu'i  l'en*, 
trée  .de  l'jinçienHe.dpu^n^:;  on  peiut  croiiie  que. 
la  mer  fe  retire ,  Se  que  la  nature  a  beaucoup 
contribué  aux  changemens  opérés  dans  ce  port. 

L'anc  rage  efl  sûr  dans  le  vieux  port  où  Tpn 
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trouve  toujours  cinq  &  fîx  brafTes  d^eau;  maïs 
quoi  qu*uji  peu  moins  fpacieux  que  le  nouveau  ^ 
îl  eft  réfervé  au:i  feuls  mahométans. 
.  A  rex^rémtté  orientale  de  la  vîUe  où  Ton 
croît  qu^était  autrefois  le  phare  j  on  troave  un 
fort  en  ruines  9  joint  au  continent  par  une 
chauffée  de  pierre  où  Ion  a  pratique  pluiieurs 
arches  pour  affaiblir  Teffet  de  l^eau.  On  voit 
aufB ,  du  cdté  du  couchant,  une  muraille  rK>ii 
moins  dégradée. 

Les  maifons  d*AIexandrie  font  en  maçon- 
nerie ,  à  deus  étages  &  commodes.  Quoique 
les  toits  foient  én'terraifes ,  elles  font  bien  ga-* 
rânties  des  pluies  d*àutomne. 

Il  n^  a  plus  que  fept  chernés  en  état  de 
fervix  :  elles  contiennent  affez  d*eau  pour  Tu* 
fage  des  habîtans  ;  leur  éloignement  fait  une 
réflbuice  à  k  clafle  indigente  du  peuple  f  qui 
çharie  Teau  fur  des  chamesfux  &  vend  quatre 
ôa  cibq  pigirat  (i)  la  charge  d'un  de  ces  ani« 
maux. 

.  Les  toits  des  citeriiès  font  en  bois ,  ce  qui 
iiaiit  penfer  qu^ils  font  au(fi  anciens  que  les 
citernes  mêmes  »  car  ,  dans  un  pays  ou  le 
bois  eft  très-rare  h.  la  pierre  très-abondante , 


••  ♦   "      •  '  • 
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(i)  Le  paru  rwi  Via  sol  de  Frsilce* 
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cm  ne  peut  croire  que  les  habiuns  aôueU  les  Afàtpi*» 
çuiTent  conftruits  ^  ù  grandsit'aîs. 

Le  fol- naturel  d'Alexandrie  eft  pierrreux  &C 
fablotieux,  par  cohfétjuenc  ftérîle.  Cependant 
on  trouve  preique  par-tout  une  couche  végir 
taie  légère  propre  à  toutes  cultur>es  &  qiui  â  - 
fans  doute  jeté  rapportée*  Les  jardins  produifent 
des  oranges  &  des  curons;  les  datées ^  faiif 
être  tle  lia  pretrâèfè  qualité  4  (fsmt  bpnne$  & 
la  Culture  en  eft  lucrative;  Tafptâ  des  djft^ 
tier^^^lFre  un  coup'd^œii  ^réable.  '  .      * 

La  xiihure  des  herbes  potagères  &  des  tà^ 
tînes  téùfàt  bien  â  Alexamdrxe  au  moyen  d§ 
fréquentes  îprigationis.  Les  arbrea.frinitierf  îi^t 
digène^lâmt  le  Nerprun  &  le  CaMet^  <|tte  \09 
habitatîs  nèffutnent  K'jf^hné^  Le  poeitiier  porte 
un  £rnitde  la  grofleur  d'«ne  joecife,  ^avec  aia 
nô^^u  ,  mais  qui^iar  fon  pa:ifum&  fa  couleur 
1rdXt)^\è  plutôt  à  la  pomme;  i 

Là  bdloifiiie  <}e  Pompée -&  rObéèifqueibnc 
les  monumens  antiques  qui  x^nut  éprouvé 
-le  iftioins  dis  «dégradatîôrt.  On  ni&'^p^ict  cepiea« 
danlt  ipluslirefi^i:  la  colonne  i'irticription  que 
JPocoke  nen  a  -autrefois  copiée.'  ^^ 

On  ti*otive  dans  là  gr^rvde  m(]ffqué)e  u^far- 

•cophâge  'de  'marbre  îerpentrne ,   fe^blabk  à 

^ui  qôi  eft  au  Caire  6c  que  Niébuhr  a  dé* 

çx'ix.  Il  eft  chargé  d'hiéroglifes  &  n^a  point 
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s  reflfentî  JeseflEets  du  temps.  Un  fermier  de  la 
Afrique.  Jouane  voulut ,  dicton ,  autrefois  Tenlever  pour 
roifirir  à  Tempereur  d^Allemagne  :  il  avait.»  à 
cet  effets  ?>^è^^  '^^  chefs  du  pays.  Son  fecret 
fut  découvert.  Le  peuple  s*afiembia  en  tumulte 
&  il  fallut  qu'il. renonçât  à  fon  projet.  Depuis 
<se  temps,  on  en  permet  â  peine  la  vue  à  un 
étranger. 

Des  mahométans  de  diverfes  nations,  des 
chrétiens  grecs,  des  Arméniens  &  des  Juifs 
compofent  la  population  d^AlexandrJe  «  '  <]jtti  ne 
«^élevait  â  guère  moins  de  vingt  mille  âmes 
en  1792.  Mais  la  peile  de  ly^ô  en  a  beaucoup 
diminué  le  nombre.  La  (ituation  du.. cou  vent 
<iés  moines  grecs  eft  délicieufe  &  romantique^ 

Dans  reft  de  la  ville  ,  fur  les  bords  de  la 
suer ,  on  voit  les  maifons  des  confulf  &  des 
négocians  européens  les  unes  près  des,  autres. 
Us  font  (ociété  entre  eux«  vivent  à  la  manière 
jeurôpéennes  âc  ne  font  'jamais  troublés  que 
par  leurs  propres  querelles.  ,t 

Souvent  dupes  des.  Francs  qui  le  fontreax- 
'mêmes  des  courtiers  &  autres  agens  du  pays 
que  leur  commerce  les  obligent  d'employer, 
le^s  habicans  d*Ale3;andrie  fe  portant  rarement 
a  quelque  malhonnêteté  en  ver  Stles  .étrangers , 
quoi.  quMs  ayent  la^  réputation-^de  ne  pas  les 
aimetî  beaucoup^  .        ., 


\ 
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Un  Safdar,  tantôc  cafcbef  »  tanîôt  officier 

inférieur  >  commande  le  fort  Se  les  troupes  de  A&^uè. 
la  villa.  Les  habitans  font  chargés  du  gouver- 
nement civil.  Un  Arabe  nommé  par  le  Grand* 
Seigneur  remplit  les  Fondions  de  Cadi  ou  pre- 
mier magiftraty  des  Scheiks  &  les  Itnans  deê 
deux  mofquées  remplLdem  les  autres  places 
de  la  magiftrature. 

Les  revenus  d* Alexandrie  ne  vont  pas  au- 
delà  de  4^500  bourfes,  ou  ^25,000  liv.  fter. 
Du  temps  de  Ptolomée,  ils  montaient  à  12^509 
talens,^ou  àeu%.  millions  &  demi«fter. 

Alexandrie  fait  un  commerce  plus  confîdé-  ^ 
ràbleque  Damiecte.  Tout  ce  que  TEurop^  tire 
d'Egypte  &  tout  ce  qu'elle  y  envoyé ,  paflfe 
par  fes  ports.  Les  îfles  de  Candie  &  de  TAr- 
cbipel  y  portent  le  bois  de  charpente  &  de 
conftf uâionpour  les  vaifleaux  ;  Conflantinople 
y  verfe  en  grande  quantité  le  cuivre  brut  & 
travaillé.  Le  café,  le  riz,  les  cuirs  non-tannés., 
partent  dé  tous  les  ports  de  TËgypte,  &  ce 
paflfage  continuel  de  tant  de  marchandifes  tient 
les  habitans  dans  la  plus  grande  aâivité. 

De  petits  bateaux,  portant  de  quinze  à'cin* 
quante  tonneaux ,  font  le  cabotage  de  Rofette 
à  Alexandrie.  Les  marchandifes  que  Ton  tranf- 
porte  de  Rofette  au  Caire  y  font  portées  fur 
des  bateaux  d'une  autre  forme*  Le  fafran, qu'on 
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cultiva  en  Egypte ,  &  le  fénë ,  qui  vie«t  pripcî^ 
Airi^ue*  paiement  par  Suez,  &qu*oii  recueille  en  partie 
dans  la  Nubie  près  de  la  première  catara&e 
du  Nid  i  font  les  principaux  articles  que  les 
Européens  prennent  en  retour  des  marchandifes 
'  qu^ik  apportent  en  Egypte, 

Le  comnfferce  du  d'rap  que  Tflurope  four-» 
niifait  eft  beaucoup  diminué;  Le» Égyptiens  y 
ont  fubftitué  \e^  draps  du  pays.  Livourne  four-" 
nît  mcore  à  Alexandrie  quelque  peu  décorai! 
travaillé ,  &  Venile  de  la  verroterie. 

PluHeurs  langues  font  très -familières  aux 
habitans  d* Alexandrie  :  mais  Tarabe  dont  ils  fe 
fervent  eft  mêlé  de  beaucoup  de  mots  tirés  du 
turc  &  de  plufîeurs  autres  idiomes. 

La  perfévérance  &  TadrefTe  qu'Hirtius  a  re- 
marqué en  .eux,  fe  fait  encore  difiinguer  parmi 
leurs  traits  caraâériftiques.  Le  moyen  qu*ils 
emploient  pour  fendi^e  v^ne  ancienne  colonne 
de  trois  ou  quatre  pieds  de  diamètre  eft  ingé- 
nieux.  Ils  font  une  entai|lure>d*un  demi-pouce 
de  profondeur  &  qui  s^-étend  fur  un  douxièoie 
de  la  eirconférencév  &,  me«tabu  â  chaque  extré- 
mité  de  l^entaiilure  un  morceau  d^acier  de  la 
grandeur  d'une  pièce  d'argent  de  cinq  francs  > 
ils  enfoncent  tin  coin  dans  le  mllies.  Pétulant  ce 
temps-U^  Cinq  ou  fix  morceaux  d'acier  font 
ji^lacés  a  égale  diftànce  autour  de  la  colonne, 
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&  on  les  y  fait  entrer  à  petits  coups  de  mar-    ■    -  r-if^ 
te^o  :  bientdc  h  colonne  eâ' partagée  réguliè-  j^i^«4 
rement. 

Oii  fabrique  à  Alexandrie  des  lampes  &  des 
phioles  de.  verre  vert  &  de  verre  blanc*  Au 
lieu  d'alkali  •  on  fe  fert  de  natrun  :  on  trouve 
de  Texcellent  fable  fur  la  plage  baffe  de  la  oôte* 

Legoùvernement  &  les  habitans d'Alexandrie 
eurent,  il  y  a  4]uelque  temps  »  une  querelle  au  ' 

fujet de  la  conduite  des  chrétiens  Sy  rienschatgés 
de  la  douane.  Les  babitans  d'Alexandrie  ne  font 
pas  dociles  &  leur  iituation  les  enhardit  contre 
le  gouvernemeot.  Ils  regardent  les  Beys  comme 
des  afurpateurs  rebelles  a  la  Borte  &  s'attachent 
à  profiter  de  leurs  moindres  fautes.  Les  Beys 
veulent  les  traiter  comme  les  autre»  Egyptiens  « 
n^ais  îb  ïes  trouvent  fan»  cefle  occupés  à  per- 
pétuer leur  autocratie  imparfaite  qu*ils  ont  main- 
tenue jufqu'à  fMréfent  à  £orce  de  fubfterfuges* 

Les  ma:gaftnB  publics  furent  fermés  par  xxtk 
Cafchef  envoyé  par  Mourad^bey  pour  remplir 
cet  ordre.  Cet  officier,  chargé  d'arrêter  &  de 
mener  au  Caire  le  Scfaeik  Mobammed-el- 
Miffiri,  un  des  principaux  MuUas,  diftinguë 
par  fon  efprit  &  ion  éloquence ,  &  toujours 
oppofé  aux  volontés  des  beys,  li^était  point 
acconipagné  de  foldats  ;  il  fut  bientôt  contraint 
de  fortir  de  la  ville  &  les  babitans  chafsèrent 
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■^  en  même  temps  le  furin tendant  de  la  douane 
^^^^c*  contre  qui  ils  avaient  fouvént ,  mais  inutile- 
ment porté  des  plaintes  au  Bey.  Après  ces  dé* 
marchesf  hardies,  on  répara  les  murs  de  la 
ville  &  on  la  mit  en  état  de  dëferrf&;  tous  les 
faabitans  furent  divîfés  en  diftriéb  &  armés  ou 
à  leurs  frais  ou  aux  dépends  du  public*  Un  mois 
apirès,  un  corps  de  troupe  marcha  contre  Alexan- 
drie pour  la  faire  rentrer  dans  le  devoir  :  des 
députés  de  cette  yiUe  annoncèrent  a«ix  Cafche& 
qui.le  commandaient  qu'ils  feraient  reçus  ami- 
calement s'ils  venaient  fans  intentions  hoftiles , 
finon ,  que  tous  les  habitans  s'oppoferaient  a 
fon  entrée*  L'un  de$  Cafchefs  ne  fe  fentant 
pas  en  force  pour  foumettre  la  ville ,  déclara 
<]|u'il  ne  voulait  que  certifier  que  les  faabitans 
étaiem  toujours  attachés  au  gouvernement  & 
que  Mourad-bey  avait  été  trompé  fur  la  caufe 
de  leurs  préparatifs.  Quinze  jours  après  il  quitta 
Alexandrie ,  n'emportant  qu'un  préfent  de  peu 
de  valeur,  que  lui  offrirent  les  marchands 
européens. 

Déterminé  à  découvrir  les  veftiges  du  tem- 
ple de  Jupiter-Ammon  »  je  me  procurai  un 
interprète  &  fis  marché  avec  quelques  Arabes» 
qui  chariaient  des  dattes  &  d'autres  marchan- 
difes  de  Siwa,  pour  qu'ils  portaiTent  mesprovi* 
fions  &  mon  bagage ,  &  qu'ils  me  fiflenc  pafler 

en 
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en  fâreté  parmi   les   autres  Arabes  qui  font 
paître  leurs  troupeaf^jx  dans  le  voifinage  de  la    Afrique, 
mer.  Islous  partîmes  d^Alexandrie  le  24  février 
1792,  &  fuivimes  les  côtes  de  la  mer;  nous 
fîmes  le  premier  jour  huit  milles  (i)&  j'a- 
perçus les  fondemens  d*un  grand  nombre  d'é- 
difices ,  dont  les    reftes  étaient   (i  dégradés  » 
qu'il   n'était    pas    poflible   de     découvrir     à 
quoi  ils  avaient  fervi    &  s'ils  étaient  anciens 
eu  modernes.  Nous   fuivimes  les  côtes  pen- 
dant neuf  jours ,  fans  jamais  perdre  la  mer  de 
vue«  La  côte  eft  unie  ,  le  fol  plane  &  fablon- 
tieux  :  quelques  endroits   font  couverts   de 
verdure,  &  ,  quoique  l'herbe  ne  con^fifte  qu'eii 
différentes  efpèces  de  kalis ,  elle  fuffit  pouc 
les  chameaux.  Nous   portions  avec  nous  de 
l'orge    &   de   la     paille    hachée     pour  nos 
chevaux. 

Dans  les  longs  voyages  ,  les  orientaux  fe 
fervent  d'une  efpèce  de- beurre  clarifié  qu'ils 
appellent  mhkli  Scquife  conferve  long<-temps* 
On  l'apporte  de  la  côte  occidentale  de  Barba-^ 
rie.  (2) 


(  I  )  Dans  tout  le  cours  de   cet  ouvrage  il  n'est 
question    uue   de   milles  géographit|ues, 

(2)    Ne   serait-ce    pas  le    beurre    végétal    doat 

parie   M.  Muogo-Park  l 

Tome  XXXI.  O 
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Nous  vîmes^prefque  par-tout  oùnousnooi 
Afrique,  arrêtâmes ,  des  gerbolfes  ;  des  tortues  ^  des  lé- 
zards &  quelques  ferpens.  Une  immenfe  quan- 
tité de  limaçons  étaient  attachés  aux  herbes 
épineufes  que  nos  chameaux  paîflaient  ;  nous 
n^aperçûmes  guère  d^autres  oifeaux  que  ceux 
de  mer  ,  un  petit  épervier  qu'un  voyageur 
tua ,  fut  le  feul  oifeau  de  terre  que  je  vis. 

Nous  trouvâmes  près  de  quelques  fources 
des  lapins  fauvages ,  nous  remarquâmes  auffi 
des  traces  de  gazelles  &  d'autruches.  Un  vent 
de  nord-oueft  &  de  nord-oueft  quart  de  nord» 
nous  incommoda  beaucoup  ainii  que  des  ondées 
de  pluie  journalières. 

Des  partis  de  Bédouins  gardaient  leurs 
troupeaux  fur  le  chemin  &  dans  le  voi/inage 
du  lac  Maréotis ,  maintenant  à  fec.  Plufieurs 
nous  reçurent  avec  hofpitalité  &  bienveillance 
&  nous  régalèrent  de  lait,  de  dattes  &  de  pain 
frais» 

Le  4  mars,  nous  nous  dirigeâmes  vers  le 
fud-oueft  s  &  nous  arriveâmes  le  9  à  Siwa  à 
huit  heures  du  foir. 

De  la  mer  à  Siwa  le  chemin  eii  ftérile , 
rempli  de  fable  ,  de  rochers  &  de  talc. 

Karet'am-'el'Sogheïroù  nous  pafTâmes  le  7 
eft  un  lieu  triAe  dont  les  habitans  font  pau- 
vres I:  on  y  trouve  de  la  bonne  eau  ;  le  fcheik* 
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isl-Bellad^  pour  nous .  remercier  de  quelques 
petit  préfens  que  nous  lui  avions  faits,  tua  ^** 
un  mouton  &  nous  en  fit  parc.  Ce  village  eft 
indépendant  ;  fon  territoire  ne  produit  que 
des  dattes  qui  nouriiTent  les  habitans  »  leurs 
chameaux  &  leurs  ânes. 

A  '  un  mille  &  demi  de  diflance ,  on  voit 
un  bofquet  de  dattiers  &  un  peu  d'eau  :  on 
trouve  dans  le  refte  de  la  route  quelque) 
parties  de  terre  couverte  d^une  croûte  de  feU 

Siwa  répond  parfaitement  à  Tidée  qu'on  a 
des  Oafes.  Son  terrain  peu  fpacieux,  mais  fer* 
tile,  eu.  environné  d'un  défert.  Avant  d'entrer 
dans  la  ville  ^  on  marche  une  demie  -  heure 
au  milieu  des  dattiers  ;  nous  mîmes  pied  â  terrd 
&nous  nous  aflimes^  félon  l'ufage,  fur  le  nief* 
jed^  (  place  où  l'on  s'afTemble  pour  prier  )* 
Près  de  cette  place  était  le  tombeau  d'un  ma<^ 
xabou.  Nous  fûmes  complimeotés  fur  notre 
arrivée  par  les  chefs  de  la  ville,  qui  nous 
conduifirent  dans  un  logement  aflez  peu  com- 
mode ,  mais  le  meilleur  qu'ils  euiTent  :  on 
nous  apporta  bientôt  un  grand  plat  de  riz  & 
de  la  viande  bouillie;  les  Scheiks  affiftèrent 
à  notre  rèpasè 

Mes  compagnons  de  voyage  m'avaient  fait 
paffèi:,  fans  m'en  avertir  ,  pour  un  Mame- 
louk }  mais  le    peuple   ayant  remarqué  que 
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■ii__  j .j  je  ne  me  joignais  pas  à  lui  pour  la  prière  da 

^^^^'  foir,  conçut  desibupçoiïs  ;  il  fallut  s*expliquer 
l-e  lendemain.  Les  Scheiks  furent  étonnés  de 
mon  projet  de  voyage  dont  ils  ne  concevaient 
pas  les  motifs  ;  cependant ,  grâce  à  quelques 
petits  préfens ,  tous  ,  on  feul  excepté  ,  étaient 
difpofés  à  fe  concilier  avec  moi.  Ce  Scheik 
rigide  était  fur-tûut  indigné  de  ce  que  j'avais 
pris  le  coftume  des  Mufulmans.  Après  beau- 
coup  d'altercations,  on'  me  laifla  trois  jours  pout 
me  repofer ,  mais,  pendant  ce  temps,  je  ne  pus 
fortir  fans  être  accablé  de  pierres  &  d'inju- 
res. Mon  fort  s^méliora  le  quatrième  jour, 
j'obtins  la  permiflion  de  me  promener  dans  la 
ville  pour  en  examiner  les  chofes  remar- 
quables. 

Suivant  un  fentier  bien  ombragé  à  travers 
les  jardins  ,  j'arrivai  à  ce  qu'on  appelle  des 
ruines;  Je  vi^lâ  ,  un  édifice  d'une  antiquité 
inconteflable  ,  petit  k  la  vérité,  mais  digne 
de  remarques.  II  n'y  avait  qu'une  feule  cham-*  ! 
bre  &  les  murs  étaient  conftruits  de  ^roflfes 
pierres  pareilles  â  celles  àe$  pyramides.  Ceit« 
chambre  de  trente  deux  pieds  de  long  for 
quinze  de  large  &  dix-huit  de  haut ,  était  au- 
trefois couverte  par  lîx  grandes  pierres  qui  at- 
teignaient^d'une  muraille  à  l'autre.  Une  grande 
porte  &  deux  portes  parallèles  étaient  â  une 
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extrëmité  ;  Tautre  bout  de  la  chambre  était 
prefque  entièrement  en  ruines  :  on  n*y  voyait 
aucune  trace  d'appartemens  actenan.s ,  les  mura 
étaienc^au  dehors  couverts  de  fculpture.  On 
y  voyait  trois  rangs  de  figures  qui  femblaieot 
former  une  proceflion  &  dont  les  intervalles 
étaient  remplis  de  caraâères  hyérogliphiques,. 
La  voûte  était  ornée  de  la  même  manière  ; 
mais  une  des  pierres  était  tombée  &  on  n^en 
pouvait  voir  la  fuite.  Les  cinq  autres  pierres 
reliaient  entières  ,  on  en  pouvait  diftinguer  la 
fculpture  ;  dans  quelques  endroit.<9 1  le3  cou* 
leufs  des  peintures  étaient  encore  confervéeçl 

Les  environs  de  cet  édifice  atteAem  qu'il 
y  en  a  eu  d'autres  que  le  temps  a  détruits 
jufqù'au  niveau  du  fol  ,  &  dont  les  habitans 
ont  enlevé  les  matériaux  qq'il  eft  facile  de 
diftinguer  dans  les  murs  de  leurs  maifons. 

Par  les  ordres  des  Scheiks  on  nous  avak 
préparé  un  excellent  diner  dans  un  jardin  où 
nous  fûmes  à  Tabri  des  importent.  Le  foleil 
était  près  du  méridien  ,  j*en  proCtai  pour 
prendre  hauteur  &  je  trouvai  29^  1 2'  &  une 
fra£Uon  de  latitude  nord,  &  44^  54*  de  lon-r 
gitude  eft. 

On  me  mena  le  lendemain  dans  des  appar- 
temens  taillés  dans  le  roc  ;  on  n^y  ^couvait  ni 
ornemens  ni   infc|iption^  ;   mais  on  dut  les 
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creafer  avec  beaucoup  de  peines.  lU  ne  con* 
tiennent  rien  qui  annonce  de  quel  ufage  ib 
ont  pu  être  :  cependant  on  peut  préfumer 
quMs  ont  été  faits  pour  y  dépofer  les  morts. 

Ce  monument  9  ouvrage  des  prl&miers  Égyp- 
tiens, me  fit  efpérer  d*en  trouver  de  plus  con- 
£dërab)es  en  avançant  davantage  ,  ou  da 
main»  d^apprendre  par  le  moyen  des  Arabes 
errans,  quelque  çhofe  fur  la  pofition  desrui-' 
nés  du  fameux  temple  de  Jupiter-Âmmon  , 
fi,  toutes  fois, elles  exiftent  encore,  il  me  fem* 
blait  probable  que  les  Arabes  qui  traverfent 
le  défert  en  tous  fens  ,  euffent  quelques  no-* 
tions  fur  ces  ruines  qui  ne  doivent  ^^re  qu^â 
trois  ou  quatre  journées  de  Siwa. 

LesScheiksque  je  confukai  ne  purent  m'in- 
dîquer  cet  objet  de  mes  recherches ,  mais  on 
d^eux  m'apprit,  qu'on  trouvait  en  maiichani 
vers  Foueft  un  endroit  appelle  Arafchié  où 
Ton  voit  des  ruines  ;  mais  il  m^apprtt  auffi 
qu'elle  étaient  entourées  d^eau  &  que  faute 
de  bateau  on  n'en  pouvait  approcher.  Quoi- 
que je  fuffe  perfuadé  que  ce  n'était  pas  TOafe 
d'Ammon,  jç  réiolus  de  m'y  rendre  :  le  il 
mars ,  je  me  mis  en  route.  Au  bout  de  deux 
jours  nous  arrivâmes  «dans  le  Heu  qu'on  nous 
avait  indiqué  :  il  eft  peu  diilant  de  la  plaine  de 
Gégabid.  C'eft  une  îlç  au  milieq  d'un  lac  d'eau 
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mes  9  tnaîs  on  ne  peut  croire  que  ce  foîent  des  ^^"î"^* 
xeftes  d^architeâure  ;  il  eft  même  hors  de  vrai- 
femblance  qu'on  y  ait  jamais  conftruît  queU 
qu'édifice,  puifqu*on  n*y  trouve  ni  fburces  nt 
arbres.  Nous  marchâmes  encore  quelque  temps 
vers  le  fud  ;  mais  nos  recherches  étant  infruc- 
tueufes  ,  nous  entrâmes  dans  le  chemin  qui  va 
de  Sivf^aà  Alexandrie  9  &  nous  arrivâmes  dans 
cette  dernière  ville  ,  le  1  avril  1792. 

Sur  la  route  de  Siwa  à  Arafchié  ,  je  vis  un 
petit  édifice  d*ordre  dorique  r  on  n'y  remar- 
quait aucune  infcription;  fies  proportions  an- 
nonçaient le  beau  temps  de  rarchrteâure  ;- 
i\  n'était  cependant  que  de  pierre  calcaire. 

La  reiTemblance  des  ruines  de  Siwa  avec 
celles  de  la  haute  Egypte ,  prouve  afiez  que 
les  édifices  d'où  elles  proviennent  ont  été  bâtis-  , 
par  la  même  race  d'hommes.  Les  figures  d'I- 
fis  &  d*Anubîs  s'y  diftinguent  également  dan» 
ïes  fculptures,  &  les  proportions  des  colonne» 
fonç  les  mêmes. 

Les  habitans  de  Siwa  n'ont  aucune  tradition 
Traifemblable  fur  la  nature  fablonneufe  des 
rochers  qui  font  dans  le  voifinage  des  ruines 
&  qui  diffèrent  effentiellement  des  pierres  de 
«es^  raines. 

Pour  fe  rendre  dcSivfra  à  Berna  fur  lacôte.> 
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il  faut  quatorze  jours ,  de  Sîwa  au  Catre  douze 
Afrique*  jours  &  autant  pour  aller  de  Siva  à  Charjé, 
^  principal  village  de  TElwah» 
'  L'Oafe  de  Siwa  a  environ  fix  milles  de  long 
&  quatre  milles  &  demi  de  large.  Des  dattiers, 
des  grenadiers  «  des  figuiers ,  des  oliviers  «  des 
bananiers  ,  des  abricotiers  ^emplifTenc  une 
grande  partie  de  cet  efpace.Les  jardins  y  font 
bien  entretenus  &  produifent  abondamcnent» 
On  y  cultive  du  riz  rougeâtre  qui  diffère  de 
celui  du  Delta  ,  &  du  blé  pour  la  confomma- 
tion  des  habitans.  On  y  trouve  des  fourcee 
d^eau  douce  &  d^eau  fatée  ;  mais  la  plupart 
des  premières  font  chaudes  &  les  étrangers 
qui  boivent  de  leufs  eaux  font  fouvent  atta- 
qués de  lièvres  très  -  dangereufes.  Après  les 
pluies,  la  terre  refte  pendant  plufieurs  femaînes 
couverte  de  fek 

Quatre  ou  cinq  Scheiks  font  â  la  tête  du 
gouvernement  ;  leur  dignité  $ft  éleâive  , 
celui  <, dont  le  parti  eft  le  plus  fort  l'obtient 
toujours.  Souvent  ils  font  oppofés  entr*eux,& 
le  bien  public  en  fouffi^e  ;  ils  remplirent  les 
fondions  de  cadi  &  des  juges ,  mais  n^ont  pas 
aifez  de  xonfidération  pour  maintenir  Tordre. 
Le  peuple  prend  les  armes  pour  le  moiiKire 
prétexte  ,  &  les  famiUes  ennemies  fe  font  la 
guerre  »  même  aa  milieu  des  rue^. 
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Souvent  un  en£ant  nouveUetnent  né  eft  pré- 
clpîcé  du  haut  d'une  maifon  dans  la  rue  :  c'eft  -^^H»»- 
le  fruit  du  libertinage  des  fen^mes  que  rien 
ne  donne  occafion  de  foupçonner.  On  fan  des 
Techerches  pour  découvrir  les  auteurs  du 
crime  9  elles  ibnt  prefque  toujours^  inutiles  & 
bientôt  on  n'en  parle  plus. 

Les  habitans  de  Siwa  ont  le  teint  plus  foncé 
que  les  Egyptiens  ;  leur  dialeâe  leur  eft  par- 
ticulier. Il  font  rarement  ufage  de  café  &  de 
tabac  ;  il  font  de  la  feâe  de  Malik.  Les  gens 
pauvres   font  vêtus  fort  finiplement ,  ils  vont 
prefque  nus.  L'habillement  des  autres  refiCem* 
ble  plus  à  celui  des  Arabes  du  défert  qu'a  ce« 
lui  des  Egyptiens  ou  des  Maures.  Ils  portent 
une  chemife  de  toile  de  coton  blanc  ,  qui  leur 
tombe  jufqu'â  la  cheville  du  pied  &  qui  a  de 
grandes  manches  ;  ils  fe  coiffent  d'un  bonnet 
jouge  tunifain  &  n'ont  point  de  turban: leurs 
fouliers  font  aufH  bouges.  Dans  le  temps  chaud , 
ils  jettent   fur  leurs  épaules  un  drap  bleu  & 
blanc  qu'on  nomme  mtlayé  &  auquel  ils  fubf- 
titaentune  couverture  de  laine  pendant  l'hiVer. 
Les  Siwans  ont  peu  de  meubles  ;  quelques 
vafes  de  terre ,  queues  nattes  en  font  la  plus 
grande  partie  :  on  voit  quelques  uftenliles  de 
cuivre   chez    les   riches.   Les   caravanes    de 
Mourzouk  leur  vendent  quelques  eiiplaves  ;  ils 
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i> tirent  du  Caire  &  d'Alexandrie,  où  ils  vont 


A&i^pic.  vendre  leurs  dattes ,  en  partie  fèches  &  en  par- 
tie battues  &  fembbbles  à  des  confitures,  les 
autres  objets  dont  ils  oint  befoin.  Ils  mangent 
peu  de  viande  &  de  poiflfon  ;  notre  pain  leur 
eft  inconnu  :  ils  mangent  des  gâteaux  plats, 
fans  levain  &  à  demi  -  cuits  ,  &  des  crêpes 
fiaites  de  farine  &  d*eau  &  frites  dans  de 
rhuile  de, palme:  ils  £e  nouriffent  principale-  1 
ment  de  riz,  de  lait  &  de  dattes  ;  ils  boivent 
une  liqueur  qu'ils  tirent  du  dattier  2c  quHk 
appellent  tau  de  damer  ;  elle  peut  enivrer 
quand  elle  eft  un  peu  fermentée.  Ils  n*ont, 
pour  quadrupèdes  domeftiques ,  que  des  chè- 
vres égyptiennes ,  des  moutons  dont  la  laine 
reflemble  au  poil  de  chèvre  ^  quelques  boeufs 
&  quelques  chameaux. 

Les  femmes  de  Siva  portent  des  voiles 
comme  celles  d'Egypte. 
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CHAPITRE    I L 

Route  i'Alcxandfîa  à  Rofette.  —  Ahoukîr.  — 
Rofctte. — Terané. — Foué. — Deirout  &  Démena 
hour^  ^—  Gouvernement  de  Terané\  ^ —  Carlo" 
Hofetd.  —  Commerce^  du  Natron.  —  Voyage 
aux  Lacs, — Les  Lacs, — Du  Natron.-^Couvents 
&  m(inufcrits  cophtes^-^Dépan  pour  le  Caire. 

J^E  premier  mai  (  c^eft  toujours  Brovne  qui 
parle  ) ,  je  partis  â  cheval  d*Alexa#drie  pour 
me  rendre  â  Rofette:  pendant  deux  milles,  je 
marchai  au  milieu  de  veffîges  d'anciens  édifices 
qui  ne  méritent  pas  d^être  remarquiés.  Sur  les 
bords  du  canal ,  on  trouve  aflez  d'herbe  pour 
nourrir  lestroupeaux  des  habitans  d'Alexandrie; 
on  y  voit  au(B  beaucoup  de  dattiers, 

La  Tapofiris  parva  de  l'antiquité  dont  leli 
ruines  font  en  partie  au  bord  de  la  mer  &  en 
partie  fous  l'eau  «  était  â  deux  mille  d'Abou» 
kir, 

Aboukir  n'eft  qu'un  mauvais  village.  Près 
de  là ,  efl  un  petit  port. formé  par  une  langue 
de  terre,  au  bout  de  laquelle  on  a  bâti  uneforte- 
>^/Tp  nen  redoutable  où  font  cueloues  foidats 
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&  un  Tcherbachi  ,  qui  lèvent  un  droit  de 
•^^i"**  péage  fur  tous  ceux  qui  paffent  l'eau  près  de 
la  forterefle.  Il  n*èntre  dans  le  port  d*Âboukir 
que  les  vaifleaux  qui  veulent  éviter  le  mauvais 
temps. 

Le  chemin  d*Alexandrie  à  Rofette  eft  indi- 
qué par  de  petites  colonnes  de  briques  élevées 
dedîAanceen  d,i{lânce.  Nous  mîmes  huit  jours 
&  demi  a  le  parcourir. 

Les  -en virons  de  Rofette  méritent  tous  Jes 
éloges  qu'on  en  a  fait.  Si  Ton  n'y  trouve  pas 
les  fîtes  romantiques  des  bords  du  Rhin  &  du 
Danube  «  on  contemple  du  moins  avec  plaifir 
des  champs  fertiles  qui  produifent  prefque  tout 
ce  qui  eft  agréable  ou  néceflfaire  à  la  vie.  Le 
riz  couvrant  la  terre  de  (a  verdure  i  les  bof- 
quets  d'orangers  exhalant  leur  parfum  ,  les 
dattiers  à  l'ombre  épaifle  ,  les  mofquées  &  les 
tombeaux  d'une  architeâure  bizarre  t  mais 
iimple;  le  Nil  majeftueux  &  fécondant,  qui 
toule  à  regret  vers  la  mer  ,  font  des  tableaux 
fublimes  qui  afFeâent  délicieufement  l'ame  du 
voyageur.  , 

Les  environs  de  Rofette    offrent  quelques 
#  reftes  d'antiquité.  Le  château  d'Âbou-Mandoa 
qui  en  eft  à  deux  mille  «  s'élève  pittorefque* 
ment  fur  les  bords  du  Nil. 

Rofette  eft  d'une  fotme  régulière  &  oblon* 
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gue  ,  elle  eft  très-peuplée.  Ses  habicans  font  ? 
mieux  civîlifés  que  ceux  d'Alexandrie  &  du  '^"^*^'' 
Caire.  On  compte  parmi  eux  quelques  Francs 
&  beaucoup  de  Grecs,  C*eft  l'entrepôt  da 
commerce  du  Caire  &  d'Alexandrie  ;  fa  manu« 
&âure  de  toile.de  coton  fuffità  la  confomnia* 
tion  du  pays. 

Une  barre  à  l'embouchure  du  Nil  au  deflbua 
de  Rofette»  rend  la' navigation  de  ce  fleuve 
dangereuse.  Lé  Nil  qui  ^pendant  fes  débotde* 
mens  ,  forme  plufieurs  petits  bras ,  n'a  que 
deux  principales  embouchures  »  celle  de  Ro« 
fette  &  celle  de  Damiette. 

)Le  diflriô  de  Rofette  eft  fous  la  direâion  de    ' 
Mourad*Bey   &  le  gouvernement  du  Caire  « 
nomme  un  officier  inférieur  pour  commander 
dans  cette  ville. 

Plufieurs  favans,  c'eft-àrdire , plusieurs  thëo'» 
logiens  &  cafuiftes  mahométans  vivent  à  Ro- 
fette daos  une  apathie  ftoïque.  On  les  voit 
fôuvent  affis  dans  leturs  jardins  «  sur  les  bordi 
du  fleuve ,  occupés  â  fuixier  &  à  converfer* 

Le  6  mai ,  je  m'embarquai  pour  Terané.  Un 
vent  favorable  nous  porta    jufqu'au  canal  de    ^ 
Menouf^qui  eft  en  ligne  direâe  avec  le  couil 
du  fleuve  au  defl'us  du  Delta. 

Les  villages  de  cette  partie  de  l'Egypte  font 
près  les  unes  des  autres»  très-peuplés  «  &ies 
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^  champs  qui  les  environnent  font  très-bien  cuU 
'^^  *  tivés.  La  plaine   s'étend  à  perte  de   vue  de 
chaque  côté  du  fleuve,' mais  celle  du  côté  de 
Toueft  n*ofFre  que  très-peu  de  terres  labourables* 
Les  payfans  y  ont  Tair  pauvres ,  ce  qui  eft  né« 
cefiairefous  le  gouvernement  des  Mamelouks^ 
Leur    bétail    eft  confidérable   &    ils   tirent 
beaucoup  de   profit  du  paflage  d^s  étrangers, 
on  trouve,  dans  quelques-uns  de  ces  villages , 
des  femmes  pour  la  commodité  .des  voyageurs  ; 
elles  partagent  leur  gain  avec  le  gouverneur  qui 
les  protège,  &  leur,  métier  ne  leur    donne 
aucun  air  de  légèreté  ou  d*indé£ence. 

Un  bateau  de  Menouf  nous  porta  en  fixheures 
a  Terané.  De  Rofette  à  Terané  je  comptai  plus 
de  cent  villages  parmi,lefquelson  diftlngue  Foué 
aux  préjudice  duquel  Rofette  s'eft  agrandi.  Son 
fite  eft  un  des  plus  agréables  qu'offrent  les  bords 
du  NiU  Deirout,  fur  la  rive  occidentale,  eft  une 
grande  ville;  Demenhour,  plus  peuplé  que 
Deirout ,  ed  fur  le  canal  q.ui  porte  Teau  â 
Alexandrie. 

Terané  eft  â  Tembouchure  la  plusocciden- 

^    taie  du  Nil ,  â  très-peu  de  diûance  de  fes  bords. 

Les  maifons  font  bâties  en  briques    de  tecxe 

cuites  au  folèil;  que}que:)-unes  le  font  auflien 

pierre. 

Mourad^Bey  a  fous  fa  dépendance  la  ville  & 
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le  dlfiriâ  de  Teranë.  Un  de  fes  cafcheCs  eft 
ordinaîremenc  'chargé  du  gouvernement  &  de  Afrique. 
h  perception  des  revenus.  Lc^rs  de  mon  paiTage» 
Carlo  Rofetti  ,  marchand  vénitien  &  conful 
général  de  Tempereur  d'Allemagne  ,  était 
chargé  de  cette  perception.  Il  fe  fit  donner  le 
privilège  exclufif  de  recueillir  &  d^exporter  le 
natron  dont  les  Européens  augmentaient  beau* 
coup  leurs  demandes.  Jufques  là ,  cet  article 
n*avait  été  d'aucun  rapport  pour  les  Beys ,  leurs 
agens  le  donnant  aux  Européens  au  plus  bas 
prix  pofTible. 

La  quantité  de  natron  qu'on  tire  des  lacs  » 
le  p^ix  qu'il  coûte  fur  les  lieux  &  les  impôts 
qu'on  y  met  font  incertains,  Carlo  Rofetti  fut  le 
premier  qui  en  afferma  le  commerce  ;  cette 
Spéculation  lui  donna ,  fur  le  diftriâ  de  Terané  t 
une  autorité  prefqu'égale  à  celle  des  Cafchefs. 

La  confommation  du  natron  augmentait  i 
Marfeille ,  à  Venife  &  a  Livourne.  Les  éflais 
qu'on  en  fit  a  Londres  ne  furent  pai  fans  fuccès» 
Rofetti  chargea  fon  neveu  de  réfider  à  Terané 
en  qualité  de  fon  délégué  ,  mais  ce'  jeune 
homme  n'était  pas  propre  à  gouverner  un  peu» 
pie  accoutumé  à  n^obéir  qu'à  la  crainte.  Quel- 
ques foldats  efclavons  ne  fuf&faient  pas  pour 
protéger  les  gens  employés  à  recueillir  le  na- 
tron; trois  mois  après  mon  départ  de  Terané» 


^ 
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;  le  neveu  de^  Rofetti  mourut  &  fa  mort  fut 
Afrjqu».   mtriijué^  au  pcîfon.  Dppuis  ce  temps  Toncle 

a  vendu  une  grande  partie  de  fon  privilège  & 
n*en  retire  prefque  plus  aucun  profit. 

Les  droits  du  gouvernement  fur  cet  article  fe 
font  élevés  dans  Tannée  de  la  plus  grande  con- 
fommatiop  â  32,000  patakes  qui  font6,000  lir. 
ilen  La  guerre  en  a  beaucoup  diminué  la  con« 
fommaiion* 

Le  neveu  de  Rofetti  me  fit  loger  chez  lui.  Je 
.  parcourus  le  lendemain  toute  la  partie  du  Delta 
quieft  vis-à-vis  la  ville;  j*y  trouvai  plufieurs 
morceaux  de  colonnes  &  des  ruines  qui  annon* 
çaient  d^anciens  édifices ,  mais  je  ne  vis  point 
d^infcrîptions  ni  d*objets  dignes  de  recher- 
ches. 

Je  me  jeudis  aux  lacs  avec  des  Arabes  qui 
allaient  y  chercher  une  charge  de  natron.  Cinq 
efclavons  me  fervirent  d^efcorte.  Nous  mar- 
châmes toute  la  nuit  «  à  fept  heures  du  matin 
'|K)us  arrivâmes  près  d*une  fource  vpifine  du  lac 
&  nous  nous  y  repofâmes  quelque  temps  pour 
nous  rafraîchir.  Le  chemin  de  Teranéaux  lacs 
eft  plane  &  beau ,  quoique  le  pays  foit  ftérile. 
Les  édifices  les  plus  voifins  de  ces  lacs  font  trpis 
couvents  habités  par  quelques  religieux  Coph- 
tes.  Deux  font  i  an  mille  &  demi  du  lac  orien- 
tal ,  le  troifième  en  eft  à  fix  millet  On  voit  encore 

quelques 
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«Quelques   veAiges   d'autres*  bâcimens  détruics 
d;^puis  long-temps. 

On  ne  trouve  dans  cette  partie  de  TEgypte 
d*auties  animaux  que  la  gazelle  &  Tautruche 
qui  y  paraiflent  très-rarementylMes  bords  des 
lacs  offrent  feuls  quelques  planfts  Sc  quelques 
rofeaux.  Le  lac  oriental  eft  â*une  forme  très- 
irragulière,  &  il  eft  difficile  d^en  déterminer 
rétendue.  Il  y  a  plus'd*eau  en  hiver  qu'en  été. 
Je  vis  des  marques  qui  m^indiquaient  qu^il 
avait  monté  quatre  pi^ds  pl^s  haut  qu*il  n^étaît 
en  ce  nfK>^^nt<  On  dit  que  verç  la  fin  de  Tété 
ces  lacs  font  prefqu^â  leç  &  qu^alors  refpace 
qui  a  été  couvert  par  Teau  reitq  couvert  de 
fçl.  Au  (ein  du  lac  jaillit  une  iburce  qui  agite 
bft^uçoup  Teau^  Près  dft  Ç^ittiç  (aurçe  le  ther- 
mptnètrei  inarqv^it  76  ^.  tandis  qu'en  plein  air 
il  était  â  87^.  Le  lac.  occidental  ne  diffèrre 
pirefque  pas  de  Tautre;  d^c^s,  tpi^^  1^  dt^ux, 
Te^k^  eft  cTuoe.  Qpuleu.r  i:oijgeâiîe  t  ôc  Iç.  fond 
c^oxi  aperçoit  fecilewejciit  eft  d'une  couleur 
de  (aog* 

La  furftic:^.  de  la  terçe  autour  des  laç«  eft 

imprçgiiéç  de  pMirpOî  e.Ue  offre,  au  pi€^d  la 
léigère  réfiftançe,  d'un  teirwn  labQuré-  (jui,  a 
éprouvé  une  petite  gelée.  Le  fotèft  d'un  fabl^ 

i^plid^,  Apt^s  la  mpiadrç,  évapoç?ition ,  l>^u  des 

Ji^s  ùiffe,  twJQMri  uri  fédiment,  de  (el.  \\vfi 

TomeXXXl.  P^ 
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'^^  montagne  voifine  de  ces  lacs  offre,  pour  peu 

Afrique.  ^        ^  >.     ,  j  /r       j 

qu  on  y  creuie  la  terre»  des  malles  de  natron 
plus  alkalin  &  plus  brillant,  qui  refTemble  aflez 
a  celui  de  Barbarie  &  à  celui  que  j^ai  remarqué 
dans  le  chemit  de  Soudan. 
'  L'épaiiTeur  du  natron  dans  les  lacs  eft  d*une 

coudée  ;  il  fe  régénère  facilement.  Les  Arabes 
difent  que  le  pays  qui  le  produit,  s*étend  a 
vingt  jours  de  marche. 

Le  natron  fe  vend  â  Terané  une  piaftre  le 
Caniar\  mais.il  eft  probablement  enchéri  par 
les  frais.  Les  Arabes,  malgré  le  privilège  de 
Kofetti  ,en  exportent.furtivement&le  vendent 
par  tout  où  ils  peuvent.  La  quantité  que  Venife 
en  tirait  annuellement  eft  beaucoup  diminuée. 

Je  viiicai  les  deux  couvens  cophtes  les  plus 
voifins  des  lacs.  J'y  appris  que  le  baron  de 
Thunis  ou  Tholus  que  Catherine  II,  impéra- 
irice  de  Rudie,  avait  envoyé  en  Egypte  quel* 
ques  années  auparavant  pour  détacher  lesBeys 
de  la  Porte,  était  le  feul  européen  qui  eût 
pafle  dans  ce  lieu  avant  moi.  Cet  envoyé,  moins 
prudent  que  courageux  ,  fut  arrêté  au  Caire  & 
mis  fécrètement  à  mort  par  Tordre  des  Beys  qui 
ne  voulurent  pas  le  livrer  à  M  Porte  qui  le  leur 
demandait. 

Les  religieux  de  ces  couvents  ont  toute  la 
implicite    des  premiers    âges.  Rarement  ils 
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mangent  de  la  viande ,  plus  rarement  encore  ils ., 
touchent  au  vin  &  au  café.  Ils  font  ignorans  9  Afrique- 
mais  étrangers  au  vice.  Ils  cultivent  un  pçtit 
jardin  qui  leur  fouiliit  les  végétaux  les  plus 
ufuels  t  ils  élèvent  quelques  volailles  &  \>nt 
leurs  jpuits  particuliers.  La  charité  des  chrétiens 
'de  leur  feâé  leur  fournit  le  refle  des  chofes 
néceflairesâ  la  vie  ;  leurs. befoins  comme  leur 
dépenfe  ,  ne  s^étendent  pas  loin.  On  entre  chez 
eux  par  une  trappe  appuyée  en  dedans  par  deux 
meules  de  pierre.  Leurs  cou vens  quoique  bâtis 
depuis  plufieurs  fièclet  ,  font  encore  en  très« 
bon  état. 

On  liie  montra  dans  un  des  couvents  ,  plu- 
Heurs  livrés,  les  uns  en  langue  cophte  ,  les 
autres  en -arabe  &  même  en  fyriaque.  J*y  vis 
un  diâionnaire  arabe  &  cophte ,  Tancien  &  le 
nouveau  teftament  ,  &  les  œuvres  de  Saint 
Grégoire  dé  Naziance  en  arabe.  Le  fupérieur 
me  dit  qu*ils  avaient  plus  dé  huit  cents  volu- 
mes, mais  il  refufa  de  m'en  céder  ^ucun  ^ 
même  de  m*en  faire  voir  d'autres.  Les  moines 
des  ce^s  couvents  ne  parlent  que  Tarabe 
vulgaire. 

Je  retournai  après  trois  jours  pàdés  dans  le 
voifinage  des  lacs ,  à  Terané.  Pen  partis  pour 
le  Caire  où  j'arrivai  le  26  mai  179^. 


P  a 


Ari^«. 


328     HISTOIRE  GÉNÉRALE 


CHAPITRE    III. 

Le  Caire. — Gouvernernent  deVEgyptt  en  1792. 
— Tacha  &  Beys.— Mamelouks.— r  Leurs  talens 
militaires. — Puiffance  &  revenus  des  Beys. — 
Kalige. — Nil. — Mofquées. — Bains  &  Ockals. 
Maifons. — Mœurs  &  ufages.  —  Différentes 
claffe^  du  peuple^ — Cophtes. — Commerce. — 
Manufaclurcs. — Monnaie. — Fortereffe.  —  Ci^ 
ternes, —  Mis  Attiké. — Ancienne  Mofquce.-^ 

.  Ancienne  Bahylone.  —  Fçjlat.  —  Boulak.  — 
Gi'^é, — Tombeau  de  Schafey.^-^Bateaux  pour 
fe  promener. — Cens  qui  charment  les  ferpens. 
Magie. — Danfeufes. — Cafés. — Tableau  hiftp-- 
rique  de  ce  qui  s*efi  paffé  en  Egypte  avant 
Içi  conquête  des  Français. — Bey^  acmels^ 

vJtn  z  E  mois  de  fejour  au  Çairç ,  aConjc  mi^ 
à  (nême  de  parler  d'une  manière  pli|s  exaâe 
que  tous  ceux  qui  pfi'oQt  fl^c^^t  àe  çetip 
'ville  célélye.  ^ 

La .  réputation  d*iine  vill^  iurnonimie  la 
grande  &  qui  eft  Ift  féconde  de  TOrient  ,  la 
capitale  dç  TÂfrique  &  le  th§âti;e  ^^^yénemen» 
etonnans  |  fa  ^mbreuie  population  çQmp€i£ée 
de  nations  diverfes  qui  g&r^en^  leu^s  idiomes  « 
leurs  moeurs  &  leurs  i^oftumes  ,  tout  excite 
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radtnlratîon  .&  la  curiofiti  de   Tétranger  qui 

entre  au  Caire.  Ahîqne, 

Le  Caire  eft  à  Teft  du  Nil,  uit  peu  loin  de 
fes bords;  mais  le  faubourg  de  Mifr^^el-Atriké 
Se  celui  de  Bbulak  fe  prolongent  jufqu'à  ea 
fleuve.  On  voit  au  fudeft  &  à  Teft  la  chaîne 
de  montagnes  qui  fuit  le  cours  du  Nil ,  jufquci 
dans  la  Haute-Egypte;  au  nord  du  Caire,  la 
plaine  s*ëtend  juïqu'au  Delta,  auquel  elle,  n^f* 
femble  par  fes  produâions  &  par  lé  foU  Au- 
deflbus  de  la  montagne  eft  le  fbrt>  regarde  côrti-^ 
me  redoutable  avant  rinventio»  de  TartiUerie. 

Cette  ville ,  que  les-gens  du  pays  appellent 
Mifr^  ians  pareille,  Mifr^  mère  du. monde» 
n^a  que  des  rues  étroites,  nëceflaires  pour  ga- 
rantir les  faabîtans  de  la  chaleur  d'un  foleil  ver- 
tical :  on  étend  fouvent  une  toile  légère  d*ùn 
rang  de  maifon  â  Tautre ,  &  cette  perfpeÔive 
offre  aufE  fon  agrément. 

Selim  II  t  fultan  des  Turcs ,  qui  conquit  r&- 
gypte,  alors  gouvernée  «  fie  depuis  plus  de  300 
ans«  par  rariftocratU  militaire  des  Mamelouks  , 
refpeâa  fe/anciens  préjugés.  C*eft  diaprés  Tu^ 
fage  qu^îl  établit ,  que  le  pacha  ne  fait  que  par- 
tager le^  pouvoir  des  Beys  1  &  que  fon  autorité 
dépend  de  leur  volonté  unanime.  Les  tiitérêtë 
oppofés  de  ces  Beys  occafiennent  fouveht  dei 
guerres  fatiglantes  entre  But;  mais  ils  oublient 
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^  leurs  querelles  &  sjanifTent  tous  contre  un  en- 
nemi commun. 

'  Selim  était  trop  sûr  de  Ion  pouvoir  pour 
craindre  que  fes  ordres  fuffent  méconnas ,  & 
rautorité  du  pacha  fut  d^abord  très-étendue; 
mais. elle  s'anéantit  fucceflîvement  par  les  in- 
trigues des  Beys.  Préfident  perpétuel  du  divan» 
fa  juridiâion  était  plutôt  civile  que  militaire. 
Long*temps  cette  aflemblée  fe  tint  au  château  ; 
à  préfent  elle  a  lieu  dans  le  palais  d*un  des  prin- 
cipaux Beys;  cependant,  lorfqu*on  reçoit  un 
firman  de  Confiantinople  ,  les  Beys  fè  rendent 
ftu  château  pour  entendre  les  ordres  de  la  Porte. 
^.près  la:  leâure  ,  ils  difent  :  <«  EJmana  oua 
taana si>>  ( nous avonsentendu  &  nbùs obéirons ) ; 
dès  <)ù'ils  font  dehors ,  ils  s'écrient  unanime- 
ment :  44  Efmana .  oua  aufma  »>  (  nous  avons 
entendu  &  nous  défobéirons  ). 

Salah  Âga ,  efclave  de  Mourad^bey ,  fe  ren- 
.dit  en  179-ij  par  ordre  du  gouveïoement  d*È- 
gypte  9  â  Conftantinople ,  pour  y  négocier  la 
paix  avec  la  Porte.  Il  offrit  au  Grand^Seigneur 
des  chevaux ,  de  riches  étoffes  &  quelques  au- 
tres pbjets.  Il  fut  bien  accueilli  &  nommé 
vaquil  elfultan  (  agent  du  fultao  )  au  Caire.  On 
.voulait  par4à  rengager  à  divifer  les  beys; 
mais  ceux-ci  Tentant  le  danger  de  leurs  divifions 
«^étaient  réunis  par  intérêt ,  dès  «-lors  ils  cef- 


DES    VOYAGES.        231 

seront  d'envoyer  le  tribut  à  Conftantinople.  - 

Les  Mamelouks  font  pour  la  plupart  des       ^^^' 

efclaves  Cîrcafliens ,  Géorgiens  &  Mîngrelîens; 

les  autres  font  des  prîfonniers  Autrichiens  ou 

Rufles,  qui  préfèrent  cet  état  â  leur  religion. 

Ce  font  les  agens  des  Beys  qui  les  recrutent  à 

Conftantinople;    on  admet  quelquefois  dans 

leur  corps  des  efclaves  nègres  qui  viennent  de 

rintérieur  de  TAfrique.  On  leur  apprend  toos 

les  exercices  qui  donnent  de  la  force  &  de 

ragilîté  ;   on  leur  fait  cultiver  les  4ettres  dèâ 

qu'ils  montrent  quelques  difpolitions  pour  Téf 

tude.  Quelques-uns  écrivent  fort  bien  l'arabe  • 

mais  la  plupart  ne  favent  pas  lire  &  Mourad- 

bey  eft  de  ce  nombre. 

Toujours  un  fimple  Mamelouk  eft  revêtu 
de  l'habit  militaire  &  armé  d'une  paire  de  pif- 
tolets ,  d'un  fabre  &  d'un  poignard  ;  il  eft 
coiffé  d'un  bonnet  vert ,  autour  duquel  eft  roulé 
un  turban  ;  le  refte  de  l'habillement  reffemble 
à  celui  de  tous  les  autres  mahométans  &  fa 
couleur  dépend  de  la  fantaifie  de  celui  qui  le  ^ 

porte  :  ils  ont  pourtant  de  longues  culottes  de 
drap  de  Venife  cramoifi,  auxquelles  font  atta- 
chées leurs  pantoufles  rouges.  A  cheval,  outre 
les  armes  dont  j'ai  parlé  9  ils  ont  une  paire  de 
piftolçts  d'arçon  &  le  dubbous  (  hache  de  ba- 
taille). Pour  le  combat  9  ils  portent  un  cafque 
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u'  "  jgnîtés  auxquelles  font  attaches  des  revenus  m* 

Afrique,   dëteriuinés  :  telles  font  celles   de  *  Scheik-el- 

kalladj  ou  gouverneur  de  la  ville;  Deftendarj 

pu  grand  tréforîer;  Emir-el^hadgi  ^  ou  conduc« 

teur  de  la  caravane  iacrée. 

Les  gouverneurs  particuliers  d*un  diftrlâ  & 
les  autres  ofHciers  font  nommés  par  le  Bey  au- 
quel le  diftriâ  appartient;  ce  font  . ordinaire- 
ment les  efclaves  mêmes  du  Bey  qui  occupent 
ces  places  ;  ils  rendent  compte  â  leurs  aiai- 
fxes  de  leurs  ,re;cette$.  Pour  être  opuFent^  ua 
Bey  doit  avoir  fix, ceints  à  mille  bourfes  de  re- 
venus par  an  ;  ceux  de  Mourad-bey  s^élevaient 
au  double.  Les  Beys  les  moins  riches  ont  en- 
viron trois  cents  bourfes ,  ou  15,000  11  v.  fier, 
jderç  venus. 

Un  Mulla ,  nommé  tous  les  ans  i  Conftanti- 
iiople,  exe^rce  au  Caire  la  principale  autorité 
judiciaire;  il  juge  principalement  les  cas  dou- 
.tgux.&  difficiles.  Il  y  a  en  outre  un  cadi  dans 
chaque  diftri^;  Iç  nombre  de  cesdiftriâs  efi, 
au. Caire,  de  plus  diS. deux  cents.  . 

Les  Imans^op  prêtres  des  quatresi  fçâes.,  ont 
la  direâion  refpej5live  de  ceux,  q^i  profeflent 
ces  feâes.  Le  Scheik^el-Bikheri  eft  très-refpeôé 
par  fa  place  &  exerce  une  autorité  fpéciale  fur 
les  autres  fchérifs. 

Les  émolumens  du  c^di  ibnt  du  dixième  de 
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la  valeur  des  objets  conteftéa;  leurs  jugemens 
font  fouvent  le  fruit  de  la  fubornatîon. 

Chaque  Bey  juge  les  affaires  importantes  dans 
fon  gouvornemenc  ;  ils  font  attentifs  à  refpeâer 
mutuellement  leurs  droits.  Leur  gouvernement 
a  Tavantage  de  la  grande  publicité;  mais  les 
gouvernans  font  toujours  acceflibies  à  in- 
fluence fi  puiiTante  dé  Ter. 

Rapportons  une  afiaire  dont  j.*al  ité  témoin^ 

Deux  Maronites.,  fucceflivement  fermiers  des 

douanes  »  sueraient  beaucoup  enrichis.  Dans  unct 

querelle,  Tun  .d!eux.  fe  permit  une.  réflexion 

choquante  pourTautre  qui  fe  rendit  auflitôc 

chez  le  Bey  .&  lui.  dit:  m  Cette  cité.n.''eft  pas 

affez  vaflé  pour  mot  &  un  tel.  Tl  faut  que  tu 

faffes  mourir  Tun  de  nous  deux:;  donne  la  mort 

à  mon  ennemi,: voici  dix  mille  fequins  pour 

toi.  >>  Le  marché  fut  accepté  &  exécuté  a  Tinf* 

tant.  ..-...•. 

Les  cafchefs  perçoivent  les  revenus  &  jugent 
les  petits  procès  dans  leur  arrondifTement  ;  mais 
on  peut  appeler  de.  leur  jugement  au  tribunal 
du  Bey.  Les  cophtes  font  la  répartition  &  la 
perception  des  impôts.' Ce  traVair^xige  des  con- 
naiflances  locales  au-defTus  de  Tintelligence  des 
Beya  &  de  leurs  Keutenains. 

Chaque  profefHon  ,  xhaque  métier  a ,  au 
Caire,  fon Jçheik -particulier ^.dont^autorité 
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=  même  à  leur  commerce  au  Çaîre  «  font  une 
Anque.  ^^^^^  branche  d'impôts.  Il  eft  difficile  d'avoir 
.  des  données  certaines  fur  fon  produit ,  qui  varie 
tous  les  ans. 

Le  grand  nombre  de  villages  entièrement 
habité  par  des  cophtes,  qui  font  en  pleine  ré- 
bellion ,  les  eccléHaftiques  &  les  gens  de  leur 
feâe  attachés  aux  Bêys  &  qui  font  francs  de 
toute  imposition,  font  que  le  gi'^iéne  rapporte 
pas  ce  qu'on  pourrait  Teftimer. 

Quelques  impôts  arbitraires  des  droits  de 
péage  fur  le  Nil  &  en  quelques  autres  endroits , 
des  confifcations  &  fur*toutle  pillage,  forment 
le  refle  des  revenus  des  Beys.  Les  nëgocians 
français  «  au  commencement  de  cette  guerre, 
furent  vexés  à  un  ^el  point,  qu'ils  quittèrent 
le  Caire  &  fe  retirèrent  à  Alexandrie* 

Les  Arabes  errants  ne  payent  "aucun  tribut 
Quelquefois  ils  font  repouifés  &  pillés  en  s*ap- 
prochant  des  villes  ;  mais  les  Beys  ont  coutume 
de  les  ménager  &  de  vivre  en  bonne  intelli- 
gence avec  eux. 

Le  fel  provenant  des  falines  du  bord  de  la 
mer ,  paye  un  léger  droit  â  Afliout  &  au  Caire. 
Les  bains,  les  femmes  publiques,  les  choum- 
mari  (  maifon  où  on  vend  de  Teau-de-vie  ), 
payent  auffi  quelques  droits. 

Le  miri  ^  ou  revenu  public  ^  fe  compofe  des 
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Impôts  dont  on  vient  de  parler.  Les  Beys*  de-  — 

vraient   envoyer  annuellement  1,200  bourïes    ^^^^^' 
à  Conftancinople  ;  mais  jamais  ils  ne  manquent 
de  raifons  pour  les  retenir. 

Quoiqu'on  alloue  au  pacha  mille  malibouts , 
ou  3,000  piaftres  pour  fa  de'penfe  journalière, 
Tëtat  qu'ileft  obligé  de  tenir,  fait  que  fon  pa* 
chalik  n'eft  pas  très-lucratif. 

Le  tréforier  de  la  monnaie  remet  tous  les 
jours  cinq  cents  demi-mahboubs  â  Mourad- 
bey  &  à  fa  femme ,  &  ce  n'eil-lâ  qu'une  faible 
partie  de  leurs  dépenfes. 

Les  impôts  auxquels  elles  font  afTujetties 
fent  préfumer  que.  les  terres  font  d'une  grande 
valeur  en  Egypte.  Je  ne  puis  en  déterminer  le 
coût,  non  plus  que  celui  du  travail  du  culti* 
vateur  qui  eft  payé  fur  le  produit.  Je  crois 
cependant  pouvoir  évaluer  celui-ci  à  un  fep« 
tième  de  piaftre  par  jour. 

Les  fuceffeurs  de  Mahomet  n^ont  pas 
fuivi  fes  préceptes  fur  rhérédité.  Dans  plu- 
sieurs contrées  le  gouvernement  s'arroge  la  pro* 
priété  des  terres  :  autrefois  il  y  avait  encore  . 
quelques  exceptions  à  cet  ufage  ,  elles  font 
détruites  aujourd'hui;  tous  les  droits  font  con« 
fondus  par  la  violence.  La  plus  grande  partie 
des  terres  d'Egypte  appartient  donc  au  gou- 
vernement &    aux  prêtres  attachés  aux  mof- 
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quées:îls  les  ont  obtenues,  ou  de  la  munifi'^ 
^^^'  cence  dçs  princes  &  de  quelques  riches  par- 
ticuliers y  pu  des  mefures  que  quelques  indi- 
vidus ont  prifes  pour  ravancage  de  lear  pof- 
tëritë.  On  déiigne  du  nom  wakf^  la  portion 
dçs  prêtres  :  ce  mot  (ignifîé  une  chofe  fur  la- 
quelle le  droit  du  propriétaire  efl  immuable, 
'  mais  dom  le  profit  eft  defliné  à  q^elqq*établif* 
fement  charitable* 

La  caufe  qi^i  f^it  lëguer  aqx  pipfquëes^  les 
piopriétéa  territoriales  eft  dans  le  droit  d^hë* 
ritage ,  que  le  gouvernemeot  prëtend  avoir 
^  dans  les  ama^qdes  luineufes  qu*U  exige. 
Par  ce  moyen  çlles  font  partie  d^  w^kf^  &  le 
goiivçrnçment  n*a  plus  de  prëtentiops  à  former 
fm*  elles  :  tnais  le  légataire  s*ai:range  4^  pianière 
,  que  f^s  héritier^  Ça  lei^is  (ucceflei^rs  en  per- 

çoivent la  rente  ^  dont  on  n  alloue  aux  mof- 
quëes  qu'une  trés<^petite  partiel.  On  voit  doiic 
qiie  les  procureurs  des  mofquëes  &  le  gou- 
Y^rneoi^çiit  X  donnent  â  fermç  une;  plusi  grande 
pfirtiç  de$  terres  çlç  TEgypte ,  ce  qui  rend  le 
cultivateur  pQu  fo^uné  «  parçç  que  Us  char- 
ges qu*qn  lui  impof^  font  toujours  t(ès  •  onë- 
reufei. 

.   l^çs  contrats  qntre  les  propriétaires  &  les 

fç^miei^s  (on;  ordinairen^ent  à  vie  ;  le  ie,m\\ex 

\       ii,{jk  fm^iWei  n'eipploient    d'^utrçs  bi^s   qw 

lors 
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l6r8  des  débordemens  du  Nil ,  pour  arrôfér 

les  terres.  Jamais  un  payfari  n^fferme  plus  de   ^^^ 

terre  qu'il  n'en  peut  cultiver  avec  £a  fatnille  ^ 

&  toujours  il  eft  maître  de  la  quitter  &  de 

changer  d'habitation  :  mais  tel   eft  Rattache- 

ment  de  ces  nialheureusi  pour  la  terre  qu'ils 

labourent ,  qu'on  en  a  vu'  plufieurs  ^  s^impo« 

fer  les  plus  dures    privations  ^  pour  pouvoir 

acquitter  le  propriétaire  de  leur  champ  &  ref- 

ter  dans  leur  coin  de  terre. 

La  nourriture  &  quelques  vêtemens  forment 
le  payement  des  domeftiques  des  grands  »mai$ 
ils  s'en   dédommagent   par   leurs  éxtorfîons* 
Revenons  au  Caire  :  cette  ville  s'étend  du 
nord  au  fud  ;  il  n'y  a  plus  que  quelques  frag« 
mens  de  (es  anciennes  murailles.  hekhaligCf 
ou  canal  qui  la  traverse  »  commence  à  Mifr*él- 
attikéé  Long-temps  il  préfente  l'afpeâ  d'une 
voierie  où  Pon  jette  toute  forte  d'immondice  : 
on  le  nettoie  à  la  crue  du  Nil ,  alors  il  eft 
couvert  de  bateaux. 

La  croiâance  périodique  du  Nil  eft  encore 
ht  mâme  que  dans  les  prerhiérs  fiéclès ,  c'eft-^; 
I      à«dire  de  i6  coudées  ou  24  pieds  ahgl^is.  Il 
croît  9  depuis  le  11  juin  jùfqiji'âu  commericê- 
,      ment  de  feptembre  ;   de  quatre    pOuces  paç 
l     )our  I  pafle  ce  temps  »  il  décroît  graduelle*» 
ment  jufqu^au    folRice  d'hiver  :  on    fait  que     • 
Tomt  XXXL  Q 
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"■  cette  crolffance  annueUé  contribue  à  U  fertilité 

'jLfnque.   de  r  Egypte^    '         .       . 

La  plus  grande  largeur  duNjln*eft  pas  de 
deux  mille  pieds;  fon  courant  peut  être  efti- 
me  à  trois  milles  par  heure  ;  f^s  eaux  font 
toujours  troubles  &  vafeufes  :  elles  font  fales 
dans  les  temps  des  déhprdenjiens.  Ce  fleuve  eft 
très  -  poiflbnneux  ;  jy  ai  principalement  rc- 
'  marqué  le  bàiiltiy  le  kelb-el-tahr^^  lefarhSn^ 
lé  charmant  ,  poiffon  rond ,  d'environ  huit  pou- 
ces de  longueur ,  &  qu'on  dit .  empoifonnet 
ceux  qui  en  mangent;  \^  taban^eUbahr ^  ou 
l'anguille  ,  OC  le  nefash ,  efpèce  de  faumon 
fôuvent  très  -  gros.  On  ne  fait  pas  fi  Voxyn^ 
chus  ,  ce  poiffon  fi  fameux  dans  les  antiqpités 
d'Ègyptà»  exifte  encore  :  d'An  ville  dit  qne  c'eft 
le  kefcher  d'aujourd'hui.  Le  plus  délicat  de 
^  ces  poiffons  eft  le  boulti ,  qui  reffemble  à  la 
truite,  mais  qui  eft  ^lus  gros:  fi  on  en  excepte 
la  truite  aucun  autre  poiffpn  du. Nil  ne  leUem- 
bleà  celui  d'Europe.  .        • 

Du  Caire^à  Syenné,,'  que  les  habîtansap- 
'  p'eUent  Affouan  ,  on  ne  trouve  de  plantes  fau- 
vages  que  dans  quelques  endroirs  rocheux. 
Ùaiis  Vétendué  de  ce  chemin  .qui  eft  de  trois 
cent  foixante  milles  ^  les  bords  du  Nil  forment 
de3  gradins  couverts  de  plantes  potagères  9 
fur-tout  de  haméas.  Le  baméa  croît  à  la  hau- 
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l«ur  de  trois  pieds ,  fes  feuilles  reflemblent  à 

celle  du  grofeillier,  il  porte  des  coffes  poin-    Afri^u^» 

tues  dontrodeurëc  le  goût  font  très-agréables^ 

L*ufage  deâ  radeaux  faits,  de  grandes  jarres 
blanches  s'eft  confervé  fur  te  Nil  :  on  en  voit  ^ 
aufli  qui  font  forniés  de  caleb^fle  9  fur.  lefquels. 
une  feulé  personne  traverrfegrav^mentje.  fleuve. 
Quelquefois  1^  plongeurs  cachent  leur  tête  dans 
ces  calebaifes  ^  pour  s'approcher  des  oifeaux 
aquatiques  Se  les  prendre  ainfî  par  les  jambes. 

Uoie  de  Turquie*  don|  la  chair  e&  très-falubre 
fe  diftingue  parmi  les  oifeaux  qui  fréquentent 
Je  .Nil. 

Le  crocodile  &  l*hyppopotâme  font  tropcon* 
nus  pour  que  j^en  paile  ;  les  hyppopotânlfes 
abondent  en  Nubie  i  les  trocodiles  font  moins 
nombreux  quautrefois  en  Egypte  &  on  n'en 
trouve  plus  qu'au  deffus  d'Affiout  t  on  fait  corn** 
bi^en  ils  font  dangereux. 

Parmi  les  trois  cents  mofquées  quon  compte 
au  Caire ,  quatr0  ou  cinq  font  beaucoup  plus 
magnifique^  que  les  autres:  pn  di&ribue  jour-^ 
nellementdeU  foupe  &  d'autres  alimens  â  plu*^ 
fieurs  milliers  de  pauvres  dans  celle  de  Jamu'^ 
el-ac^-ker.  Çettç  mofquée  dont  les  .biens  foiU 
immeofes  ^  eft  la  .plus  belle  du  Caire  ;  iei»  co- 
lonnes qui  foutiennent  la  voûce'font  de  marbre. 
^  le  pavé  efb  couvert  de  ;apis  de  Peiçfe.  Un 

Q  n 


2^44     H  r  S  t  m  È  &  G  EN  É  R  A  E  E 

Scheik  du  j^teiftier  ordre  y  preiide  &  entre* 

''AWqueT  tiwit ,  outi'^  tes  paav,re8  >  ut»  grand  nombre 
d^hotiKn^  favah'd  en  théoLogîe  Mofulmane  & 
6n  la^pgue  At^be.  La  colleâion  des  manufcrîts 
èft  confid^rable  ;  mais  les  leçons  qu*on  y  donne 
font  loin  de«  U  icience  vépiflable. 

La  mofquée  ifel^  haffancin  »  érigée  pat 
Mahomet  -  bey  -  aboudhahab  t  bâtie  des  ma- 
tériaux les  plus  précieux ,  &  celle  de  Sultan'- 
d-Ghourii  foot  les  plus  fréquentées. 

On  a  fou  vent  décrit  &  deffiné  Tédificc  bâti 
-  par  les  Sarafing^  dans  l-île  de  Rouda  &  qui  con- 
tient le  mokkias  ou  nilomètre  ,  nous  no  nous  y 
arrêterons  pas. 
'  \)n  iTpMye  au  Caire  de  grands  oc  magnifi- 
ques réfervoirs  i  où  Ton  diftribue  de  Teau  i 
ceux  qui  en  veulent  ;  les  bains  fonp  auffi  abon- 
damment fournis  d'eau  :  on  en  à  lu  la  cjefcrip- 
tion  dans  Tabrégé  du  voyage  de  Bruce. 

Le^okalss  ou  magafins  du  Caire  font  foli- 
dcs ,  fpacieux  ,  commodes  8ç  propres  :  on  y 
y    fait  les  ventes  en  gros.  Les  marchés  de  Khan-' 
khalil  s  A'Hamfawi ,  &  quelques  autres  font . 
*    deftinés  avi  détail;  &  chaque  genre  de   com- 
merce y  a  fon  quartier  particulier^ 

Prefque  toutes  les  maifans  font  bâties  en 
toîêrre ,  à  deux  ou  trois  étage? ,  avec  des  toit» 
en  terraffes.  Lesi  Jfe2-de- chauffée  n*ont  point 
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de  fenêtres:  celles  des,  prensîers  &  féconds' éta-       ,    ,. 
gés  font  fermées  .par  des  jaloufies  ;  l^s  nwjfcMls    Afrique. 
des  perfonnes  riches  font  les  feuls  qui  ayent 
à^i  vitres*.  • 

Birietel-fil .9  éttf^g  où  le  canal  v^ife  fes 
eaux.eft^ntouxédesmai'ibn^  de5^ràn(^> Cèlslés 
des  Beys  ont  de  grandes  cours  quaréesi;;  urid 
ou  deujT  ailés  font  occupées  .pair.  W  Maine- 
loukst  le  refte  parle  harena^  leBey'fe  àent 
pendant  J'été  .dari^.  ÛQfAptpartement  qui.  icbmv 
munique  au  toit  &  où  Pair  fe  renouveUe  cocnh 
ûçuelJem^nt*'  On  n:a>bit^in  ?dfe  ifiefu  ^itl  Caire 
gue  pour  la  cuifihe  ;  pendant  Vhmcx  j^  >un 
vêceraenc  un  :j>eu  plus  cba^sd  fuSit. 

Dies  meubles  élégans  &  priciemx  àru&nft 
le|S9ppartemensdesfea)fl%es  ;  lafim|diçtté>&.la 
propreté  4iftingujent  cbu^  des  hothnobs  iilééham* 
fon«  font  commodes  &iolides,  mais  îérégtilrères» 

Les  Mai]nelouksibitt.<robrêpa&»  lef^i^mier 
avant  ie  lever  du  foleil  «  le  féconda  diic  hea* 
les  du  mati^,  le  troinèfrieà  cinq  beiutes  après 
midi.  Un  grand  pileau  »  entouré  de  .  plufieut^ 
piats  de  viande  de  boucherie  9  de  poiiSm  & 
de  vplaille  compofe  leur  repas  ;  ils  ne  bôiverit 
«que  de  Teau  en  mangeant ,  mais  fhôc  qu'ik 
ont  ceflede  manger ,  ils  ptencient  le  café.  Le» 
grands  fe.font  fervîr  dti  forbét  ;  le  viin  quuil» 
l>QÎvent  eiliiré  de  rEurope. 

Q3 
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On  fait  en  Egypte ,  avec  du  maïs ,  du  millet^ 
Afrîq^ie.  de  Tôrge  &  nîême  du  riz,  une  liqueur  fermetnée 
qui  reflemble  aflez  à  notre  bière  légère  »  elle 
eft  d*tin  goût  agréable  mais  ne  fe  conferve 
pas.  Oi>'  donne  le  nom  à^araki  icelle  que  les 
chrétiens  tirent  des  •  dattes  &  dçs  jraiflns  de 
Gorinthe. 

-  On  met  dans  des  jarres  frottées  d^une  pâte 
d'amandes  amères^Teau  qu'on  poitedans  les 
maifons  :  ce  moyen  la  rend  trés*claire  en  moins 
de  deux  heures. 

Les  Egyptiennes  qui  forcent  dans  les  rues  ne 
fe  d^ouvrent  jamais  que  les  yeux  &  le  bout 
des  doigts:  elles  font  en  général  petites  mais 
biecv  ffâites  ^;  '  celleis  d'un  haut  rang  fontalTez 
blondes>»  c^^qui  eft  9  avec  l'embonpoint .  le 
caraâère  de  là  beauté' dans  ces  climats*  On 
les  marie  â  quatorze  ou  quinze  ans  ,  â  vingt 
leurs  charmes  font  déjà  paffés  ;  les  fêtâmes 
cophtes  ont  ordinairement  un  corps  bien  formé» 
de  grands  yeux  noirs  &  une  phyfionomie  in- 
tëreflantje.  ■ 

Des  Arabes  fiers  de  s'appeller  Ihn  auLb  «  fits 
d'Arabes  ,  de$  chrétiens-cophtes  nombreux 
ail  Caife  &  dans  la  Haute-Egypte»  &des  Ma-* 
melouks  composent  en  partie  la  population  du 
Caire.  Seize  raille  efclaves  blancs  y  ont  été 
amenés  dans  les  opaçe  années  qui  ont  précédé 
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mon  voyage  V  la  pefte  &  d*autres  caufès'avaîent 
en  I7yi ,  réduit  le  nombre  des  Mamelouks  à   -^ri«pi»- 
moins  dehoit  mille,  cé'qui  en  rendit  lés  de- 
mandes très^multipllées;  Des  Grecs  ;  desSy- 
TÎensrv  des 'Arméniens  9  des  M'augrebïns  dé 
Barbaiie^,  remarquables  par  leur  frugalité  & 
leur  aâtvité ,  quelques  Mahonàécans  de  TAra- 
bie  p^pre'  &   des    contréésr  plus  arientale^» 
quelquieis  *TurGs^  amenés   par  !enr  commetcè 
&  des  Juif^^fone  les  autres  habitaris  du  Caire. 
Outre  les  nègres  efclaves  qu\>n  voit  dans  toutes 
les  maifons ,  on  trouve    encore  des  noirs  de 
Nubie   qui  font   r^ffice  de'pbrtiers   &   ^ui 
vendent  dts  vivres  &  du  boudai  (  Efpèce  d*hy- 
dromel  \  i  -    .  i  >  . 

On  coR>pteau  Caire  trois  cent  mille  ha- 
hhans^y*  &  cteux  millions  &  demi  dans  toute 
FEgypte.  Il  faut  ol>ferver  que  la  mantère  d^é- 
▼aluer  la  popuhtion  de  cette  contrée  diffère 
de  celle  dont  on  fe  fert  en  Europe.  Soûsune 
tyrannie  dévoratrice,  on  recherche  avec  ardeur 
une  douce  obfcurité  9  ce  qui  fait  que  les 
Egyptiens  ont  rarement,  une  demeure  ftable. 

Les  Copbtes  font  ceux  qui  intéreflent  le 
plus  lacuriolké;  ils  ont  des  traits  particuliers 
qui  les  diftinguent  ;  ils  ont  les  cheveux  très«^ 
noirs ,  fouvent  crépus  ^  le  nçz  aquilin  &  ra-» 
lemeA  les  lèvres  épaifles.  Il  y  a  beaucoup-de 
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rapport  entre  leurs  figures  &  celles  des  a»- 
^^*  çiennes  fculptures  Italiennes  ;  leur  teint  eft 
d'un  brun  fale  :  on  ne  parle  plus  leur  ancienne 
langue  ,  cependant,  on  çn  ^  confervé  quel- 
ques  mots  tels  que  celui  de  ffo^^unittQtXïd'iXn 
mois.  ^  ^  ^^      .'   ,  .-  ;     :  .   -' 

Les  prières  fe  font  en  Ar,abe  dan^  les  ma* 
naftères  cophtes  »  quoiqup  répîtçe  &  Tévanr 
gile  s  y  lifent  en  cophte  ;  il  faut/pn^  permif- 
fionpampulièfe  dp  papîaccbQ*  pjpur  copier  les 
inanufçritf  cpphtçs  qu*oA;trouvedans,qpelques 

cpuvens.     '    ^     .    ,  '  ,   .. 

JLntellîgens  &;  ru(f s ,  les  Cophtes  font  la  plu- 
pail  le  métier  de  coiif  çi^rs  &  dVcny^in^:.  jamais 
ils  ne  font  paraître  leurs  richeffes  »  pax'çe.  que 
leur  o|)fcarité  eft^  leur  (àyeté .;  natiarellement 
niélancoUques  »  ils  ont  (ilvirsèle  &>d6raâivité 
pour  le  travail  :  ils  «^îmeloi^  beaoOQuprarâAr^ 
font  libres  danslçurs  glnoiM^^ëc  tiièsîattacliés  à 
leux  religioiî.         .  .     / 

Les  y e^emetis  doot^  9iR  çbl^ïge  Je^ën&nsdes 
Européens  qui  nai/Tent  en  j£gyp!te  Asmt  %  à  n*en 
pas  douter,  la  principale  cau(e  qui&it  qu^ils 
ne  vivent  pas  plus  dç  fleurX  <]ta  uois  àûs.  Ceux 
des  Egyptiens  aq  coir^traire^»  fpnt  au  ^and  air 
ptefq4ie  nuds ,  âc  leur  ftempérament  eft  iain 
^  vigoureux. 

La  décpuverte  d'un  paiTïge  aux  Inde^pai  le 
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câp  de  Bonne-E'fpérancé,  en  occasionnant  Dn^ 
révolution  dans  le  commerce,  réduifîc  cel«i    •^<*»^- 
du   Caire  alors  très-confidérable  >  aux  articles 
fuivans.  * 

Le  café ,  les. parfums  t  les. pierres  précieo- 
fes  &  des  drogues  mé^ec'màles  viennent  de 
TYemen  au  Caire;  les  fcbals  de  Cachemire^ 
les  mouflelinei,^  les  ^toffi^  de  ceftoe  &  les 
épiceries  de  8urate  y  arrivtim  duffi;  Le^  ca- 
ravanes duDatfoar,  du  Sennaa^  &  daFezzaiA 
y  conduifent  dés  efc)aviës^&. y  .portent  de  la 
poudre  d*or  ,  de  riVoire ,  del»  xcràes  de  thi» 
nocéros  »  des  plumes  d^autmche^  des  f^ommes 
&  dés  drogues  médécmales  ^..Jiddii  &  la 
Mecque  y  enrobent  avffi  quelques  ëfdav^ 
Abiffins.  ' 

Une  caravane  de  Maroc  qui  osxn^loîe  éîhq 
mille  chameau^  :pour  porter  fes  marchsrndifes» 
fe  rend  auffi  au  Caire  &  des  époques  inrcer- 
taioes.  Une  partie  va  i  la  Mecqtîe,  i^autré 
Tattend  &  s'occupe  de  fon  tsafiCi.  ^;es  Arabes 
errans  da  dlferf^ldi  foornifTem  les  ckkàie^uTL 
dont  elle  a  i)éf6in.  .   :     »  . 

Les  Egyptiens  &  l«s  Arabes  i^fidr^jgùeric 
fur  la,  mer  -Ronge  ^  ft'ont  aucUn'^phnéîpe  de 
marine»  La  conftruâioÀ>de  teur  rtavke  eft  maur 
vaiferib  ont  une  quille  ^iguë>  tôn^s  qu'ilis 
ne  devraient  tirer  que  peu  d'eau  )  à^ufe  des 
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bas  fonds  &  des  rochers  ;  & .  on  les  rêmpVit 
^^'^9^'  toujours  de  trop  de  paiTagers  &  de  marchan- 
difes  9  auiE  Leurs  voyages  font-ils  toujours  dan- 
^  gereuz.  Tbut  le  talent  de  leur»  navigateurs 
confifte  â  éviter  les  roclvers  catsbës  fous  Teau 
ie  long  de-  la:  côte  ;  &  malgré  leur  adrefie  t 
le  nombre  des  navires  qu^on-  conftruit  peut  i 
peine  remplacer  ceux  que  Ton  perd. 

On  a  VIT  dans  ie  premier  chapitre  ce  que  TË* 
gypte  reçoit  des~ Européens  :  Tunis  8c  Tripoli 
lui  fournifTeqt  de  Thuile  ,  des  bonnets  rooges& 
de  la  belle,  flanelle ,  dont  les  Bédouins  &  quel- 
ques autres  Arabes^  fe  fervent  pour  leurs  vête- 
mens.  EUeitine  de  la  Syrie  du  coton ,  de  la  foie 
ëcrue  &  manufaâurée,  du  favon,  du  tabac  & 
de  la  verroterie.  Conftantinopfe  lui  fournit  des 
efclaveâ  blancs  des  deu)t'fexes&  toutes  fortes 
d^ouvrages  en  fer ,  en  airain  &:en  cuivre. 

On  a  vu  auiB  quels  étaient  les  objets  que 
rÈgypte  fournit  aux  Européens.  On  verra  aux 
chapitres  qui  traiteront  du  Darfour ,  du  Sennaar 
&  du  Fezzan  cequ^ils  en  reçoivent.  Jemeconten* 
terai  ici  de  dire  qu*elle  fou  mit  à  rHédjasou  Ara* 
biepetrée,;tous  les  grains  qui  s^y  confomment» 
mais  qu'elle,  paye  en  argent  prefque  tout  ce 
qu'elle  tire  de  rinde'&  deJidda.  Elle  envoie 
i  Conftaotinople  des  efclaves  noirs  ,  principa* 
Ument  des  eunu<|ues  »  beaucoup  de  csSé  & 
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quelques  marchandifes  des  Indes.  Elle  vend  ^ 
immenfément  de  riz  &  de  froment  dani  les 
bonnes  années.  Elle  ne  produit  point  d^âyoine 
&  les  chevaux  du  pays  font  noum^  d'orgè. 
La  Syrie ,  en  échange  de  fes  produâions ,  reçoit 
de  rÈgypte  du  riz 9  des  cuirs  non  tannés,  du 
lin  &  du  froment.  ;^- 

Les  manufaâoxes  du  Caire  font  peu  nombreu- 
fes.  Les  demandes  d^argent  que  le  gouvernement 
a  faites  ,  ont  beaucoup  nui  aux  fucreries  qui  en 
fourniraient  aflez  pour-  Conftantinople.  Le 
lucre  d'Egypte  efl  moins  fort  que  celui  des 
Antiles»  cependant  il  eft  très-blanc  &  d^un 
grainferré. 

Le  Tel  ammoniac  du  Caire  eft:très*bon.  Dei. 
lampes  de  verre,  du  ialpêtire,  de  ta  poudre  à 
canon,  des  cuirs  jaunes. &  rougéS'S*y  fabriquent 
audi.  La  manufaôurede  toile  établie  au  Caire 
n'emploie  que  Je  plus' beau  1in  d^Ègypte. 

On  a  lu  d^ns  iset  abf  ^gé ,  la  i^anière  de  faire 
éclore  les  œufs  fans,  incubation^  Nous  y  rern 
voyons  nos  leâeurs.  .... 

Oane  bat  monnoie  qu^aa  Caire.  On  y  frappé 
en  or;  des  mahbQub's  &  des  demi«mdtiboubs. 
(i.)  En  cuivre  argeiité ,  des  pièces  d'un  fol  que 


(i)  Le/ mftbboub  .vaut  6  francs. 
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—  les  Turcs  appellent  Paras  ^}es  Arabes  di'wam 


Afirigue.  foudda  OM  maidi^  &  les  Européens  afpers  ou  1 

médines  :  d*un  côté  de  ces  pièces  oit  lie  le  nom 

du  fukan  régnant,  &de  1  autre  mifr^  avec  U 

date.  La^  monnoie  eft  dans  /le  château  bâti  par 

le  célèbre   Youfouf'Abou^fâohdafaT'lbn'Aîovh 

dont  le  titre   d*honneur  était  Salah-ôd-din  & 

qui  vivait  dans  le  fixiime  fiède  du  mahome- 

tifine.  Les  habitans  du  Caire  qui  confondent 

tout  en  hiftpîfe:  &  en  Chronologie -^  prétendent 

que  ce  ch^tedH  à/été  cqnftrùit-  &  habité  par 

Jofeph  ^Is  de  Jacob^^ .  Cettë  epmiôii  eft  fans 

fofidenjent.  Ce  .château  .  îcrégulîer  ta^is  fp«« 

cieux  renferme  les  cafernes  des  Jaurff^ai ih^  & 

des   Ai&bes  ;;.Qe^defllier  cdrps  n*éxifte  plus. 

Les  appar<;e9iei}f  qine  De  pacha  y  oôicupe  (ont 

încominof^ç  &  petits  :  on. y  admira  im  puits 

très-profond  crdufé  dans  le  roc. 

Les  reftds  'diu  pàktts  ife  tSalàh-^d-din ,  font 
xeniarq)i^l(9s,..D'un  appahemetit  tvès-long qui 
,fub(îfte  §r^COr^.<ui  voit  toutes  la'  vittîe»  le  fleuve 
&  la  campagne*  Plufieurs  ccdonMs  encoie 
debout  fembbofbraiv^er  le  iaxx^  &  fës  raTâges: 
c^efl  44P0  ce  château  4"^*^  îtibrique  Tétoft 
brqdée  qUe  la  forte  envoie  t&ùs  les  ans  a  la 
Mecque  pour  la  Kaba.  On  en  a  vu  Tuiàge  dans  J 
Vabrégé  du  voyage  de  Niebuhr. 
Xa  fitoation  de  Wift'^tUatùkt  t\x  Itûdi  du 
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ZbItc*  eft  trôs-agrédble;  On  y  voie  une  mof-— ^— 
|uée  que  Mourad  bey  a  rendue  t  îl  y  a  quelque  A&i^uci 
:emps  ^   it  fon  ancienne   Iplendeur.  Elle  eft 
:rèâ<-grande  *  on  y  trouve  éheore  trente^deùx  co^ 
onnes  qui  n^ont  point' Àé  déplacées ,  les  autres 
>nt  été*  renverfées  &  replacées  fans  ordre.  Ua 
ûompartimeilt  oôogone  qui  fe  trouve  dans  le 
milieu  «  qui  eflfoutenu  par  huit  colonnes  d'or- 
dre corinthien  dont  le  fût  de  marbre  blanc  & 
blea  a   environ  dix    pieds    de  longs  ,  eft  ce 
quV>n  y  trouve  de  plus  parfait.  La  chambre  qui 
fe  trouve  dans  ce  compartiment ,  n*a  jamais  été 
ouverte.  On  compte  autour  plus  de  cent  co«. 
lonnes  dont  plufieurs  en  marbre  ;)oir. 

Le  ciment  dont  on  s^eft  fervi  dans  la  conf- 
truâion  de  cet  édifice  »  eft  ft  dur  qu'on  voie 
aifément  que  la  manière  de  le  préparer  n'était 
point  étrangère  aux  Sarraiins.  Il  y  a  plufieur$ 
ceintres  d'une  forme  éliptique  où  on  lit  quel? 
ques  inicriptions. 

On  a  trouvé  dernièrement  dans  un  caveau  de 
cette  mofquée  un  coffre  de  bois  de  fycomore 
contenant  plufieurs  livres  arabes  dont  quelques, 
uns  en  caraôères  Cufics  ou  Éthiopiens.  Il  y 
en  a  en  velin  ^  d'une  très-grande  beauté.  Leur 
nombre  fuffit  pour  remplir  une  malle.  Mourad- 
Bey  qui  croyait  qu'il  y  avait  un  tréfor  caché 
dans  cette  mofquée ,  la  fit  rebâtir  ^  &  c'eft  ea 
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çreufant  les  fondemens  d*un  mur^qu^on  trou* 
^^v^^'  va  le  caveau  &  les  livres. 

On  voit,  vers  Touefl  du  couvent  de  S.  Georges« 
jes  ruines  d'une  ville  qu'on  prétend  avoir  été 
bâtie  par  les  Perfes  qui  lui  avaient  donné  le 
nom  de  leur  capitale.  Ce  n*èft  plus  qu*un 
monceau  de  décombresè 
\  Boulakj  ville  grande  &  irrégulière  ,  s^eft 
formé'  infenfiblement  autour  du  lieu  où  on 
j'embarque.  Le  grand  Ali-Bey  y  a  bâti  un 
tnagafin  vafle  &  commode  pour  les  marchan- 
difes  qui  viennent  d'Alexandrie.  Les  jardins 
qui  féparent  Boulak  du  Caire  font  fertiles  en 
fruits  &  légumes.  Boulak  efk  le  porc  de  ia 
JBaffe-Ègypce  comme  Mifr-el-Attiké  efk  celui 

la  haute. 

Vis'à-vis  Boulak^  au  milieu  du  ileuve,  on 
voit  une  petite  île  où  eft  une  maifon  de  plai- 
fance  de  Mourad-Bey  ;  fur  la  rive  oppofée  en 
Embabil, village  où  Ton  fait  du  beurre  excellent. 
.^  Jiza  f  ville  confidérable  qu'IfmaëUBey  avait 
fait  fortifier,  eft.au  fud  vis-à-vis  Mifr-el-Atti- 
ké. Mourad-Bey  y  a  fait  achever  un.  palais 
commencé  par  Ifmaël ,  &  en  a  fait  fon  habite- 
lion  ordinaire.  Il  y  a  audi  établi  une  fonderie 
de  canons  qu'un  renégat  Zanthioce  dirige. 

Les  murailles  de  Jiza  font  étendues  &  n^om 
qu'une  porte  Vers  Ja  campagne*  Elles  ont  uu 
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pieds  de   haut  »  trois  d'épais  &  font  fortifiées 

de  iix  demiJunes»  mais  elles  ne  pouraient  A&iqiie. 

faire  \xnû  grande  réfiftanc^. 

Le  palais  du  Bey  eft  an  fud  ^  tout  près  dii 
Nil.  Le  luxe  n*a  rien  épargné  de  ce  qui  peut 
flatter  les  jouiflances  d'un  prince  d'Orient. 

Mourad'-Bey  avait  depuis  quelque  temps  une 
marine  militaire.  Il  avait  &it  conftruire  trois 
ou  quatre  yaifleaux  dont  le  plus  grand  portait 
vingt -Quatre  canons.  L'équipage  nombreux  f 
compofé  de  Grecs  de  l'Archipel  fe  nommait 
Nicola  Reis ,  c'eft-|*dire  le  capitaine  Nicolas. 

L'île  que  Diodore  de  Sicile  a  nommé  Venus^ 
éiur€ae&  au  midi  de  Jiza.  On.  l'appelle  Ge^iei^ 
el-Dahab. 

Les  jardins  &  les  maifons  au  nord-eft  du 
Caire  appartiennent  aux  principaux  perfon^^ 
nages  de  la  ville.  On  trouve  du  même  côté  la 
plaine  ou  les  Mamelouks  font  leurs  exercices» 
Le^terrain  à  l'eft  eft  rempli  de  tombeaux  ;  les 
montagnes  dépourvues  de  verdure  font  de  fable 
blanc  &  de  pierre  calcaire. . 

Hors  des  murs  près  du  château ,  eft  le  tom- 
beau ,de  rifman  Schaffei.  Les  femmes  qui 
yifîrent  les  tombeaux  le  vendredi  courent  en 
foule  a  la  mofquee  qui  le  renferme. 

Pendant  les  crues  du  Nil  t  les  gens  riches  fe 
fervent  de  petits  bateaux  légers  &  éiégans  qui 
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m.  ont  huit  r^oiâs.  Ceux  des  femmes  font  pontés 
Akî<fï»>  2(  fermés  t  ceux  des  homines  font  ouverts  & 
>  quelquefois  garnis  de  jaloufîeSé 

Balf  -el'  Na/r  &  BaB  ^el*  Fiotuch  font  les 
principales  portes  da  Caxce.  Elles  préfenttot 
toujE^e  la  magoificeace  des  Sarr^fins, 

Les  charlatans    &;  les  Êiifeurs   de  tours  fe 
tendent  fux  la  place  de  Romilif  On  y  voit 
de&  gens  qui  paraiiTent  avoir  un  pouvoir  extra- 
pcdinaîre  furlesfesrpelist  qulibat,au  Caire,  de 
k  race  des.  vipcu:e&&tfès(  venimeux.  On  attri- 
bue auflî  unegrai^de  influetye  au  nom  à^I/m^ 
uUak^  U  yr  a  deux  manières  de  l'employer  ^Pune 
Ugitîme  &  Tautre  crintinellet  &  ceux  qui  les  em- 
ploient ajoutent  beaucoup  de  foi  à  leur  efficacité. 
:   Trois  ou  quatre  «endroits   des   montagnes 
vbifioes  du>  Caire  pnt ,  difent  les  Arabes  ,  une 
kiôuence  magique.  L*un  s*appsHe  El  maraga , 
la  terre  y  tremble  ;  le  iecond' Bir^l^Kouffar 
le  puitik  des  infidelle^  ;  un  autteCaffàni-el-Mo'' 
kxuk;  le  quatrième  Ain^eUSiri;  dans  ce  der- 
nier on  trouve  une  fou>rce  d^eau  falée  à  laquelle 
enanrxbue  des  vertus  médicales. 
.    Les   Ghawafeés  ou  danfeufes  forment  une 
clai&  particulière;   il   en  a  été    parlé    dans 
Tabrégé  du  voyage  de  Bruce. 

Pendant  le  rhamadan  on  vit  au  Caire  de  la 
manière  fuivante« 

On 
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On  rompt  le  jeune  par  quelques  rafralchif^  ^b 


femens;  la  prière  commence  enfuite  &  dure    A£i^e. 
long-temps.  Après  la  prière  on  fait  le  principal 
Tepas  :  le  Bey  doilfhe  enfuite  audience  à  ceux 
qui  viennent  lui  parlet  d^affaires.  Les  amu** 
femens  fuivent  cette  audience:  le gerid  &  quel- 
ques autres  amufements  fe  pratiquent  ie  jour  ; 
on  commence  la  lutte  à  la  nuit;  les  Égyptiens 
font  tçès-adfoits  à  cet  exercice.  Les  chanteurs 
fuccèdent  à  ces  jeux  ;  leurs  accents  mélanco* 
liques  font  éprouver  des  fenfatîôns  delicieufes» 
Les  conteurs  les  remplacent  &  amufent  par     ^ 
leurs  hiftoîrés  alTez  femblables  aux  mille  &  une  ^ 
nuits.  Les  beaux  efprics  bouffons  viennent  a  près 
&  font  des  comparaifons  inattendues,  piaifahtes 
&  qui  font  beaucoup  rire  les  Egyptiens.  Les 
chanteufes  leur  fuccèdent; elles s*accompagnent 
d*un  inftrumeiit  àflez  feniblable  à    la  guitare. 
Quelques-unesi  ont^  une  très^grande  réputation 
&  font  fbuvent  bien  récompenfées.  Les  cas  où 
les  femmes  du  harem  chantent ,  font  trè^-rares» 
elles  refient  alors  cachées  par  un  rideau  ou 
par  des  jaloufies.  Les  danfes  terminent  le  fpec- 
tacle  &  les  danfeufes  réfervent  tout  leui"  talent 
pour  le  déployer  en  préfence  des  princes.  On 
voit  auffi  quelques  PMawans  ou  danfeurs  de 
corde  qui  font  aflèz  adroits. 

Lea  Bey  s  jouent  très-bien  &  très -vite  aux 
Tomt  XXXh  R 
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9  échecs  &  aux  dames  polonaîfes.  Ce  font  tes 


*^"**   feules  jeux  pernnis  au  Caire. 

Les  cafés  font  prefque  toujours  remplis  de 
fumeurs  &  de  caufeurs.  Ils  font  petits  &  on  n^ 
trouve  que  du  café  &  du  feu  pour  allumer  les 
pipes.  Ceux  de  Damas  que  j'ai  vus  depuis  ^  font 
'  plus  grands  &  bâtis  fur  des  canaux  d'eau  cou- 
rante» cependant  les  meubles  y  font  de  la  plus 
grande  (implicite  ;  un  de  ces  cafés  de  Damas 
peut  contenir  jufqu'à  mille  perfonnes  ;  il  eft 
ouvert  de  tous  côtés  &  entouré  d'arbres  & 
d'eau. 

.  Le  nombre  des  petits  impôts  en  Egypte  » 
s'élève  jufqu'à  trois  cent  foixante.  Il  y  en  a  un 
fur  les  marchandifes  qui  vont  de  Jiza  au  Caire. 
Un  panier  d'œufs  qui  vaut  deux  paras  paye  un 
demi-para  de  droits. 

Lesévénemens  qui  précédèrent  lefgouveme- 
ment  d'Ifmael-bey  font  aflez  connus.     Haf- 
fan-bey  lui  fuccéda  dans  la  place  de  Scheik-el- 
Belad.  Mais  il  en  fut  bientôt  chafle  par  Mou- 
rad  Bey^  qui  refta  à  la  tête  du  gouvernement 
)ufqu*â  ce  que  Gazi  Aflane  capitan  pacha  Teut 
forcé  de   s^enfuir  dans  la  Haute  Egypte.  Au 
départ  du  capitan  pacha  »  les  Beys  revinrent  ao 
Caire.  Alors  Mourad«Bey  fut  obligé  de.  paru- 
ger  le  gouvernement   avec  Ibrahim  »  ancien 
efclave  du  grand  Ali-Bey.  Depuis ,  ils  ont  régi 


,  I 
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PÉgypte  ,  Ibrahim  en  qualité  de  Scheîk-el^  bsssss^ 
Belad  &  Mourad  en  celle  de  Defier-ddr.  Jaloux  ^'^^"«' 
l'un  de  l'autre,  ils  cherchent  mutuellement  a  fe 
nuire,  cependant  ils  augmentent  enfemble  le 
nombre  de  leurs  Mamelouks  &  fe  procurent  le  r 
plus,  d'argent  qu'ils  peuvent.  Le$  Beys  de  la 
Haute-Egypte  que  la  Porte  favorife ,  les  regar- 
dent comme  des  ufurpateurs.  L'un  d'eux  eft  allé 
il  y  a  peu  de  temps  à  Acre  pour  mette  Djezzar 
dans  leur  parti;  mais  ce  chef  puiffant  n'adonné 
à  ce  Bey  q  ue  de  fauffes  efpérances* 
■  La  pefte  ,fit  périr  beaucoup  de  Mamelouks 
en  1701.  L'infurreâion  d'Alexandrie  eft  leder- 
dier  événement  mémorable.  Voyez  le  chap*  i.. 
Le  30  août  1762,  Ibrahim  a  marié  XafiUeà 
un  Bey  très-puiffant,  qui  porte,  le  même  nom 
que  lui,  fansitre  fon  parent.  Ce  mariage  fut 
célébré  avec  la  plus  grande  pompe  ;  les  trois 
jours  qui  précédèrent  celui*  de  cette  union  , 
furent  pafles  dans  les  fêtes.  On  fit  plufieurs 
préfens  de.  fchals  &  de.caffetan^  &  .on  diftûbua 
de  l'argent;  Après  la  confopfimaiion,  du  mariage 
on  montra  auxparens  &.fi|r-tout  à  la  mère  de 
1-époufe  l^s.  linges,  «nûnglantés  qui  atteftaient 
la  virginité  de  la  jeune  rnariée  :  des  matrones 
lui  avaient  •  appjîa  auparavant  à  recçypir  le? 
careffes: de  fon  époux  ^^jSc  ces  femmes  s'étaient 
tenues  dan«  la  chambre  voifine  jufqu.'après  la 
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-cérémonie, afin  de  prêter  leurs  fecours  en  cas 


Afrique.  <]e  befoin.IIeft  rare  que  les  époux  ne  trouvent 
pas  en  Orient  les  jeunes  filles  vierges ,  tant 
on  les  marie  jeunes. 

Dans  les  momens  de  ré  joui  (Tances,  les  Beys 
trouvent  encore  le  moyen  de  fatisfaire  leur 
'  rapacité.  Ibrahim-Bey  ayant  appris  qu'une 
troupe  de  chanteufes  avait ,  au  mariage  de  fa 
fille ,  gagné  beaucoup  d^argent  dans  la  place  de 
Birket-et-fil  fit  venir  celle  qui  la  dirigeait. 
»  Combien  de  demi  fequins  avez  vous  gagné 
.w  hier,  lui  dit-il?  —-  Dix  mille, repondit-elle 
M  bonnement.  Eh  bien  comptez-m'en  huit 
s\  mille, reprit  le  Bey,  &  je  vous  donnerai  un 
v>  mandat  fur  Ibrahim  Jeuhari  mon  fecrétaire  s> 
—L'argent  fut  compté  &  la  femme  chaflee  du 
palais  fans  obtenir  4e  mandat  promis. 

Un  mot  fur  les  principaux  Beyy." 

Ibrahim  eft  un  homme  de  foixante  ans , 
grand ,  mince  2c  ayant  un  nez  aquitain  ,  il  eft 
très-avare ,  mais  fes  alliances  lui  ont  formé  un 
parti  confidérable.  Il  a  mille  Mamelouks,  mais 
il  eft  peu  entreprehaiit. 

Moùxad  a  meué  une  vie  aâive  &  mmul- 
tueufe.  Efclave  de  Mefiemét^Abau-Dhabab  il 
tît  prifonier  ;le  fameux  Ali-Bey  dont  la  mort 
fui  vit  de  près  la  défaite.  Plein  d'énergie  ,  il  eft 
prodigue:  h  Ponér  Wdétefte;  Agé  d^enyiroa 


DES    V  O  Y  A:G  ES.       a6i 


qoarante-cinq  ans  ,  il  eft  robufie  mais  d^une  = 


taille  Médiocre.  Dix-fept  cetits  mamelouks  lui  ■^"*^** 
obéiifent,  &  fes  partifans  font  aguéris  &  redou«» 
tables.  Il  a  époufé  la  fille  d*AU-Bey  t  ta  veuve 
de  ion  maîtfe. 

Mohamed*' El  fi  eftletroifième  Beyen  puif* 
fançe.  Ceft*  uti  ancien  efclave  de  Mourâd,âgé 
d'environ  srtote-cinq  ans.  Il  eft  foupçpnMux 
&  impétueux^  lil  a  huit  cents  Mamelouks.  Son 
pouvoir  va  toujours  croiflant. 

Ibrahim  el^Vali^  titre  qui  annonce  qu'il  a  le        / 
ietoftd  #ai^gdafiis  Ta^tôrké  tfiititarrede  là  ville 
eft  du^  itiênie  âge  que  Mohajnifed'Ëffî.  Epoux  de 
la  ftlfe  du  vieux  Ibrahim ,  ï\  lui  êft  très-attàché. 
D  coftiitiande  à  fix  ou>  fept  tleirts  A^a^nèlôuks-;  - 
fort  ôataâère  éft  ferme  &  ttànqtrille. 

Aîoob  Bey  thZogkeir  c'efl-à^d&re  lé  jèùne» 
eft  ui^  dés  principafUx  Beys  St  \t  plus  adroit  de 
toufs^ôn  le  (fonfuhe  dahè  toutes  les  occasions 
im[k>rtaÀtes.  \\  a  en vî^on  trente-irx  ans,  a  peu  de 
Mamelouks  &  rarement  ori  Tactufe  d^exactrons. 

L^  Beys  confidèrene  beaucoup  Fatmé  ,  filte 
d'Alî-Bey  &  époufe  dé  Mourafd  qui  â  pduT 
^1q  lei  plus  grarrd,  refpéft.  Tous  fes  Beys  qui 
quittent  le  Caire  lui  font  und  v'ifite,&  leur 
fai€  toujours  unre  exhôftaûotr  qui  finît  par  ces 
mots.  -*•  ^  Ne  piller  peint  le  pèupte  »  mon 
^  fh'é^  avait  coutume  de  Fé|]^argner,  $> 
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1  '■     ■ 


Afrique.  CHAPITRE     IV. 

Voyage  fui  h  Nil. — AJJîouu  —  Cours  du  Nil^ 
^-^JJleS'  &  villages.  —  Cavernes.  —  Kaw. — 
Achemina —  Cavernes -peintes. — Girgé, — Den^ 
dera^^'Ancien  temple. ""Kous. '--Haute  Egypte* 
'•^ELW'ah'el  Ghourbi.^"  VOafis  parva.  — 
Thébes. — Antiquités.  —  Ina.  —  Beys  fugiùfs. 
•^Buine$. — Affouan  ou  Syené.  ' —  Retour  à 
Ghenné. 

Je  partis  le  lO  feptembre  1792  pour  TAblf* 
finie»  fans  m*être  procuré  tous  les  avantages 
fur  lefquels  je  comptais ,  &  fans  favoir  beau* 
coup  d*arabes,  quoi  que  f  eufle  pafTé  une  grande 
partie  de  mon  féjour  au  Caire  ,  à  Tétude 
de  cette  langue  très^difficile^  Je  pris  pour  in- 
terprête  un^  grec  <|ui ,  outre  fa  langue ,  parlait 
le  turc  9  Tarabe  &  Titalien.  J'avais  aufli  un  ma- 
hométan  du  Caire  »  propre  à  toute  efpece  de 
fervice.  Après  huit  jours  d'une  navigation  très- 
agréable,  je  débarquai  près  d'Afliout.  Je  me 
logeai  dans  un  okal  de  cette  ville  où  je  fus 
très-commodément  :  ma  chambre  était  propre» 
sûre  &  tranquille. 

Affîout  eft  aujourd'hui  plus  confidérable  que 
Girgé.  Cette  ville  efl  très-heureufement  fîtuée 
&  les  eaux  du  Nil  Tçutourent  t  quand  ce  fleuve 
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^û.  à  une  certaine  hauteur.  Elle  communique 
au  fleuve  par  une  chaufliée  qui  va  jufqu'à  Ten-^    Afrique. 
droit  où  arrivent  les  bateaux;  deux  ponts  }oi> 
^nent  la  chauflee  »  la  ville  &  la  montagne. 

Bey-Soliman,  par  la  fageffe  de.  fon.  gouver* 
nement,  a- rendu  la  population  de  cette  ville 
trèscQnfidërable ;  il  Ta  embellie  par  des  plan* 
tations.  Des  auteurs  arabes  appelaient  autrefois 
AHiout  Haut^ef' Sultan  (  poiflbn  ou  étang,  du 
xoi  ).  On  ignore  d'où  vient  ce  nom. 

Je  ne  décrirai  pas  les  montagnes  &  les  ca« 
yernesqu'on  y  trouve  &  qu'on  croit  avoir  été 
la  fépulture  des  anciens  Egyptiens  :  aflez  d'ati- 
tre3  voyageurs  en  ont  parlé.  (•Voyez  V Abrégé 
du  voyage  de  Bruce.  )  . 

.  J'ajouterai  pourtant  à  ce  qu'ont  dit,  fur  les 
cavernes  9.  les  voya^urs  qui  m'ont  précédé  « 
qu'o^  y  vcMt^pluiie'urs  fragmens  d'urnes ,  d^ibis  ^ 
de  dhats,  de  chiens  &  d'autres  animaux,  qui 
y  ont;. été  dépof^s,  (oit  parce  qu'on  les  regar- 
daient; comme  facrés,  foit  parce  qu'on, voulait 
qu'ils  accompagna flfent  leurs  maîtres  dans  une 
atitre  vie.  Datis  l'une  deis  cavernes ,  en  face  de 
l'entrée  »  il  y  a  trois  chamb/es  creufées  dans  le 
roc,  dont  l'une  a  60  pieds  fur  30;  l'autre  60 
fur  36;  la  troifième,  2^  fur  'X^.  Plus  haut, 
dans  les  montagnes  ^  les  cavernes  font  plus  fpa- 
cieufe  encore. 
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Dans  d^au^re»  parties  de  la  mont^ne»  en  voit 
■^^'^"^-  Sivdfi  des  cavuës  îr^ëgaks  qui  &m  ëté;  âe»  (epui- 
èures  &  4^  xetrak^s  Contre  la  chaleur  d^sétë?. 
Skckeik-Abadë  &  Alcbn^ownem  ofl^enc  quel- 
ques aoiiquicea.  On  voit  dan^  le  premîei'  deux 
colunoea d^ordce  corinthien^,  Aftperbement  or* 
néeÂ  Sl  placées  vi&âtvJls  Tune;  de  Taiitre  ;  on  Itc 
iur  cfaaciuie  d'elles  des  inicrif>ti^n»  grecques  t 
que  l:e  temps  oommepce  à  efFàeef-. 

La  difficuhé  de  trouver  un  bateq^  pmm  re« 

nonter  le  Nil,  me  &)rç»  da  refter  quinze  jours 

à  Atlîout;  je  nVn  par-eîs  que  )e  4  oftobre,  & 

^;arfij\^i>le  même.  JQur  à  Méhala,  vîM^gè  bâti 

i|  y  a  vingt  ^n^  pv  Ofm^n-bey»  Le»  qcuatre  rues 

de  ce  villdge  font  à  angles  droi*»,  hs'  Xk0€%  avec 

les  aùti;e5,  bie»  allignëes  8t  t>ea<uco\ip  plus 

larges ^qnô.  celles  d<Qs  autœs  viMages.  Le^habi* 

tans.deja. Haute- Egypte  bâtiffe^faipeis  d^  fjpeis; 

ravgîLe  &  Uâ  briq^ues^  Ouïtes  au  £bleil  fèn^  teurs 

prijReipajixi  oiafëriaux  .&  ne  leur  cpikent  que  le 

teasape^qu'îl;  faut  pqu^i  ramafiTér Tàrr  Sb  fabriquer 

Tautre;  1er  chaume  qui  tieur  fetr  de  toir,  &  le 

dattieii  qui:  leur  fef f  de  bois  de  c fcarpcnte  font 

fou«  letir»^  ma4«s^^ Cependant-  les  maifon^  des 

vUles^  font  conftruites  ^vee  plus  d^arr;  on  en 

voit  mèm9  qui  font  nidgnîlique^. 

On^  n^e  peut  dëtermmer  la-  pofîtibn  de  plu- 
fîeurs  îles  confidérablës  du  JSil,  parce- que  les 
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dëhordetnens  du  fleuve  Itts.  f(m%^  ttôp  firequem-  ? 


-sncnc  changer  de  piaee.  *^**' 

Oa compte  (ur  la  ntû  oceid^nule- do  Nil, 
ei^vîroa'ceoc -foixance  villes  ou  vilkgea  entre 
•le  Caire-  &  Syen^,  &  {»v^la  ph*^  o<;cident2rfe  « 
deux  cent  vingt-huit.  Les  viHeei^W»  fiM  çenfi- 
-d:ër^bJes  db^  la^  Haui^Ègypte  foA«  :  Achnhia  , 
OkêitnJ j  ,JCou»  i  Sf-éTie,  à   feft  rfa  NiF  ;    â 

a^ffi^utty  Tachât  ùhgé ^  Rcfrc&y^  Bagjaarct^ 
'-NàH^\  Ermerït  /  j^/m. 

Le  h"n  qu'on  cultive  dans  les  environ*  d*AP- 
■:fiotit  eft  Kèar-rbeau'}'  on  te  transporte  a-vec  le 
f^»ott^e^t  dan«' la  Baifiri^- Egypte*,  &  le&ïrfreçoît 
en  retour  du-'fel  St-d^autre*'  marchandî'fes.  Ea 
Mecque  fournit,  par  Cofleïr,  éct  nitlrchandife* 
€té«*înde^  Oh» n'y  voit  qtie*  raremefi»  des  drapa 
iafge^,  de-  rét«ifr  &  d^aucresr  articles  qtte  H5- 
gypte  reçoit  d^Europe.  • 

Aflîout  eft  le  lieu  où  les  car^vatres*  d'tr  Soci^ 
dw  OU' centre  de  riflfftî^ue ,  fè-repofent  totijtrurs 
iquefque*^rempstce  paflage-contrrboe  Éfeauconp 
à*  fendre  cette  ville  florïffatttek  On^Fa  regarde 
com-mela  capkaleducentredè-PEgyptr,  8c  fi 
population  i  qm-éxcède^eHe  dé  mutes'  lies*  villes 
au  midi  du  Caire,  peut  être  eftimëe  â  ving* 
cinq' mille  anres.  LeBey  du  Saïd  y  fait  fe  ré- 
sidence^ pendant  fiac  mois ,  ter  autres  &c  mots  il 
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A£ri(xue.  civils  &  cinq  cafchefs  qui  y  demeurent  conf» 
t^mment  &  que  Soliman-Bey  y  a  placés,  tien- 
nent les  rênes  de  radminiftraûon.  Les  chrétiens 
n*y  font  pas  nombreux ,  cependiant  il  y  a  un 
évêque  cophte. 

Une  femme  qui  manque  à  la  chafieté  »  eft 

'  foudain  punie  de  mort  ;  un  père  #  un  frère  «  un 

mari  ferait  fui  par  fes  compatriotes  &  regardé 

comme  étranger ,  s*il  n'infligeait  pas  ce  terrible 

'     châtiment  à  fa  fille»  fa  fœur  ou  fon  époufe 

coupable. 

Les  lentilles  font  un  grand  objet  de  confom- 
mation  dans  la  Haute-Egypte;  la  manière  de 
les  préparer  les  rend  excellentes;  le  riz  eft 
un  objet  de  luxe. 

Les  oigijions  »  moins  gros ,  mais  plus  doux 
'     que  ceux  d^Efpagne  »  fe  détériorent  quand  on 
les  tranfplante  ;  on  en  mange  beaucoup  cuits 
avec  de  la  viande. 

AfFalout  t  qui  eft  â  quatre  heures  de  naviga- 
tion au  fud  d'Afliout ,  eft  grand  &  très-peuplé. 
Entre  cette  ville  &  Afliout  »  on  voit  Ben-Aii , 
vàlle  aflez  confidérable.  Ces  trois  villes  &  Gi(gé 
font  les.  entrepôt  du  commerce  de  la  Haute* 
Egypte. 

Le  4  oôobre,  je  continuai  à  remonter  le 
Nil;  je  paflai  le  6  devant  Kaw 9  ou  Gaw*es* 


DE  S    V  O  Y  A  G^  S-        267 

Scherki ,  râncîenne  Antœopolîs.'  Plufi^urs  co-  s 


lonnes  de  grandes  pierres ,  couvertes  de  figures  •^^^***^* 
emblématiques  &  dMiyéroglyphes,  attirent  Tat- 
tention  du  voyageur.  On  ne  trouve  point  de 
ruines  i  How»  (ur  la  rive  occidentale  du  Nif. 
On  croit  pourtant  que  Tancienne  Diofpolis 
était  fituée  en  cet  endroit. 

J^arrivai  le  8  à  AcHmim ,  fur  la  rive  occiden- 
taie  du  fleuve.  C*était  autrefois  Chemmis  pu 
Panopolis;  ce  n^eft  plus  aujourd'hui  qu'un  viU 
lage  agréable  :  on  y  voit  quelques  fragmens  de 
colonnes  »  &  »  dans  les  montagne/:  voifines ,  des 
cavernes  femblables  à  celles  d'Affiout. 

Des  fycomores  remplirent  les  environs 
d'Achmim  &  en  font  un  lieu  très-pittorefque. 

Girgé,  où  j'arrivai  le  xi ,  eft  bien  dééhu  de 
fa  fplendeur*  On  y  trouve  plusieurs  blocs  dé 
granit  d'environ  fix  pied^  de  diamètre  &  de 
trois  pieds  d'épaiffêur ,  qui  reffemblent  à  d'an- 
ciennes meules  de  moulin,  :  . 

Après  avoir  paffé  Farfchiout,  ville  très-peu- 
plée,  j'abordai,  le  i7oâobre,  à  Dendera,  l'an- 
cienne Tentyris;  j'y  vis  fon  temple  célèbre-, 
reftes  parfaits  de  l'architeâure  égyptienne  ;  ileft 
de  forme  oblongue,  a  deux  cents  pieds  de  longs 
fur  cent  cinquante  de  large  ;  il  eft  aujourd'hui 
prefque  enfeveli  dans  le  fable.Une  galerie  obf- 
cure  règne  autour  de  l'édifice  ;  .plufieurs  co- 
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esssssslonnes  font  encore  debçut;  rincëricur  de  la     i 
jkiri^e.    galerie  eft  couvert  d^hyëroglyphes  peints  »  qui 
ont  conf^rvé  toute  leur  fraîcheur. 

Le  m-ême  jour  j'atteignis  Ghentié,rartciennc 
Coenopoli»*  Rien  n'eft  pi fi>8  agréable  qu^un 
voyage.de>.  nuit  fur  le  Nil^  da^ns  1»  Haute- 
Egypte. 

Kepht^  ou  Kai^cîeiine  Cbphti^,  où  J*ari4vai 
le  19,  offre  dao^  fes  décom&res  quelques  pe- 
titescolonnas  de  granit  gm  &  dfe^grandes pierres 
couvertes  d'hyéroglyphô^.  On  voit  près  de-\à 
les  ruinas  dr^iiii  pont ,  dont  Ofl  ne  peut  cepen- 
dant déterminer  Tëiendue. 

L^  l^ndetnam,  je  m'arrêtai  à  Kous,  ville 
bien  peuplée  ^  fur  la  riVe  orientale  du  Nil.  Une 
ancienne  porte,  ornée  de  figures  &  ayan^une 
très-épaifle  corniche  4  eft  à  quelque  dîftance  de 
la  yilie.. 

Nakadé  à  uo^eouvent  cathoKqtié.  Askor \  06 
j'étais  parvenu  le  22 ,  eft  Taiidenne  &  faffte\ifc 
Tbèbes-, 

'  Ontrourve  dans  la  Haute -Egypte,  fur  Ids 
bordsdu  Nil'v  a  Teft,  des  vilbgcs  &  des  champs 
.cultivés^  tnès-raproehes  du  fleuve;  â  Pôueft', 
les  chftmps  foot  moins  près.  Au-deH  des  rtion- 
tagnes  qui  fe  prolongent  lé  h>ng  du  fleuve,  à 
Toueft»  ttft  un  wssÛe  défert,  quetrarverfent  quel- 
quefois l^  Af aA>as  Maïugr^bifts^.  A  en^ron  cent 
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inîlles  du  NU,  on  trouve  çà  &  là  quelques  oafe^'SS 
fertiles.  A  icfl du  fleuve,  c*eft-à-dire  entre  le  Afrique, 
Nil  &  la  mer  Rouge ,  font  des  chaînés  de  mon- 
tagnes de  marbra  &  de  porphyre ,  où  Ton  ne 
voit  ni  ville,  ni  village-  Quelques  tribus  d'A- 
xabes  errans  vivent  dans  ces  montagnes  ;  mais 
ils  n'y  font  pas  au  nombre  de  plus  de  trois  à 
quatre  mille.  Les  bords  de  la  mer  Rouge  font 
peu  habités ,  &  les  Arabes  qui  y  vivent  font  peu 
redoutables. 

Si  les  différentes  tribus  de  Maugrebins  pou* 
vaient  s'accorder^  ces  peuples  féroces  arme- 
raièiit  jufqu'â  trente  mille  hommes  ;  mais  leurs 
partis  font  rarement  de  plus  de  quatre  â  cinq 
mille  combattans. 

L'Oafis  parva  ,  qu'on  appelle  El-Wah-eî- 
Ghourbi,  fert  de  capitale  aux  Maugrebins, 
•  qui  8*étciîdent  d^  l*Egypte  au  Fezzan  &  à  Tri- 
poli. Ces  Arabes  ont  pour  vêtement  une  che- 
tnife  de^  toile  dé  lin  ou  de  cotoci,  par-de(fus 
laquelle  ib  roulent  une  pièce  de  belle  flanelle. 
Ils  ont  tou9  des  armes  à  feu ,  ne  quittent  jamais 
leur  fufel  &  tirent  avec  jufteffe;  ils  élèvent  des 
chevaux  y  des  chameaux  &  des  moutons  :  ils 
font  courageux  ît  fobres ,  fe  contentant ,  pour 
fe  nourrir  pendant  ving- quatre  heures,  d'un 
petit  gâteau  &  d'unepetite  bouteille  d'eau. 
Je  parlerai  de  V(hjts  magna  dans  le  chapitre 
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s  du  Darfbur.  Je 'me  contenterai  de  reâîfier  ici 
A&it^ue.  les  cartes  qui  n^ont  pas  établi  exaâement  la  dîf- 
tance  de  ce  lieu  â  TOaiis  parva.  Les  Maugre* 
bins  m'apprirent  que  Charjé  f  le  village  le  plus 
feptentrionaie  de  VOafis  ntàgna  ^  n^était  qu'à 
deux  journées  de  marche  d'El-Wahel-Ghourbit 
c*eft-à-dire ,  à  environ  quarante  milles. 

Je  trouvai  en  arrivant  dans  la  Thébaïde  les 
habitans  un  peu  calmé^;  ils  fortaient  d'un  état 
de  rébellion  ouverte  contre  les  Mamelouks.  Les 
.  Troglodites  feuls  ^  ou  les  habitans  des  monta- 
ignes  étaient  encore  agités  ;  ils  faifaient  fou* 
vent  feu  fur  les  troupes  du  Bey  »  &  fe  re- 
tiraient enfuite  dans  leurs  montagnes,  où  on 
h^ofait  les  pourfuivre. 

Rien  ne  peut  exciter  davantage  Tadmiration 
du  fpeâateur,  que. les  ruines  coloflales  &  ma- 
gnifiques de  l'ancienne  Thèbes.  Eparfes  fur  les 
deux  rives  du  Nil ,  elles,  rappellent  la  brillante 
defcription  qu'en  fait  Homère*  «  La  Thèbes 
>)  d'Egypte ,  dont  les  vaftes  palais  font  remplis 
>*  de  richefies.  De  chacune  de  fes  cents  portes. 
>9  fortent  deux  cents  guerriers  avec  leurs  chevaux 
^  &  leurs  chars  ^s  Ces  ruines  font  fans  doute  les 
plus  anciennes  du  monde;  elles  occupent,  le 
long  du  Nil ,  un  efpacç  de  trois  lieues  à  Teft  & 
à  l'oueft  du  %uvie,  &  vont  jufqu'au  monta- 
gnes ,  c'eft-à-dire ,  q^u'elles  retnplifTent  les  deux 
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côtés  de  la  vallée  9  qui  ont  enfemble  deax  lieues   ^^-^  ^^ 
&  demie  de  large  9  ce  qui  donne  â  Thèbes  une 
circonférence  de  vingt-fept  mille  pas* 

Kouma  eft  le  premier  village  qu'on  ren- 
contre fur  le  territoire  de  Thèbes,  en  remon- 
tant le  Nil;  il  n*a  que  très*peu  de  maifons* 
Abouhadjadj  &  le  petit  diftriâ  de  Karnuk  font 
un  peu  plus  haut;  Médinet^abou  eft  à  Textré- 
jnité  des  ruines  9  &  plus  loin  on  voit  Arment^ 
petit  village. 

Les  noms  de  Luxor  in  Axfor^  que  les  voya* 
geurs  modernes  donnent  aux  lieux  où  ils  pré- 
tendent que  font  les  ruines  de  Thèbes,  ne  font 
appyemment  qu'une  corruption  d'El-KuJfour^^ 
nom  que  les  Arabes  donnent  aqx  ruines;  car 
ni  Tun  ni  Tautre  ne  font  de  la  langue  arabe. 
Norden ,  fur-tout ,  eft  inexaâ  dans  fa  topogra* 
phie  &  incorreâ  fur  les  noms. 

Les  plus  confidérables  de  ces  ruines  font  à  Teft 
do  Nil;  celles  d'un. temple j  formant  un  carré 
long  &  ayant  â  chaque  extrémité  une  double 
colonnade,  eft,  à  mon  avis,  la  principale  :  fes 
colonnes  énormes  &  fes  murs  font  chargés 
d'hyéroglyphes.  On  voit  aufli  celles  d*un  autre 
temple  i  Abouhadjadj, 

A  l'oueft  du  Nil ,  on  voit  beaucoup  de  ruines, 
&  des  avenues  marquées  par  des  reftes  de 
Sphinx  :  on  y  diilingue  deux  figures  cploiTales 
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de  pierre  calcaire ,  repréfefKa»t  un  homme  & 
Afrique,    une  femme.  On  y  voit  auiH  les  reftes  d'un 
grand  temple  &  des  cavernes  creufées  dans 
le  ri>c. 
?  L^édifîce  qu'on  appelle  le  palai$  de  Memnon, 

eft  à  Kourna ,  fur  la  même  rive«  Quelques  co- 
lonnes de  cet  édifice  ont  quarante  pieds  de 
haut  &  neuf  de  diamètre  ;  elles  font  »  auili« 
bien  que  les  murs ,  chargées  d'hyéroglyphes* 

Le   paiTage   de  Biban-elmolouk  efl  derrière 

le  palais  de  Memnon  «  il  conduit  aux  famea- 

fes  cavernes  qui  font  dans  les  montagites  &  que 

Fockocke  à  décrites.  Voyez   Tabrégé    de  fon 

«voyage.  # 

Dans  le  temple  de  Médinet  abou ,  '  je  vis 
beaucoup  de  fang  répandu  &  j'appris  qu^un 
Maugrebin^  &  un  Grec  qui  allaient  de  Syené 
au  Caire  ,  y  avaient  été  maffacrés  récemment 
par  les  habitans  de  Kourna. 

L'eau  dé  la  fource  du  village  de  BeirattSt 
douce  ;  mais  fon  goût  diffère  de  celui  de  Teau 
da  Nil. 

Du  haut  de  la  petite  chambre  revêtue  en* 
dedans  de  granit  &  de  porphyre ,  quV>n  trouve 
dans  Tenceinte  du  vafte  temple  d^£U-ku flou r^ 
on  voit  vers  le  fud  une  ^affe  ifolée  ,  qui  a 
Tapparence  des  ruines  d'une  pûne  :  on  en  voie 
également  i  Toueft  &  à  refl. 

Le 
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'   Le  ^o  ôâobre  i  je  continuai  â  remonter  le 
Nil  &  j'arrivai  â  Ifna  où  fe  tenaient  les  Beys         ^^^ 
obliges  de  s'enfuir  du  Caire.  On  voit  à  Ifna 
un  temple  pareil  à  ceux  de  Thèbes,  mais  moins 
grand  ;  les  Beys    que    je  vis  à   Ifna   étaient 
Haffahel-Giddawi  ,  Achmedrel-Vali  ^  Ojmaiî'' 
bey'Hajfan ,  &  un  autre   dont  je  ne  pus  favoir 
le  nom  ;  ils  étaient  pauvréç  &  triftes,  ils  n'avaient 
pour  revenus  que  ce  qu'ils  rétiraient  des  en- 
virons de  Syéné&  d'Ifna^  pays  peu  produâife. 
Je  vis  le  28  oâobre  pt^sd^Hiliial^  les  reftes 
d'un/s  ancienne  ville  ,  des  fragmens  de  deux 
anciens  temples  &  une  âatue  moins  grande  que 
nature  9  agenouillée  &  briffe  au  -  deffus  des. 
genoux.  La  ville  avait. été  entourée  de  murail- 
les de  briques  cuites  au  foleil. 
.  EJfou  m'offrit  une  efpèce  de  portique  &  un 
petit  temple  adjaceifit. 

Le  30  y  nous  pafTâmes  â  côté  du  Gibel-tl^ 
Silfili^  chaîne  (de  montagnes  qui  fé^ prolongeait 
jadis  au-deffus  du  Nil  :  ^lorden  la  décrit ,  ainfî 
que  le  temple  de  Koum^omiou  »  nom  qui  figni- 
fie  les  ruines  d'Ombos. 

Le  lendemain  j'entrai  dans  Aflbuan  ,  Tan- 
cienne  Syéné  :  on  y  voit  peu  de  monumens  an- 
uques,  La  ville  moderne  eft  prefque  en  ruines  ; 
fon  principal  revenu  eft  un  impôt  fur  les  dattes 
ga'on  envoie  d'Ibrin  au  Caire* 

Tome  XXXI.  S 
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Oh  trdùVe  près  de  cette  ville ,  les  tombeaux 
des'  Mamelouks  qui  s'ehfairent  devant  Séliin 
Il  lofEqU'il  GOiiqûit  TÈgypte  :  ces  tombeaux 
fohi  entièrement  dégradés.       ; 

Ge^iret'Cl'Sag ,  autrefois  Tîle  Elépfiantine  » 
vi^-à-vis  Aflbuah ,  poiTôde  quelques  monumens 
d^àrchiteâure.  Les  Arabes  renfermeht  leur  bé- 
tail dans  ùii  de  ces  monumens  ;  on  y  voit  une 
ftàtuë  de  granit  tehdnt  tm  bâtoh  recourbé  dans 
chaque  mâih  :  beaucoup  d^habitans  de  cette 
île  okt  1er  formes ,  te  figure  &  les  cheveux 
des  hègres. 

^  A  trois  hetités  dé  marché  on  trouve  là  pre- 
liiière  cataraâre  du  Nil  ;  la  chute  n^eft  pas 
grande,  ïhàîs  le  fleuve  c'purt  avec  rapidité. & 
fait  peu  de  bruit,  jfe  ne  pus  diftitigai^  fi  les 
fôéhérs  jptès  de  lâcatâtàôé  étaient  de  bâfalte; 
je  n*en  ai  vu  aucune  carrière  ,  ni  -en  Egypte , 
riî  ^dàhd  leâ  autres  parties 'de  TAfirique  tjue  j*ai 
viciées. 

Nb  pouvant  l^ttibAter  te  Niî  phii  \chti ,  4 
caufe  de  la  j^erre  entre  le^  'Mamelouks  de 
Saîd  &  le  Cafchef  dlferî^  ,  ]k  fiis  contraint 
dé  rèdeïcendre  lé  fleuve  &j'^mvâiià  Ghentié 
le  ^  hôvetaibrè  i^/^i. 


\. 
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C  H  A  P  I  T  R  E    V. 

VoyQgt  à  Cofféir. — Dangers. — Route. — Coffeif^ 
^"--^ammerct. — -Retour. — Rochers  de  granits  ^ 
Carrière  êe  marbre.  •^—  CanaL  —  Poterie  dt 
Ghenné. 

% 

^  ^  4  • 

JL^fl  defîr  de  voir  les  .beaqx  iparjbres  quW 
crpi^ye  fiai:  Ut  xouie  de  Cpffé'ir  ^  me  fie  ^nt,cf « 
prendue  le  voy^age  4e  pette  vîUe  ;  qrniis  ne  vjou- 
J^iu'^s  y  faix^  ivn  longX(éJQ9>r,  jenç  pris.avec^ 
xnoi  ^ue  les  cl}o&9  qjui  m^4c?Âem  àb/p)umeAt 
néceflaires.  Je  favais  ^ue  les  h^biUa^  de  Cofife^r 
éx^nt  kxm^-x,  i^oW^  i^e?  Apgls»*?  •  |>?.ï:çe  q^u'en 
X786  ,^  le  c^p^pne  j^UcIielii  qm  ^rnpuiljljik  dans 
fpn  pprt ,  avaiU.f^i;  .tir^  i^x  ia  ville  ,  ^  caufe 
4JVp«diiî>iWe,(ury.e^^ip#Wr^  Jl.es  hîtjbitjiçs  &  fon 
équipage» 

^Je  partie  de  Qhc^é  le  8  nuvjeœbre  &  j*jaif- 
^.Ivai  4e  1 1  à  JCp/Te^'r  ;  je  fulvîs  \t  chejnin  le 
plus  long  :  911  jf^  reçut  avec  un  a^T  ^Dupçon*- 
rneupc  :  ce  ^e  fot.  que  par  ^adreffe  que  j*e- 
ch^fipai  0upc  xecb^rc^iids  4^m  vieux  3c.héiif 
qui  mVwt  ;preJfqo^  djeviné,  Qn,trowe  dans 

Sa 
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Tabrégé  du.  vo/age  de.  Bruce  la  defcriptîon  de 
"^"^*  cette  ville  ,  nous  y  renvoyons  nos  leâeurs.  Le 
'  ^3»  i^  repartis  pour  Ghenné  9  ^  je  fuivis  alors 
la  même  route  que  Bruce.  Ces  deux  routes 
font  bordées  de  grandes  &  inégales  maiTes  de 
granit  &  de  porphyre  ,  qui  font  a  la  fois  magni- 
fiques &  effrayantes  ;  mais  le  femier  qui  paffe 
a  travers  eft  prefque  par-tout  uni.  On  allumait 
autrefois  fur  les  rochers  les  plusélevésdu  fèu 
pour  fervir  de  fignal  :  cet  ufagè  doit  être  très- 


ancien. 


Le  granit  rouge ,  le  porphyre  rouge  &  vert , 
font  très-communs  dans  cette  partie  de  TEgypte. 
Je  vis  quelques  yeines  d^albâtre  Se  les  traces 
de  vert  antique  décrites  par  Bruce  :  on  y  trouve 
aùfli  une  immenfe  quantité  de  marbres  que 
Ton  peut  exploiter. 

La  nécefiité  d*avoir  un  chemin  commode 
pour  tranfporter  les  grands  blocs  de  marbre 
qui  ont  fervi  à  bâtir  les  monumens  de  TE^ 
gypte,  a  fait  avancer  aux  anciens  auteurs  qu'on 
avait  creufé  dans  cette  partie  un  canal  de  com* 
munication  entre  le  golphe  d'Arabie  &  le  Nil. 
Je  n'en  ai  troi^vé  aucune  trace  ^  &  tout  me 
porte  à  croire  qu'il  n*a  jamais  exifté. 

Entre  Bir-ambar  &  Ghenné  on  trouve  beau- 
coup de  coloquintes  que  l'on  recueille  à  peine  » 
tant  on  les  vend  i  bas  prix  au  Caire. 
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Les  meilleures  craches  &  les  meilleures  aU  *  . .  '  ^* 
guières  fe  fabriqueiit  â  Ghenné  ^  avec  une  ar- 
gile bleuâtre  &  très-ferme;  elles  font  minces» 
légères  &  d'une  forme  agréable  :  on  y  fait  auffi 
pour  filtrer  Peau  &  la  rafraîchir ,  des  jarres 
très-élegantes. 

De  Ghenné  je  revins  â  Affiout  où  j'ar- 
rivai le  cir  novembre,  j'en  partis  le  30  pour 
le  Caire. 

Quelques  temps  avant  mon  retour  de  Ghen- 
né ,  il  paiTa  à  Kous  deux  Grecs  qui  allaient 
en  AbiHinie.  Un  peu  d'argent  que  l'un  d'eux 
avait  »  devint  la  caufe  d'une  querelle  entr'eux , 
&  le  caichef  devant  qui  on  porta  la  caufe , 
mit  fin  à  la  difpute  en  les  faifant  périr  tous 
les  deux.  On  apprit  au  Caire  ^et  aâe  de  bar- 
barie avec  des  détails  qui  le  faifaient  paraître 
beaucoup  plus  atroce  ;  on  ajouta  même  que 
j^étais  l'on  des  deux  hommes  mafiacrés;  déjà 
le  conful  Anglais  demandait  juflice  de  cet  at- 
tentat,  quand  mon  retour  démentit  le  faux 
bruit  répandu  à  mon  fujet  :  on  ne  donna  aucuue 
fuife  à  la  mort  des  Grecs. 
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CHAPITRE    VI. 

'Arrivée  du  Pacha  au  Caire  en  1796.  — -  Mon 
d'Haffan-Bey.  —  Décadance  de  la  Factorerie 
françaife  au  Caire^'^'U Adminijiration  de  la 
Douane  efi  retirée  aux  Chrétiens  Maronites. 
—  Emeute  des  Galîougi^.  "^  MouradBcy  ^ 
jfail  boucher  le  canal  de  M4nouf.  — »-  Exp4^ 
dition  d^Achmet  Aga. 

JjËKlR)  pacha  à  trois  queues  «  qui  avait  été 
quelques  temps  grand  vifîr,  fie  fon  entrée  au 
C^ire  le  13  oâobre  1796  \  U  était  précédé 
ëes  grands  officiera  de  la  vill«  i  de  faga  des 
janiffaires  &  des  boftangis  marchant  deux  â 
deux  9  desBeys  fupérieutement  montés  &  d*un 
corps  de  Mamelouks  :  venaient  enfuit^  douze 
chevatsx  richement  caparaçonnés  ,  une  baiide 
de  muficiens  9  les  porte -queues  ^  tes  autres 
officiers  ,{tous  les  domeftiques  de  là  maifon  »  & 
enfin  le  pacha  lui-même. 

Mourad-bey  &  Ibrahim  fe  difpenfèrent  d'af- 
fifter  â  cette  cérémonie  ;  ils  ne  rendirent  leur 
yifite  au  pacha  qu'après  qu^elle  fut  achevée. 

Lepacha,  pour^yifer  aux  moyens  d*cnvoyer 


p 


le  tnb%:>,  Çpp^aptinoBJe,,  ce  .qu'on.  ?y^if  né- 
gligé depub  long-temps ,  manda  le  Sç^^iJ^-^el^ 
Bfilf^b^  X^ÏXefuxdar^  Ihxdinm  luj  fit  iç^pç^ndrè 
que  depuis  long-^emp^  Moprad  é;4Jt  phaigç. 
de  radmîni/lKatipn  de?  /jçyçnvi^  |Jufclks  ,.,êf 
Mourad  lui  iit  dire  que  l^s  jeune^  Beys  p^ac- 
t^age^int.  eçtr*eux  toute  Tautorité  »;  ç^iéwt  ?  e^ 
qu'il  /devais  s'^dr^ffer.  Lps  j.epjqçs  J^ysi  m^ïti^ 
dhés  à.lepr  tour,  répondirent  que J$  ,1e  p^h^ 
youl^it  de  l'argent  »  il  fallait  qM^ll  apprit  que 
liDute?  ieur$  richeffes  étal^eot  i^merirées  â  Kaffl^" 
/péiJ(ia  p  (i  )  &  gii'jl  ^*4Vftif  qu'à  s'y  rçi^rp 
ayecjPviY  jK)ur  ea  ohxenir  ttne  pa^ti^. 

Lçs  J^^ipeloukâ  tirept  .^u  blanp  &  lanoent 
le  jcrjddgxK^M  pl^i^  .fippjellée  Moujiabç  dcuTi 
foispiairXemali^e.  Haflan-bey  fe  trouvait  un  jour 
présent  â  ces  exercices  ,  ^n  MamelQ.uk  voulut 
tijcer  à  Jçn  ipnr^  m^f  l,e  jçpup  ne  partit  gas: 
^  mjjt  fon  ftffil  fur  foxiép3Mjie&  prit. le  galop 
|>Qttr  faire  plf^^e  à  un  9iM;re  :  lau  mgmeint  qu'U 
paffait  devant  ifcflaq  ^  i'anwprce  prit  feu  .& 
^toute  M,  charge  trav|e;(a  la  poitrine  du  Qey  qivi 
tpp^hà  .mor^  l^  Mamelookprit  la  fuite ,  ^ais  ^ 
iprjt;  il,  ^'çiif  .pas  été  pujûi  xi'un  maJfeeur  inr 

-  {l^Kara-'Meydan^  place  oà  on  cfxerGc  \^  tronpM 
<«(  «où  les  .pMiial  différeau  :«u  viemiem  sonT^ot  ^ax^ 
teains. 
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volontaire  :  Moazoiik,  fils  d^Ibrabim ,  rem* 
^^^"^'    plaça. Haffdn. 

Dejmis  long- temps  les  Français  fc  phrî- 
'gnaient'des  mauvais  traitemens  des  Bêys  ;  il 
ne  fe  paiTait  pas  deax  mois'^  fans  qu^oh  exigea 
d^eax  des  fommes  confidérables  qu'on  n*av«it 
^as  'dtffleirr  de  leur  rendre  ;  leur  commerce 
diminuait  -journellement.  En  novembre  17960 
le  conful  français  obtint  de  fon  gouvernement 
la'permiflion  des^établir  à  Alexandrie  où  roÂ 
eft  plus  en  fureté  &  d'où  l'on  peut  s'échapper 
facilement,  quand  il , y  a  des  vaiflfeaux  euro- 
péens  dani  le  port;  'il  ne  reilait  donc  au  Caire« 
a  la  fin  de  77^6 ,  que  troi^  maifôiis  de  côxn« 
merce  fratVçàifes  ;  ëc^  un  médecin  de  la  mênae 
nation  :  les  autres,  au  nombre  dèdouzefàmiHesr^ 
s'étaient  réunies  à  Alexandrie.         :^  -.  :     .  • 

Cette  même  année  les  droits  dè^  'douanes  « 
depuis  long-temps  affermés  'aux  Juifs  &  depuis 
vingt  ans  entre  les  mâinsr  des  chrétiens  de  la 
SyrlrleùTs.  furent ,  d'après  leurs  plaintes ,  re>- 
tirés  Se  confiés  à  unb  nouvelle  admihiftradon 
cdmpofée  de  Mahométansv  chargés' de  ren- 
dre compte  dîreSemènt  aux  BeysV  Lei  chré^ 
tiens  anéanti»  de  ce  coup  «  firent  ^m-  o&ea 
avaptageufes  à  Mourad,  mais  ce  Bey*les  ren- 
voya avec  mépris  &  maintinr  la  nouvelle  acU 
*    miniftration  qu'il  avait /crée. 
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L^oftentatit^n  des.  chrétiens  de.  Syrî&.eftJ^s 
principale  cauf&des  extorfions  desfiey»;  /.    j 

Un  officier  des  vaifTeaux  de  Mourad  ayaof 
été  renvoyé;  les  galiongis on  matelots v  la  pliid 
part  chrétiens  ^.éc'défâ  ttès-'Snîsàéi  éooti&floi 
]VIamelouks  en  vinrent  aux  mains  avec  eux  :  cetcç 
aâion  coûta  la  vie  a  foixante  &  dix  perfonnes. 

Le  bras  du  Nil  qui  va  a  Damiette  rompit  fes 
dignes  &  les  eaux  fe  jettèrent  dans  Tancien 
canal  de  Menouf ,  des  digues  que  Tingénieur 
Achmed  fît  conftruire  dans  le  canal  ,  firent 
bientôt  reprendre  leur  premier  cours  aux  eaux 
du  fleuve. 

Le  Sultan  du  Darfour  Abd-el-B^achmàn  ,  de- 
firant  fe  faire  une^andei[eputation  parmi  les 
princes  fes  voiiins,  crut  que  le  moyen  le  plus 
certain  de  parvenir  à  fon  but  ferait  d'avoij  de 
Tartillerie,  il  demanda  donc  auxBeys  un  homme  ^ 
qui  le  mit  à  même  d'en  avoir.  Achmed  *  aga 
qui  avait  établi  la  fonderie  de  Jiza  y  fut  en- 
voyé par  Mourad ,  &  ce  Bey  pourvut  à  ce  que 
fon  protégé  parut  avec  éclat  à  la  cour  du  Sul- 
tan ;  il  partit  avec  la  caravane  qui  m'avait  ra- 
mené ;  j'ignore  quel  a  été  fon  fort  &  fi  fes  efpé* 
rances  ont  été  réalifées  ,  s'il  a  péri  dans  le 
Darfour,  où  s'il  en  efi  revenu  malheureux. 

Volney  ,  Bruce  ,  &  les  autres  voyageurs  ont 
afTez  étudié  &  comparé  les  anciens  Egyptiefîs 


m 
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areà  les  •  nàuTdanx  iy  ont  aflS^z  parié  de  leur 
coaleur ,  de  lears  mceuts  ^  de  le»  çaraâère  ^ 
poar  que  nous  nous  difpenfions  d*en  parler 
encore  :  nous  nous  oontel^tons  4e  renvoyer  nos 
hâeois-â  Tabiiégédiu  ^yage  de  Bruce. 


»  • 
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C  H  A  P  I  T  R  E^  V  M. 

•  '  * 

Tàmhhj*^ Canaux.'^' Péiom»  -*-  Rofes.'-^'Lac 
Macns.^T.etiu  Oafis.-^Tyramides  (THawara^ 
de  Dafchour],  de  Sahara  ^  de  Gi^^ç.r-'Mem^ 
phîs."*  CapitaUf  de  T  Egypte.  ^^^^  Suis»  --"^ 
Commerce»  —  Tur»  —  Montagne' de  granit 
rouge^^'^Mont  Sinal.  •—  Golpheorienmkde  la 
mer  rouge»  —  Retour  au  Caire* 

JL/E  28  oôobrei79^  ,je  partis  du  Caire  poar 
FetôU/fij  ville  fituét  au  Sud-oueft  et  laptémière 
à  envîton  Ibixaftte  milles.  Le  fcheik  de  ilîoA- 
/2â;t  me  recommanda  à  un  de  fes  officiers 
tjui  réfidarc  à  Béais  9  &  lui  ordonna  de  m'ac- 
îçoinpagner  jufqu'é  Feïoum  ;  j^  vis  fur  la  route 
de  très-beaux  dattiers^ 

Tamieh  eft  traverfë  pat  un  petit  canal  où  il 
y  a  un  peu  d^eaa  courante  ;  la  campagne  éfl: 
cultivée  &  '  contrôfte  avec  le  défett  oà  Vofx 
jîiaffe  avant  d'y  af ^ivef . 

On  fait  des  nattes  i  Tamieh ,  mais  les  ArsTt- 

■  ^1 

'  bes  viennent  fouvent  piller  tout  pe  qui  eft  fa- 
briqué. 

A  SlsnoutiSf  réfîdenct  d^tm  fcheVc  bédouin 
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très-hofpitalier ,  nous  traverfâmes  an  fécond  * 
Afrique,  j^j^^i  q^i  y^  ^^  jjjj  ^^  j^ç  Mo^jis  ^  anifî  <^e 

celui  de  Tamieh. 

Lé  premier  janvier  1793,  j'arrivai  â  Feïoum  : 
cette  ville  eft  bâtie  fur  le  borid  du  principal 
cariai  qui  va  du  Nil  au  lac  Moéris;  elle  eft 
environnée  de  champs  cultivés  &  fur-touc  de 
jardrns  où  Ton  recueille  cette  immenfe  quan- 
tité de  rofes  dont  onnire  Teau  qui  a  nsnduce 
lieu  célèbre.  On  propage  les  roHers  en  cou- 
chant leurs  branches  dans  la  cerre*  Scies  re- 
jettons  qui  en  proviennent  font  ceux  qui  por- 
tent» les  rofes  les  plus  belles. 

Cette  ville  quoique  fur  fon  déclin  eft  en- 
core bien  peuplée;  la  plupart  des  habitans 
font  mahomécans.;  les  maifons  font  conftruites 
en  pierres  &  en  briques  cuites  au  foleil  ;  la 
ville  eft  gouvernée  par  un  Cafchef  ;  les  pro- 
vidons  y  font  abondantes  »  Teau  bo9ne ,  le 
poiflbn  mauvais. 

.^  Les  ruines  de  Medin^t  faris  }  c'eft-à-dirc  , 
la  cité  des  P^rfans ,  font  au  nord  de  Feîoutn  : 
c'eft  probablement  l'ancienne  Arfinoé  ;  j^y  vis 
quelques  vitrifications  qui  femblaient  indiquer 
le  voifinage  d'une  verrerie  Arabe. 

Le  4  janvier,  je  partis  pour  le  lac  Moeiis  , 
nommé  aujourd'hui  Birket-cl-Keroun  :  Danville 
l'a  aflez  bien  indiqué  dans  fa  carte.  Il  a  â-peu- 
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près  trente  lieues  de  circuit  ;  fes  t>ords  font  ^ 
garnis  de  rochers,  Cjxcepté  du  côté  de  Feïoum 
où  la  plage  eft  fablonneufe.  Plufieurs  pauvres 
pêcheurs  fe  tiennent  conflamment  fur  ce  lac: 
Teau  en  eft  faumache. 

N'ayant  appris  qu'à  Feïoum  que  les  Mau- 

grebins  è^El-W^ah-tl^Ghourbi  ne  fouffraîent 

pas  qu'on  voyageât  dans  la  partie  occidentale 

du  lac,  fans  qu'on  fe  fût  mis  fous  leur  prôteâion» 

je  ne  pus  vifiter  Quelques  ruines  qui ,  m-avait« 

on  dit,  font  dans  cette  direâion.  Il  faut,  à  ce 

que  j'ai  appris,  quatre  jours  pour  faire  le  tour 

du  lac ,  &  on  ne  peut  fe  procurer  que  ce  que 

les  Maugrebins  veulent  bien  vendre ,  à  l'erré- 

mité  oppofée  à  Feïoum. 

En  marchant  au  fud-eft,  nous  vîmes  à  Ha- 
waradeux  petites  pyramides  dé  briques  cuites 
au  fpleil,  &  un  fécond  paffage  à  travers  les 
montagnes.  La  plaine  de  Feïoam  au  Nil  efl 
bien  cultivée.  '  •      ^ 

Les  habitans d'Illahon ,  grand  village,  font 
agriculteurs.  Près  de  cet  endroit,  on  traverfe 
le  Bahr^Bila-Ma ,  canal  très-large ,  &  plus  loin 
le  Batbcn ,  creux  &  profond ,  qu'on  croit  être 
le  fameux  lac  Moeris  d'Hérodote  Se  de  Diodore 

de  Sicile. 

J'allai  enfuite  vifiter  les  pyramides  de  Daf» 
éhour  ^  de  Sakarra  ^  à!Haryam  &  de  Mcdourtm 


• 


* 
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Cette  dernière  eft  très-élégante  :  Vintérieur  n^eil 
A&jqne.  g(j  p^ç  dégradé*  Le  nombre  de  ces  pyramides 
eft  afTe:^  confidérable. 

Je  parcourus  eafuite  la  plaine  oà  était  Mem-" 
phis.  Elle  efl:  fur  la  rive  gauche  du  Nil  »  au  fud 
du  Caire  ;  çlle  a  trois  milles  de  large  ;  on  y 
cultive  du  bled  ;  la  partie  voiiine  des  mon-» 
tagnes  eâ  remplie  de  dattiers.  On  y  trouve 
encore  ^es  ruines;  mais  on  n*y  voit  plus  de 
ces  marbres,  &  conimuns  à  Alexandrie. 

Thèbes  ou  Diofpolis  &  Memphis  ont  éoé  les 
.plasticiennes  x^apitales  de  TËgypte.  Après'  que 
Can^byfe  ^ut  conquis  ce  pays^  Babylone  devint 
la  càpf  taie  de  la  partie  qu^occupaîent  les  Perfes. 
Alexandrie  eut  fon  tpur^  jiifqu'â  ce  que  le 
Caire  eût  é^  bâti  par  Je^har ,  géoéfal  d*Abou- 
'Tamtnin^  en  968. 

NL  Browne  partit  du  Caire  le  premier  mars 

iyç3  (&  arriva ,  après  cinq  jours  d^uîne  fflarcfae 

fatigante,  âSuez,  qu^il  voulait  vifiter.  Cette 

.  viJile  eft  sff/ez  connue  aU  leâeur,  par  Tabrégé 

4^9  voyages  de  HiétHihr&  Nor^en ,  pour  <que 

|e  ne  répète  ^pas  !ce  qu-on  en  a  lu«  Je  paflefaî 

egalem^^t  fous  filènçe  ion  w^ytge  à  Tut  £>u 

Toi^r'âc^uMont  Sinaï.»  &  je  revi^dm  paar 

la  quatrième  fois  avec  lui  au  Caire,  ^oix  je  ie 

.Suivrai  dans  le  "Dai^.ur^  où  il  ¥a  enfio  avoir 

^la  .libex^té  -^e  if  rf^ndr^* 
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.         CHAPITRE    vin. 

Difficultés  pour  pénétrer  dans  Vïntérieur  dcVA'^ 

frique,  —  Caravant  du   Soudan.  ^'^  Départ 

d*  AjJiout.^'El-W^àh.'^Chfirjé^  Boulak^  Bciris. 

—  Mougues Déferis  de  Sceh  ,  de  Selimé.-^ 

Leghée.  —  Source  de  natron.  —  Entrée  dans 
le  royaume  de  Four.  —  Détention  de  Vauteurm 
•^Terfidie  d*un  agent.  •^•iLettre  du  Sultan.  — 
ÈUFafcher.—Cobbé.  ^^Mcturs.  —  Melek  îbra>* 
him. — Audience  du  Sultan  Abd-eURachman-*  u 
el'Rafchid.  —  Caractère  de  ce  prince^  -—  Sa 
cour.  —  Le  Mélek-M ouf a.--V auteur  exerce  la 
médecine.  — -  Fête.  — -  Punition  des  ennemis  de 
l* auteur.  -^^-^  Art  du  Sultan.  ""Conduite atroce 
de  t agent  que  P auteur  avait  amené  du  Caire» 
-^'Départ  du  Darfour. 

ï  EU  SUA  DÉ  'èfit  la  foâroe  au  Nîi  tiécbîte 
pa'f  ^  Cke^ier  >Broce  (  c'eft  M.  Bf  owrye  qui 
parle)  n^était point  œUe'âu  vrai  Nîl^  je  voi!ilua 
èrn  i^on^ôkre  la  fource-laiplu6>^ckief)ltrlô.  Je 
veiriâU  ih'y  titnAft  fxar  Mafcfuiih  ;  «nais  j*4ip^ 
pf  k  <i[a6  Ki'ès  qu^on  me  tecoiïftaîtriah ,  on  «le 
mBe  ^ifliernît  jpia^  Rafler  dàiK  «M  pays  ;  j'atiim* 
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donnai  donc  €,e  projet.  Je  favais  que  le  Sen« 
Afiique.  ^aar  était  défolé  par  fa  guerre  civile  &  je 
ne  pus  prendre  cette  route  dangereufe ,  quel- 
que grande  que  fût  Tenvie  que  j*avais  de  la 
parcourir*  Le  Darfour  m*ofFrait  refpérance  de 
trouver  un  gouvernement  régulier  je  pou- 
vais m^attendre  â  être  favorablement  accueilli 
par  le  monarque  ;  &  quoique  ce  chemin  m^é- 
cartât  beaucoup  de  l'Âbiflinie  où  je  voulais 
pénétrer,  je  le  choifis,  perfuadé  qu^il  m*of- 
frirait  plus  d'un   moyen  pour  m'y  rendre. 

Dans  ce  deflein  ,   je  partis  du  Caire  pour 
Ailiout,  où  j'arrivai  le  29  avril  1793;  je  m'y 
procurai  des  chameaux  Se  des  provifions  pour 
le  voyage  &  je  me  joignis  a  la  caravane   du 
'  Soudan  t  qui  ne  fe  mit  en  route  que  cinquante 

jours  après. 

Nous  quittâmes  A^out  le  25  mai  &,  mar* 
cbant  à  petites  journées,  nous  arrivâmes  â  El« 
Wâh  où  les  Jelabs  payent  habituellement  aux 
Maugrebins  un  patake  par  chameau.  On  mar- 
chait ordinairement  fans  ordre;  mais  on  fe 
réunit  le  31  mai,  pour  la  defcente  du  Gibet* 
lioumUe^  montsigne  haute  &  rocheufe»  fur  le 
côté  occidental  de  la  chaîne  qui  forme  ^  de  ce 
côté-lâ ,  la  limite,  orientale,  dû  défert  enfoncé 
où  font  les  Oafes.  Nous  fûmes  une  heure  en-» 
tière  à  nous  rendre  au  bas  de  cette  montagne , 

da 
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€0  fommet  de  laqaelle  la  vue  fe  perd  dans 

une  immenfe  vallée  ,où  Ton  découvre  quelques    A£riqu«. 

dattiers  &  quelques  fources  où  les  voyageurs  fe 

tepofent. 

Après  quatre  heures  de  marche  ,  nous  arri- 
vâmes le  lendemain  k  AinéDi\éf  premier  en- 
droit où  Ton  trouve  de  Teau  ;  il  eft  à  Pextré- 
mité  de  la  grande;  Oafe.  Le  thermomètre  de 
Farenheit  monta  ce  jour«là,  à  Tombre  de  la  tente^« 
jufqu'à  ti6  degrés. 

Après  huit  heures  de  marche  ^  nous  arriva-» 
meis  à  Ch^rjé^  lieu,  dépourvu  de  verdure,  k 
l^exçeption  de  Tefpace  qui  entoure  la  fource.;  : 
Kous  annonçâmes  notre  arrivée  en  iàifant  battre 
le  tambour,  en  pouffant  beaucoup  de  cris  de 
joie  &  en  tirant  quelques  coups  de  piftolet. 
Il  y  avait  dans  ce  village,  ainfi  que  Beiris ,  un 
Ginde^  ou  biEcier  d*Ibrahim-Bey-eUKebir.  Ces 
officiers  font  chargés  de  tout  ce  qui  a  rapport 
au  paflage  des  caravanes. 

Après  fix  heures  de  marche  ,  nous  attei-» 
gnîmes^  le  7  janvier,  Boulak,  village  mifé^ 
rable  où  l*on  trouve  de  la  bonne  eau  &  des 
dattes  excellentes.  Nous  n*en  partîmes  que  le 
fur-lendemain ,  pour  nous  rendre  à  Beiris ,  à 
quatorze  heures  de  là.         ' 

Nous  pafsâmes  à  Moughèsy  dernier  ^illagd' 
méridional  de  l*Oafe,  le  14,  &  le  20,  nous 
Tome  XXX ^i  T 
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entrâmes  dans  Scheh.  L^eau  eft  rare  dans  ce 
Afrique,  village  j  qui  n*eft  guère  fréquenté  que  par  les 
Arabes  Abahdds  ^  tribu  errante  &  dangereufe. 

Scheb  produit  beaucoup  d*alun.  La  terre  où  il 
croît  eft  argileufe  &  couverte  de  pierres  rouges-. 

Le  23 ,  nous  fîmes  halte  â  Sélimé,  petit  coin 
de  terre  verdoyante  f  au  pied  d^une  chaîne  de 
rochers  peu  élevés  :  on  y  trouve  la  meilleure 
eau  de  ]a  route.  Les  Jelabs  font  beaucoup  de 
contes  fur  une  maifon  qui  eft  dans  ce  lieu. 

Le  25  5  nous  nous  xemîmes  en  route  &  nous 
arrivâmes  le  30  i  Leghéa  :  Teau  y  a  un  goût 
faumache.  Le  Chabir^  ou  chef  de  la  caravane. 
Ignorait  le  chemin,  ce  ne  fut  qu'au  bout  de 
trente-iix  heures  que  nous  sûmes  enfin  lequel  il 
fallait  fuivre.  Lç  6  juillet,  nous* atteignîmes 
Bir^elMdOia. 

On  trouve  dans  ce  lien  du  natron  bien  diffé- 
rent de  celui  de  Terané:  il  eft  très^^folide  & 
très-blanc  ^  devient  chaud  quand  on  le  œei 
dans  Teau ,  &  fe  dégage  alors  de  Tair  qu'il 
contient.  Les  Jelabs  le  portent  en  Egypte,  où 
il  fe  vend  fort  cher  &  où  on  l'emploie  dans  la 
préparation  du  tabac. 

Les  Cubba  Bcefchs ,  arabes  errâns  qui  mon- 
tent des  dromadaires ,  infeftent  les  environs 
de  Bir^el'Malnà  :  cependant  ils  ne.  nous  atta- 
quèrent point. 
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Le  12  juillet,  nous  nou«  remîmes  en  route 
&  nous  marchâmes  jufqu'au  20,  que  nous  cam-  -^^ï"*' 
pâmes  â  Medwa  ,  où  Ton  ne   trouve   point 
d^eau. 

Nous  arrivâmes  le  23  à  la  première  fource 
qui  fe  trouve  fur  le  territoire  du  Darfour  :  on 
appelle  W^adi  Mafrouk  ^  le  lieu  où  on  la  trouve. 
On  y  eft  très  -  incommodé  par  des  fourmis  blan^ 
ches  qui  détruifem  tout  ce  qu'elles  peuvent  at« 
teindre.  Nous  fûmes  obligés  de  nous  réfugier  â 
Swtini^  où  je  logeai  chez  AU-tl-Chatib  ^  un 
des  principaux  marchands  du  pays.  Nous^y 
reflâmes  huit  jours,  &,  le  7  août,  nous  arri- 
vâmes à  Cobbé ,  Tune  des  villes  les  plus  fré* 
quei>tées  par  les  Jelabs. 

Sweini  eft  la  réiidence  d^un  Melek  ^  ou  gou- 
verneur pour  le  fultan  de  Darfour.  Les  étran-» 
gers  font  obligés  de  s'y  arrêter ,  jufqu'à  ce  qu'il 
plaife  au  fultan  de  leur  faire  connaître  fes  vo« 
lontés. 

:  J'efpérais  obtenir,  bien  tôt  la  permiflîon  de 
continuer,  ma  route  ^  car  les  gens  du  pays  me 
jegardaient  comme  l'étranger  du  roi.  J'obfervai 
au  melek  que ,  déHrant  me  rendre  auprès  da 
fultan,  je  ne  devais  pas  être  retenu  fur  des 
prétextes  frivoles»  J'offris  de  payer  tous  les 
droits  qLi!on. prétendait  avoir  à  exiger,  &  je^.  * 
demandai  qu'en  cas  contraire ,  on  me  laifsât 
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retourner  en  Egypte.  Mes  folUcitations  furent 
fans  effets  ;  de  faux  bruits  répandus  fur  mon 
compte  étaient  parvenus  aux  oreilles  du  fultan. 
Le  melek  diflimula  ;  j^ignorai  les  motifs  de  ma 
détention  9  peut-être  le  melek  les  ignorait  lui- 
même. 

^attendis  patiemment  pendant  dix  jours  : 
alors  un  ordre  du  fui  tan  permit  â  tous  les  Jelabs 
de  fe  rendre  â  leu)*  deftination ,  en  payant  les 
droits  imposes  :  4iiais  je  reftai  dans  un  cas  dif- 
férent. Il  faut  que  jVntre  ici  dans  quelques 
détails,  qui  ferviront  aux  voyageurs  qui  feraient 
le  même  voyage  qtie  moi. 

On  m^a  vait  dit  au  Caire  que  tout  le  commerce 
du  Darfour  (e  faifait  par  échange;  f ignorais 
quels  étaient  les  articles  qu^l  convenait  d'y 
porter,  j.e cherchai  donc  quelqu*homme  probe 
£c  honnête  que  je  pufTe  charger  de  cette  be^ 
ibgne.  On  m'en  indiqua  un  que  je  crus  tel  & 
que  j'arrêtai. 

Son  zèle,  fa" déférence,  fes  foins  avant  notre 
départ,  m'avaient  prévenu  en  fa  faveur.  Lorf- 
que  nous  fumes  en  rouc^ ,  il  changea  de  con- 
duite ;  il  devint  infolent  &  défobéiflant.  L'ayant 
un,  jour*  menacé  de  lui  brûler  k  cervelle  &  ayant 
été  retenu  pat  tes  Jelabs ,  mon  homme  chercha 
nncoceafion  dey^geance,  &  le^  .préjugés  des 
gens  du  Soudan  4a  lui  fournirent  bientôt. 
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Il  favaît  que  je  ne  pouvais  fairei  ufage  des      •     -  - 
lettrés  de  recommandations  que    j'avais  pour    •^^.  ^ 
diiFérens  marchands  du  Oarfour  qu^après  avoir 
vu  le  fultan.  Il  mit  donc  tout  en  ufage  pour 
empêcher  que  je  lui  fuffe  préfenté  &  que  ce 
prince  connût  ma  fituation. 

Un  de  fes  camarades  qui  réfidait  depuis  quel-» 
que  temps  à  Sweini ,  excité  par  mon  agent , 
avertit  le  monarque  que  j'étais  un  Franc ,  un 
infidèle ,  un  homme  dangereux.  Il  engagea  ce 
prince  à  me  tenir  éloigné  de  lui^  5c  enfin  i  me 
faire  furveiller  par  quelqu^un  qui  répondît  de 
moi. 

Pendant  qu'on  agifTalt  de  la  forte  près  du 
fultan  ,  mon  agent  me  volait  du  corail  »  chofê 
aiTez  précieufe  dans  le  Darfour. 

L'émifTaire  revint,  muni  d'une  lettre  em<- 
preinte  du  fceau  du  fultan  ^  où  on  me  permettait 
de  me  rendre  à  Cobbé,  chez  IbrahimelWouhaif' 
chijoxx  je  demeurerais  jufqu'à  ce  que  le  fultan 
me  fit  appeler  :  cet  Ibrahim  était  précifément 
Témifiaire.  Je  ne  me  doutais  pas  encore  des  ma- 
nœuvres de  mes  deux,  fripons;  je  m*étonnais 
pourtant  qu'on  me  mît  à  Tabri  des  exaôions 
des  officiers  du  fultan,  pour  me  confiner  chez 
un  fimple  particulier  :  cependant  j'obéis  promp- 
tement;  c'était  le  feul  moyen  qui  me  reftât.  La 
haine  que  mes  ennemis  avaient  fufcitée  contrt 
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9=  moi  était  fi  grande  ^  que  les  Fourains ,  ordinat« 
Ari^iw.    rement  hofpitaliers,  me  regardaient   a  peine. 
Cette  horrible  fituation  me  rendit  malade; 
j^eus  la  fièvre ,  la  dyfenterie,  &  je  ne  commen- 
çai a  me  rétablir  qu'au  bout  d'un  mois.  A  peine 
convalefcenti  je  follicitai  de  nouveau  la  per- 
>  miûion  de  me  rendre  près  du  fultan  :  on  accéda 

à  ma  demnnde  ;  mais  j^arrivais  à  peine  à  EU 
/  Fatcher,  que  j^eus  une  rechute  terrible.  Pour 
comble  de  malheur ,  j'avais  épuifé  tous  les  mé- 
dicamens  que  j'avais  apportés  d'Egypte.  Ce- 
pendant les  chaleurs  de  l'été  difRpèrent  ma 
maladie  &  je  repris  des  forces. 

Je  fus  d'abord  préfenté  au  melek  Mi^dlîm  ^ 
'  Tun  des  principaux  miniftres  A^ Abd-el-Rachman. 
Il  avait  été  efclave  &  domeflique  du  palais ,  & 
on  l'avait  privé  des  marques  de  la  virilité  pour 
l'avoir  furpris  avec  une  des  femmes  du  palais. 
Ignorant  &  fans  éducation ,  il  avait  de  la  gaîté 
&  de  la  vivacité  dans  l'efprit  «  ce  qui  le  rendait 
agréable  â  la  cour.  Il  m'accueillit  avec  rudefie 
&  dédain ,  &  me  demanda  avec  hauteur  queU 
étaient  les  motifs  qui  m'attiraient  dans  le 
Darfour. 

Dans  ce  moment  »  on  fervit  pour  lui  &  (a 
cour  de  la  viande  féchée  &  une  gamelle  de 
po/f/7/d^  boiflfon  du  pays.  Comme  je  vis  aifé- 
ment  qu'ils  ne  fe  fouciaient  pas  de  m'iaviter  & 
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qu^ils  étaient  embarrafles  pour  me  le  dire  ;  je 
déclarai  que  je  n*avais  pas  faim  &  je  les  priai  -^^^ï"^* 
de  commencer;  ils  ne  perdirent  pas  de  temps ^ 
&  après  leur  repas  ils  m*accablèrent  de  queC- 
tions  fur  l'Europe.  Quand  ils  fe  lafsèrent  de 
m^interroger,  j'expliquai  ain(i  au  melek  Tobjet 
de  mon  voyage. 

ii  Mel^,  étant  venu  d'un  pays  très-éloigné 
»>  à  Mifr  (1)1  les  habitans  de  cette  ville  m'ont 
»  parlé  du  vafle  empire ,  de  la  magnificence , 
>^  .&  fur-tout  de  la  juftice  &  de  l'hofpitalité  du 
»  fultan  Abd-el-Rachman ,  dont  le  règne  puifle 
»  être  éternel  !  Accoutumé  â  voyager  dans 
i>  plufîeurs  contrées  comme  un  Derwîche^  pour 
»  recevoir  des  leçons  de  fagefle  des  vieillards  ^ 
a  &  chercher  dans  les  plantes  qui  croifleni  en 
»  dlfférens  climats  des  remèdes  contre  les  ma- 
»  ladies  qui  aifiégent  Thumanité ,  j'ai  défiré 
»>  voir  le  royaume  de  Four.  On  rn^afTura  que 
»>  ma  perfonne  &  tout  ce  que  j'aurais  /  feraient 
>>  en  sûreté  &  qu'on  me  permettrait  d'aller 
»  par-tout  où  je  voudrais.  Cependant,  depuis 
i^  mon  entrée  dans  ce  royaume,  j'ai  trouvé 
>i  que  ces  afTurances  étaient  faufles;  j'ai  été 
»  arrêté ,  maltraité ,  volé ,  Se  toutes  mes  re^  ^ 

»  clamations  ont  été  nulles.  Je  démande  juftice« 

<>|  ■  '  ■       ■——■Il      I    -  ■-'         ■■■■iiii     .11        m 

(  z  )  Le  Caire. 
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'I  \*  »  Ce  que  fai  foufFert  de  la  part  des  officiers  du 

*^ncme.    »>  fultan  eft  pafle^  je  ii*en  parle  plus;  mais  jq 

' ,»  demande  qu'on  me  protège  «  &  je  défire  la 

-»)  punition  de  celui  qui  m^a  volé  &  la  refticution 

»  de  ce  qu'il  a  à  moi. 

J'expliquai  enfuite  mon  projet  de  me  rendre 
dans  le  Sennaar  pour  pafler  dans  rAbiiHnie  & 
aller  jufqu'à  Moka  ;  je  demandai  aufli  quatre 
perfonnes  de  confiance  pour  me  conduire  de 
•le  Kordofan. 

Le  melek  me  répondit  que  le  roi  était  favo- 
rable aux  étrangers ,  qu'il  avait  déjà  donné 
ordre  pour  qu'on  me  remit  un  fac  de  froment 
&  quatre  moutons  :  que  dans  ce  moment,  le 
paflage  par  le  Kordofan  était  impoffible  puif- 
^ue  la  guerre  y  fignalait  fes  fureurs  ;  qu'enfin 
je  n'aurais  qu*i  nommer  mon  voleur  au  roi  8c 
que  tout  me  ferait  reftitué.  Je  me  retirai. 

Quatre  à  cinq  jours  après^,  le  melek  vint  me 
voir  avec  quelques  perfonnes  de  fa  fuite.  Je 
lui  montrai  les  préfens  que  je  deftinais  au  Cul- 
tan  fon  maître  ,  mais  je  refufai  d'ouvrir  an 
coffre  qu'il  voulait  vifiter.  AU  Hamad  mon 
perfide  agent ,  qui  en  avait  caclié  la  clef,  Tou* 
vrit  malgré  moi  &  plufieurs  petits  articles 
difparurent.  On  me  prit  même  des  piftolets 
que  je  réfervais  pour  faire  des  préfens  dans  le 
Ççnnj^ar  &  on  ne  me  laifia  que  les  chofes  dont  on 
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ignorait  Tufage  :  et  quelques  jours  après  on  me 
paya  les  objets.pris^  le  dixième  de  leur  valeur.    Afr;>v 

Je  retournai  â  Cobbé  pour  y  jouir  de  la 
folitude  &  du  repos.  Là  je  rétablis  ma  fanté  & 
j'étudiai  les  mœurs  des  habicans  du  Darfbur*. 
Je  mVIoignaisi  derfociétés  oii  l*oti  faifait  ufage 
du  Meriji  (  liqueur  ferm^ntée  )  pour  ne  pa« 
me  troa>^er  dans  les  querelles  qui  trop  fouvent 
réfuUent  de  Tivreffe.  J*a(Iiftai»  fouvent  aux 
entretiens  des  hommes  graves  du  pays'^  & 
}eur  fociété  écartait  de  moi  les  réflexions  àèbh 
gréables  fur  ma  fitiiation* 

Je  fus  obligé,  en  17949  en  quittant  la  maifon 
où  je  logeais  à  Cobbé  ^  de^f^gher^u  proptië- 
taire  une  déclaration  qui  atteftait  que  rien  ne 
m*avait  été  volé  pendant  tî%otï  féjour  chez  \uu 
A  mon  retour  à  El-Pafcher  je  me  mis  fous  la 
proteôion  du  Melek  Ibrahim ^  le  plus  âgé  de 
peux  qui  avaient  de  Tautor ité.  Le  melek  MifTeU 
lim  avait  alorsf  été  envoyé  par  le  fuitan  dan^ 
le  midi  du  royauit>e.  Je  logeai  chez  un  nom*  . 
mé  Mou/a  qui,  quoiqu'un  des  fils  du  fuitan 
Boiar^  prédécefTeur  d*Abd-el-Rachmàn ,  n'oc- 
cupait qu'un  petitemploi.  Ce  Mou/a  équitable 
&  défintérefle  ,  toujours  calme  &  plein  dé  ^ 
dignité  ,  était  tolérant  fur  1^  religion  ,  2^ 
quoiqu'il  obfervât  avec  la  plus  grande  rigidité 
}es  dogmes  de  riilamifme  ^  il  fe  moptralc  aufi\ 
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^J^^^  confiant  oWervateur  des  droits  de  rhofpîtalîté. 

Ibrahim  avait  environ  foixante  ans.  Il  était 
d*une  taille  haute ,  fa  phyiionomie  était  plus 
xude  qu*expre{Iive.  Il  n^avait  ni  grâce  niaifance» 
mais  il  ne  manquait  ni  d^intelligence  ni  de  iaga- 
cité.  Quoique  bigot  &  fuperftitieux  ^  fon  juge- 
ment était  fain.  Il  jouiiTait  d*une  réputation 
intègre  &  Ton  n^attribuait  fa  richefle  qu*à  fon 
extrême  avarice. 

Ibrahim  qui  n'avait  jamais  vu  d'Européen 
me  reçut  favorablement  &  me  témoigna  beau* 
coup  de  furprife  de  ce  que  j'étais  venu  dans 
le  Darfour.  Je  me  plaignis  â  lui  des  torts  & 
des  entraves  qu'on  m*avait  fait  fubir  ;  il  me 
promit  juftice  &  proteâion  »  mais  il  oublia 
bientôt  fa  promefle. 

Je  trouvai  rarement  occafion  de  parler  au 
f ultan,  quoique  je  me  rendifle  exaâement  à  fon 
lever  :  j*ai  fu  depuis  que  jamais  un  étranger 
n'avait  été  traité  comme  moi ,  ce  qui  me  fit 
conjeâurer  que  les  rapports  de  mes  ennemis 
avaient  prévenu  le  fultan  contre  moi. 

Je  me  liai  avec  quelques  perfonnes  de  la 
cour  &  quelques  étrangers  qui  y  foUicitaient 
des  grâces.  J'allais  de  tçmps  en  temps  au  marché 
où  ma  perfonne  paraiflait  toujours  étrange  & 
où  la  foule  fe  raflemblait  toujours  autour  de 
moi. 
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Un  incident  àiTez  défagréable  fixa  Tattention  S 


c  •     o  !?.•*•  Afrique 

lur  moi ,  oc  me  procura  enfin  un  entretien  avec 
le  fulcan.  Pour  me  diffiper  un  peu»  je  badinais 
dé  temps  en  temps  avec  les  efclavés.  Un  j.our 
que  je  lifais ,  une  fille  d'environ  quinze  ans 
vint  k   ma  porte.  Voulant  lui  faire  peur,  je  ' 
faifîs  tout-à-coup  la  toile  qui  lui  ceignait   le 
corps  ,  &  elle   reda  nue.  Le  hazard   fit  quQ 
fon  maître  pafTa  a  Tinflantmême  &  la  vit.  Ses 
cris  afTemblèrent  beaucoup  de  monde ,  il  avait 
chargé  une  carabine  &  voulait  me  tuer,  m\aîs 
quelques-uns    de  fes  compagnons    me  voyant 
armé  &  prêt  à  me  défendre ,  iîrent  convenir 
qu  on  nie  punirait  d'une  toute  autre  manière» 
Alors  mon  perfide  agent  voulût  s'emparer  de 
Tefclave  &  offrit  de  la   payer  le  prix  que  le 
propriétaire  exigerait.  Celui-^ci   demanda  dix 
têtes  d'efclaves  ,  &  Ali-Hamad  fe  prépara  â  en 
réclamer  la   valeur  ,  il  avait  même   pris  des 
arrangemens  pour  qu'il  ne    me  refiât    aucun 
moyen  de  me  défendre. 

J'avais  fait  apporter  dé  Cobbé  à  El-Fafcher 
tout  ce  qui  me  refiait  de  vc\t%  marchandifes  & 
de  mes  effets  ;  j*avais  fait  dépofer  ces  objets 
dans  la  maifon  À^HoJfcîn  &  de  fon  afTocié. 
Hoffein  était  précifément  le  propriétaire  de 
la  jeuiie  efclave.  Ali'Hamad  fit  mettra  oppofî- 
tion  fur  tout  ce  qui  m'appartenait  &  on  rn'dp-  » 
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prît  qn^on  ne  me  rendrait  mes  effets  que  quand 
je  lui  aurais  payé,  la  valeur  des  dix  efclaves. 

Cette  affaire  fit  grand  bruit.  Les  marchands 
d*Égypte  irrités  au  delà  de  toute  expreffion» 
en  informèrent  auduôt  le  fultan. 

Abd-el-Rachman  ayant  appris  que  les  francs 
jouiraient  d'une  grande  faveur  près  des  Sen- 
giaks  &  que,  fi  quelqu'un  d*entr'eux  éprouvait 
des  Vexations  dans  le  Darfour ,  on  s'en  venge« 
vait  aifément  fur  les  Jelabs  qui  iraient  au 
Caire  ,  en  faifant  juridiquement  faifir  leurs  niar« 
chandifes ,  penfa  que  fa  dignité  ferait  compro- 
mife,  fî,dansfes  états,  un  étranger  avait  befoin 
de  recourir  à  la  force  pour  fe  venger.  Il  me  fit 
comparaître  avec  mes  adverfaires ,  leur  fit  une 
verte  réprimande  &  nous  renvoya  par  devant 
le  Melek  Mou/a  W^ouUad  Jelfoun  fousla  juri- 
diâion  duquel  font  tous  les  marchands  étran- 
gers. 

Cette  conduite  du  fultan  me  furprit ,  car  il 
m'avait  reçu  très  froidement  la  première  &  la 
féconde  fois  que  je  lui  fus  préfenté  »  &  il  avait 
qpitté  avec  précipitation  l'audience  qu'il  don- 
liait  dès  qu'il  fe  fut  aperçu  que  je  m'étais 
introduit  une  troifième  fois  dans  fon  palais. 

Abd-el-Rachman  efl  petit  &  d'une  complexion 
feche.  Il  a  Tœil  vif  &  les  traits  expreffifsffj^ 
l>a>bç  çft  touffue  &  fon  teint  uès-noir.  Il  efl 
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très-4igile  quoiqu'âgé  de  près  de  cinquante- 
cinq  ans. 

Quelques  joars  après  la  fëance  où  il  me  fut 
favorable ,  je  pénétrai  encore  dans  Tarrière  cour 
&  je  vis  le  fultan  debout  tenant  fon  épéedans 
fa  main  gauche  &  s*appuyant  de  la  droite  tut 
un  bâton  dont  le  bout  fupérieùr  était  d'argent. 
Il  était  coiffé  d'une  pièce  longue  de  foie  rouge 
qui  faifait  plufiëurs  fois  le  tour  de  fa  tête  Qc 
reffemblait  à  celles  que  les  Arabes  occidentaux 
portent  pour  ceinture* 

Ibrahim  lui  préfenta  de  ma  part  une  pièc6 
d'étoffe  de  foie  &. coton  fabriquée  à  Damas.  Il 
la  reçut  avec  bonté  &  fe  retira  proraptement* 
On  demande  ordinairement  au  fultan  la  per« 
miflion  de  quitter  Ël*Fafcher.  Je  voulus  profit 
ter  de  cette  étiquette  pour  parler  au  fultan.  Je 
le  trouvai  ailis  fur  fon  trône  9  fous  un  dais  de 
bois  très-élevé  &  garni  de  différentes  étoffes  4^. 
Syrie  &  des  Indes  indiftîoâement  mêlées  :  der- 
rière les  Meleks  »  adis  â  quelque  diffance  di^ 
trône*  il  y  av^it  un  rang  de  gardes  dont  les^ 
bonnets  étaient  ornés  furie  devant  d'une  petite 
plaque  de  cuivre  &  d'une  plume  d'autruche 
noire.  Leur  armure  confinait  en  une  lance  & 
un  bouclier  de  peau  d'byppotame  qui  couvrait 
leur  bcas  gauche.  Quinze,  eunuques  étaient 
placés  derrière  le  trône.  Le  nombre  des  follici- 
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leurs  &  des  fpeâateurs  placés  en  avant  du  trône 
Afrique,    s'élevait  â  plus  de  quinze  cents. 

Un  louangeur  fe  tenait  à  la  gauche  du  prince 
&  criait  continuellement  de  toute  fa  force: 
>,_  Voyez  le  Buffle!  le  fils  d'un  Buffle!  le 
>y  taureau  des  taureaux!  Téléphan  d'une  force 
»  extraordinaire  !  le  puiiTant  fultan  Abd-el- 
»>  Rachman-el-Rafcbid  !  que  Dieu  prolonge 
>y  ta  vie  ô  maitre  !  que  Dieu  t'affifte  &  te  rende 
n  viâorieux.  «> 

Je  foriis  de  cette  audience  comme  des  autres, 
fans  avoir  pvi  rne  faire  entendredu  fultan.  Je  ne 
le  vis  jamais  porter  fur  fa  tête  une  couronne  ainfi 
qu'il  efl  d*ufage  parmi  les  autres  monarques 
africains.  Tous  ceux  devant  qui  il  paflait  s^age- 
iiouillaient  &  fe  profternaieat  devant  lui ,  les 
meleks  même  n'approchaient  de  fon  trône 
qu'en  rampant  fur  leurs  mains  &  leurs  genoux. 
Les  étrangers  ne  font  pas  fournis  â  cet  ufage. 

Abd-el-Rachman  ,  après  être  monté  fur  le 
trône  ^  envoya  à  l'empereur  de  Conftantinople 
un  préfent  de  trois  eunuques  de  choix.  &  de 
trois  jeunes  efclaves  les  plus  belles  du  Darfour. 
l'empereur  Ottoman  lui  envoya  en 'retour  une 
fuperbe  pelifle  ,  un  foli taire  d'un  prix  confidé- 
rable  &  un  fabre  très-richernent  orné. 

Le  melek  Mou/a  WouUad  Jtlfoun  m'accueillit 
avec  une  extrême  bonté.  On  le  regarde  comme 
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On  homme  très-dîifimalé  &  très-ambicieax  ^..^m 
mais  intelligent ,  prompt  a  prendre  fon  parti  &  Afrîqae. 
plein  d*énergie.  Ses  manières  fontaifées,  il  eft 
plus  inftruit  &  pins  poli  que  tous  fes  égaux ,  il 
eut  pour  moi  beaucoup  d'attention.  Je  mangeai 
pendant  trois  jours  à  fa  table  qui  était  fervie 
avec  abondance  »  j'étais  alors  accablé  de  quef- 
tions.  La  fagacité  avec  laquelle  le  melek  dif- 
entait  les  droits  de  ceux  qui  plaidaient  devant 
lui&  fon  équité  me  furprirent,  malgré  Tadreffe 
des  Arabes  à  défendre  leurs  intérêts  9  je  ne  vis 
pas  Moufa  être  dupe  de  leurs  artifices. 

D'après  les  ordres  du  fultan ,  je  donnai  au 
melek  Tétat  de  ce  qu'on  m'avait  volé.  Quant  i 
la  jeune  efclave  d'Hoflein  il  reconnut  mon 
innoccyice  9  ordonna  que  la  jeune  fille  retourne^ 
Tait  chez  fon  maître  &  que  ma  malle  me  ferait 
rendue. 

L'affaire  du  vol  que  mon  agent  m'avait  ait 
ne  fut  pas  fi  facile  à  terminer  ,  gagné  par  les 
préfens  de  mes  adverfaires ,  il  les  condamna 
feulement  â  me  payer  la  valeur  de  quatre 
fêtes  d'efclaves^après  cette  décifion  je  retour- 
nai â  Cobbé. 

Les  agens  du  roi  ne  m'avaient  encore  rien 
donné  du  prix  des  objets  qu'ils  m'avaient  forcé 
de  leur  vendre  à  mon  arrivée.  Je  renouvellai  i 
Mpufa  la  demande  que  j'avais  faite  à  Mifielim 
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i'  "  ■'  f  Sci  Ibrahim*  je  le  priai  aufli  de  me  iaifTer  partit 
"^^"^'  a?ec  la  première  Selatée  (i)  xjui  irait  au  fud  ou 
att  fud  ouefi ,  ou  enfin  de  me  faire  conduire 
dans  le  Bergou  (2)  par  un  efclave  du  fultan. 
JVperais'par  le  Sennaar  gagner  rAbiffiniefOu 
bien  traverfer  la  Nubie  &  retourner  en  Egypte, 
ou  enfin  paiTer  à  Suakem  &  de  là  à  Moka  ou 
Jidda.  ParTautre  je  comptais  faire  des  décou- 
vertes relatives  à  la  rivière  blanche  $  peut-être 
même  aller  jufqu'à  fa  fource  ;  enfin  par  la 
troifième  9  je  voulais  reconnaître  te  Niger  ou 
me  rendre  pair  lef  Bournou  &  le  Fezzan  â 
Tripoli. 

La  guerre  rendait  impofiible  le  premier  de 
ces  projets  :  celui  d'aller  au  fud  m*expofait  i 
une  mort  certaine  «  foit  par  la  jaloufîe  de  met 
compagnons  #  foit  par  les  armes  des  gens  du 
pays  9  telles  furent  les  réponfes  de  Melek;  mais 
lui  ayant  obfervé  que  le  fultan  pourait  me  faire 
accompagner  par  des  perfoi^nes  que  je  réconh 
penferais  bien ,  il  me  dit  qu'il  le  proposerait  1 
>  mais  qu'il  doutait  que  le  fultan  y  confentit.  Pour 
ma  troifième  propofition  il  Ta  regarda  comme 


(l)  Expédîtioo  armée  qiri  va  chercher  des  esclaycs. 

!"    (2)  Premier  rojaarae  Nègre   a  l'ouest  du  .Dar- 
four^  ^ 

împoilible 


(. 
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împoûîble  &  me  difTuada  tant  qu'i]  put  de  ce  s: 


projet,  en  m'apprenant  que  les  rois  du  Darfour  "^"  * 
&  du  Bergou  fe  redoutaient  mutuellement  & 
que  les  chrétiens  étaient  abho'iésdans  ce  der« 
nier  royaume.  11  m'engagea  en  même  temps  à 
retourner  en  Egypte  par  la  première  occadon. 
Ce  fut  à  la  fuite  de  cet  entretien  avec  Moofa- 
que  je  retournai  àCobbéoù  Ton  vint  me  cher-» 
cher  (ix  femaines  après  pour  voir  mourir  ce  bon 
melek  ma  dernière  efpérance. 

J'avais  envain  caché  le  peu  de  remèdes  que 
j'avais  apporté  pour  moi.  On  fut  que  j'en  avais, 
auflitôt  tout  le  monde  fut  malade  à  Cobbé. 
Il  me  fallut  exercer  la  médecine  ;  quelques 
cures  heureufes  me  mirent  en  crédit  &  Tannée 
fuivante  on  m'appela  fouvent  à  Ël-Fascher'pour 
y  remplir  les  fondions  de  médecin. 

On  me  chargea  de  guérir  le  Faqui  Serad^^, 
gé  (i)  d'une  fiftule  ,  &  les  foins  que  je  lui 
donnai  me  fournirai  l'occaiion  de  me  rendre 
fouvent  à  l'audience  du  fultan  à  qui  je  de* 
mandai  plufieurs  fois  «  mais  en  vain,  la  permif*  ^ 
fion  de  partir.  Pendant  Thiver  de  1794  il  donna 
enfin  Tordre  de  me  compter  une  partie  de  ce  qui 
m'était  dû. 


(  I  )   Le  prÏDcipal^  Iman. 

Tome  XXXI. 
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.fO  — •  Je  vis  célébrer  la  fête  de  Geled-el-Nakas  (i)  ; 
fête'  particulière  à  ce  pays»  Elle  dure  huit 
jours  &  pendant  ce  tennps  les  meleks  &  les 
principaux  perfonnages  font  au  fultan  èts 
préfén's  coniidérables.  Le  fultan  les  récom- 
penfe  de  cette  genérofité  involontaire  en  trai- 
tant tous  ceux  qui  fe  préfentent  &  Ton  tue  le 
*  premier  jour  un  fi  grand  nombre  d^animaux 
que  la  viande  qu^on  mange  les  jours  fuivans 
,  e&  gâtée.  Pendant  cette  fête  on  fait  la  revue 
des  troupes  dont  les  exercices  font  une  grof- 
iière  imitation  de  ceux  des  Mamelouks.  Le 
fultan  &c  les  officiers  principaux  moment  de 
très-beaux  chevaux  de  Dongola ,  mais  ils  ne 
font  pas  habiles  écuyers. 

Cihq  honfimes  qui  avaient  entretenu  une 
correfpondance  criminelle  zvec  Hafchem  ,chet 
de  la  partie  du  Kordofan ,  qui  réfiftait  aux 
armes  du  Sultan,  furent  amenés  à  El-Fafcher 
&  mis  à  mort  fans  aucune  forme  de  procès. 
Le  bourreau  leur  plongea  fon  couteau  dan» 
la  poitrine  de  la  même  manière  qu'on  tue  les 
moutons  ;  cette  exécution  fut  faite  en  préfence 
de  plufieuts  meleks»  pour  qu^ils  jugeaflent  du 
fort  qui  les  attendaient  s^ils  manquaient  de 
fidélité. 

■■■■I..III  —  .  ■  ■ ■■l^Bll,!  ,M|  I— y—M— ^^ 

(  ï  )  Garniture  de  la  Ti m'hâte. 
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Voulant  arrêter  rivroçnerie,  le  Sultan  porta "^ 

des  peines  très-graves  contre  les  vendeurs  ou  ^^^^^' 
£abricateurs  du  merîfé  ;  mais  on  élâdà  fes  or- 
dres, &  depuis  ce  temps  les  troupes  parurent 
beaucoup  m^ins  attachées  au  monarque. 

jili'Hamadf  ce  perfide  agent, que  favais 
amené  d*Ëgypte»  non  content  de  m*avoir 
volé  9  mit  un  jour  du  fublimé  corrofif  dans  le 
plat  qu^une  efctave  préparait  pour  moi  :  fi  cette 
efclave  ne  in^eût  averti  •  j^aurais  été  viâime 
de  cette  aitrociié  que  je  ne  foupçonnais  nul* 
lement.  Ce  monftre  voyant  que  fon  plan  n'ait 
vaît  pas  réufB  ,  voulut  s*én  venger  fur  Tefclave 
&  allait  Tétrangler  avec  une  corde  ^  &  je  ne 
reufle  arraché  de  fes  mainSé 

Danjs  Tété  de  1795,  on  me  paya  en  femel-* 
les  de  chameaux  le  refte  de  ce  que  le  Sultan 
me  devait.  Ce  payement  était  aufli  inique  que 
le  premier  qui  m'avait  été  hit  en  bœufs  dont 
je  ne  pouvais  tirer  partie. 

Rien  n'eft  plu3  ridicule  que  les  momeries 
que  les  médecins  du  Darfour  employent  pour 
guérir  leurs  malades  ;  ils  exorcifent  d*abord  la 
maladie,  enfuite  ils  lui  adrefTent  des  prières t 
comme  a  une  émanation  de  la  divinité ,  ils 
écrivent  plufieurs  verfets  de  Talcoran  fur  une 
•  tabfe ,  puis  en  enlèvent  Tencre  &  la  font  boire* 
Ces  puérilités  dutent  tant  que  le  malade  ref« 
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pire  ;  maïs  fitôt  qu*il  a  cefle  de  vivre  ils  ref- 
Afri^ue^  tent  fort  calmes ,  &  la  tranquillité  n'eft*  trou- 
blée que  par  les  cris  des  femmes. 

La  petite  vérole  fit  périr  en  1795  la  moitié 
dp  Tarmée  que  le  Sultan  avait  envoyée  dans 
le  Kordofan  ;  on  leva  un  nouveau  corps  de 
V  ^  troupes  auxquelles  on  montra  le  butin  pris  fur 
Hafchem.  Pendant  qu*il  paflTait  devatit  les 
yeux  des  foldats ,  les  fpeâateurs  faifaîent  en- 
tendre ces  cris  :  —  w  Vive  le  Sultan  Abd-cl- 
Rachman-el-Rafchid  !  que  Dieu  le  rende  tou- 
jours viôorieux  !  w 

Dégoûté  de  demander  fans  cefle  &  toujours 
inutilement  la  permifHon  de  partir  du  Dar- 
four  9  je  m'adre(!ai  au  chabir  ou  conduâeur 
de  la  caravane  qui  retournait  en  Egypte ,  & 
qui  campait  à  Lthaifmer^  petit  village  à  trois 
lieues  au  nord  de  Cobbé.  Je  le  décidai  à  em* 
ployer  tout  fon  crédit  auprès  du  Sultan  afin 
qu'il  confentit  à  ce  qu'il  m'emmenât  ,  &  il 
parvint  enfin ,  après  beaucoup  de  peine ,  à  ob- 
tenir cette  permiflion  tan(  défirée.  Quelques 
temps  auparavant^  j'avais  reçu  du  melek  une 
patente  revêtue  du  fceau  royal,  pour  me  ren* 
dre  dans  le  Kordofan  ^  mais  le  chabir  me 
donna  l'idée  que  c'était  un  mauvais  trait  de 
mes  ennemis  ,  &  peu  de  jours  après  je  re- 
connus qu'il  avait  deviné  la  vérité. 
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Nous  reftâmes  pendant  tout  le  ramadan  de 
1796  à  Lehaimer ,  &  n'en  partîmes  pour  TE-  A&ique. 
gypte  que  trente-Hx  jours  après.  Pendant  que  . 
la.  caravane  fe  rafTemblait ,  des  Maugrebins 
d'EIwah  traverfèrent  le  défert  &  allèrent  juf- 
^u*à  Dongola  ,'où  ils  enlevèrent  beaucoup  de 
xnarchaodifes&decaptîfii.ll  fe  trouvait  parmi 
ces  derniers  une  jeune  Dongolane  âgée  tout 
aa  plus  de  quatorze  ans  «  qui  fut  vendue  dans 
la  Haute-Egypte,  &  delà  conduite  au  Caire  où 
un  Arabe  Tacheta  &  la  men^  ehfuite  dans  1« 
Darfour.  Là ,  des  Dongolans  la  reconnurent  & 
la  reclamèrent  ;  TafFaîre  fut  plaidée  devant  le 
Sultan ,  qui  prononça  que  la  fille  étant  née 
libre  ne  pouvait  être  vendue  &  qu'elle  de- 
vait être  rendu  à  fes  amis* 

Notre  retour  en  Egypte  n'eut  rien  d*extraor-* 
dinaire;  je  reftai  vingt  jours  à  Affiout  pour  me 
repofer  &  me  guérir  d'une  diarrhée  qui  m'afr* 
faibliflait  beaucoup  ;  j*en  partis  bien  rétabli. 


V3 


jio     HISTOIIÇE    OÉ-NÈRALE 


m^ 


Afrique. 


CHAPITRE    IX. 

Togograplùe  du  Darfoar.  —  Ses  divers  habltans. 

SLhÀctt  i  rextrémué  du  toyaatne  ,  far  la 
Toute  qui  va  du  nord  au  fud ,  &  étant  la  prin- 
cipale réfidénce  des  marchands  ^  Cobbé  doit 
être  regardée  comme  la  capitale  du  Darfoar  ; 
cll^  eft  par  les- 14  degrés  it  minutes  de  latl* 
tnda  &  par  lesaS  dégrés  8  minutes  de  longi- 
tude'â  Teft  du  méridien  de  Greenwich;  elle 
a- plus  de  deiik  milles  de  longueur,  mais  elle 
«ft  très-étroite.  Les  maifonsfont  entourées  de 
pallinrades  &  féparées  par  un  grand  efpace   de 
terrain  ^n  friche  :1a  ville  eft  remplie  d'arbres 
de  plufieurs  efpècès  ,  parmi  lefqaels  il  y  2 
beaucoup  de  palmiers  8c  fur-tout  des  nebkas  & 
dés  higligs  9    ^ui  }ui  doiinent  uti  coup  <i\£il 
très-  agréable.  Pendant  les  pluie^t^  un  torrent 
coule  autour  de  Cobbé  ;   il  s*étend  du  nord 
au  fud  jufqu^à  la  montagne  qui  porte  fon  nom  « 
&  qui  eft  habitée  par  une  immenfe  quantité 
de  Jakals  &  d^Hyenes.  Des  puits  peu  profonds 
fournifient  de  Teau  aux  habitant  de   la  ville  : 
Teau  en  eft  trouble  Se  défagréable»  quelquefois 
rare  •  mais  elle  n'eft  pas  malfaifante. 
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Cobbé  eft  entourée  de  petits  villages  qui  en  —7: 
dépendent  &  qui  augmenrient  fa  population. 
Au  nord  eft  celui  SHelei  Hajfan  ,  entièrement 
peuplé  de  Dongolans  ;  il  fut  long-temps  g<Ju- 
verné  par  le  chabir  Haffan-vullàd-nafr  ,  vieil- 
lard dont  on  vantait  fou  vent  les  talens  Scies  ver« 
tus  :  on  voit  au  nord-nord-oueft ,  Nouhi^HeL- 
hi'hummar  ;  au  fud  ,  Hellet-el-alamné  &  Hel" 
lei-jernin-ullafi  ;  au  fud-oueft  &  à  Toueft  ,i/e/- 
lei'il-foukkara  &  Bweri.  Je  n^ai  jamais  £u  ou 
j*ai  oublié  les  noms  des  autres  villages. 

La  plaine  de  Cobbé  s^étend  à  Toueft  &  au 
fud-oueft,  jufqu*â  vingt  milles  de  diftance:  là 
s'élèvent  Kerda  &  TVlalka ,  qui  font  deux  monta- 
gnes  rocheufes  &  efcarpées  ;  au  fud  ,  elle  a  . 
douze  milles  d^étendue  &  s'arrête    au   Gikel-' 
cou/a  près  duquel  il  y  a  quelques  villages  :  au 
fud-eft,  elle  va  jufquk'  Barbogé ^  &i  au  nord- 
€&  ]u{q\x'i  GihelJTanua  ;  à  Teft  fudeft,   elle 
eft  bornée  par  un  torrent  au-delà  duquel  il  / 
a  beaucoup  de  fable  ,  mais  à  Teft  il  n'y  a  pref- 
que  pas  de  plaine.  Le  chemin  depuis  Wemi 
au  nord  jufqa'à'GzVrWau  fud  ,  fuit  le  pied  d'une 
montagne  nommée  Téga  d'abord ,   &  W^anna 
enfuite  :  le  Gibel*  cobbé  eft  prefque  îfolé. 

Les  Indigènes  occupent  peu  de  maifons  à 
Cobbé  y  prefque  tous  les  habitans  font  mar- 
chands &  étrangers. 

'  •    '     V  4 
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Sweini  ,Kourma  ^.Ril  ,  Coubcabia»  Cours ^ 
•^"^'^«-    Choba\Gidid\  G  elle  ^   font  les   principales 
-villes. du  Darfour;    ce   font  de  petites  villes 
de  peu  d'étendue  &  de  peu  de  conféquencc* 
Sweini  n'a  quelqu'importance  que  parle  paf- 
fage  des  caravanes  qui  vont  en  Egypte  &  en 
leyiennent  :  on  y  trouve  plufieurs  provifions 
&  on  y  tient  marc^ié  tout  le  temps  que  les 
Jelabs  y  reftent.    Quelques  principaux    mar- 
chands y  ont  des  maifons  ;   cette  ville  eft  la 
léfidence  d'un  melek  ,  &  peut  être  regardée 
comme  la  clef  de  la  route  d'Egypte.  Les  Zeg- 
,    hawaïens  ou  Arabes ,  en  fpnt  les  habitans  les 
,  plus  pauvres, 

Kourma  eft  peuplé  de  Jeiaras ,  marchands^ 
la  plupart  nés  dans  la  Haute  *-  Egypte  :  on  y 
tient  marché  deux  fois  par  femaine. 

La  population  de  Coubcabia  eft  nombreufe 
&  fe  compofe  de  diverfes  efpèces  d'habitans  : 
cette  ville  eft4a  clef  des  routes  de  l'occident; 
le  fél  eft  le  principal  moyen  d'échange  de  fon 
marché  :  on  y  vend  aufli  les  tokéas ,  grands 
facs  de  cuir  qui  fervent  à  mettre  le  blé»  l'eau  » 
ou  ce  qu'on  veut. 

Ces  tokéas  font  des  pièces  de  toile  de  co- 
ton de  (ix  aunes  de  long  &  de  dix-huit  à 
vingt  pouces  de  large. j  c*eft.  unç  groÂTe  toHe 


/ 
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dont  les  Fourains  des  claffes   inférieures  forit 

leurs  vêtemens.  Afriiïue. 

Les  habitans  de  Coubcabia  font  Indigènes  » 
Arabes  &du  Bergou  :  on  y  trouve  audi  quel» 
ques  Felanas  &  quelques  autres^  nations. 

Les  Foukkaras ,  remarqijkables  par  leur  in^- 
tolérànce  9  font  les  principaux  habitans  de 
Cours. 

La  majeure  partie  de  la  population  de  Ril 
fe  compofe  de  Fourains  ;  on  y  voit  aufli  quel* 
ques  marchands  étrangers  :  cette  ville  eft  la 
clef  des  chemins  du  fud  &  de  Teft:  elle  eft  la 
réfidence  d'un  melek  &  de  quelques  troupes.  '  • 
Il  y  a  dans  le  voifinage  un  étang  qui  ne  tarit  ' 
jamais.  Les  Ai'abes  pafteurs  y  fournirent  du 
pain ,  du  lait ,  de  la  viande  &  du  beurre;  le 
fol  y  éft  propre  aux  jardins ,  &  l'argile  qui  eft 
tenace ,  fert  â  conftruire  des  maifons  qui  du- 
rent long-temps.  Ril  était  la  réfidence  du  Sul- 
tan qui  régnait  avant  Abd-el-Rachman, 

Choba  eft  affez  confidérable  ;  on  n'y  man* 
que  pas  d'eau  ;  dans  les  environs  il  y  a  quel- 
ques carrières  de  craie  prefqu'épuifées. 

GiJrW  a  a  flez  d'eau  ;  elle  eft  habitée  parles 
Foukkaras  ^   peuple  peu  hofpitalier. 

La  ville  de  Gelléfoumife  à  la  tyrannie  d^un 
prêtre  eft  la  moins  floriffante  ;  le  Sultan  Ta-         ^ 
vait  donnée  au  principal  iman  »  homme  tntri- 


Afri^e. 
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g^nt  & d*une grande  hypocrifie  #  qui,  par  fes 
vexations ,  fit  émigrer  la  plus  grande  partie  des 
babitahs» 

'Le  Dongola  t  le  Mahas  &  tous  les  bords  du 
Nil  jufqu^au  Sennaar  »  font  plus  favorifés  de 
la  nature  que  le  Darfour  ;  mais  ils  font  con- 
tinuellement défoléi  par  des  guerres  inteftines 
&  par  les  irruptions  de  Schaikïés  ^  tribus  arabes, 
qui  errent  entre  le  Nil  &  la  mer  Rouge  ;  aufli 
les  habitans  quittent*ils  ce  pays  dès  qu^ils  peu- 
.  vent  efpérer  de  gagner'  leur  vie  par  leuf  travail. 

Cobbë  voit  arriver  des  Egyptiens, des  Tu- 
.  nifiens  &  quelques  autres  habitans  des  côtes 
'  de  la  Barbarie  ,  qui  n*y  reftent  que  le  temps 
qu'il  faut  pour  vendre  leurs  marchandifes  ; 
qvielques-uns  fe  font  maries  dans  le  Darfour  * 
tf.  y  jouiiTent  de  tous  les  droits  des  Indigènes: 
ceux  qui  viennent  du  Dongola  y  du  Sennaar» 
du  Mahas ,  du  Kordofan ,  font  en  général  très- 
laborieux  •  mais  téméraires,  inquiets,  féditieux. 
Tous  ces  étrangers  parient  entr'éux  la  langue 
du  Barahra  &  Tarabe  ^  maié  leurs  ehfans  ne 
parlent  que  la  langue  du  Darfour»  &  ne  8*al- 
.lient  guère  qu'à  des  familles  de  leur  origine 
ou  à  des  Arabes.  On  les  diftingue  aifément 
dés  Pourains  à  leer  teint  &  à  leur  reflemblance 
avec  quelques  traits  des  Européens. 

Dans  le  marché  qui  fe  tient  deux  fois  par 
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femaîne  au  fud-eft  de  la  ville,  on  vend  non-^^^^f 
feulement  les  marchandifes  du  p^ys  5c  de  TE- 
gypte ,  maïs  auffi  des  efclavesqiii  ont  été  volés 
en  difFerens  endroits  :  dans  ce  cas  on  fait  les 
ventes  eh  particulier, 

L^ufage  de  boire  le  merifé  eft  trop  grand 
pour  que  les  habîtâns  nés  dans  le  Barabrà  & 
le  Kordofan  y  renoncent;  leur  ivrefle  occa- 
Honne  des  querelles  où  le  fang  coule  quel- 
quefois. 

Il  y  a   à  Cobbé   quatre  écoles   où  les  en- 
fans  apprenent  à   lire  &  écrire  ;  les  Foukka- 
ras  font  à  la  tête  de  ces  écoles  &  en  feignent       ^  , 
gratis* 

Il  n'y  a  à  Cobbé  qu'une  petite  mofquee  où  let 
Foukkaras  s'aflembleni  trois  fois  par  femainc^ 
Le  cadi  Faqui-abd-el-Rachman  ,  était  très  -  âgé 
&  lenominé  par  fes  lumières  ^  fon  équité  fie 
fes  Qiœurs.  A  fa.  mort  ,  HaJJan  le  remplaça  ; 
niais  ce  ;^ieillard'  incapable  de  remplir  cette 
charge ,  laifla  fes  occupations  à  fon  fils  dont 
la  mauvaife  conduite  divifa  les  Foukkaras ,  dont 
une  partie  prit  pour  chef  Hajfan  &  Fautrei 
Bellilou  très-verfé  dans  les  lois ,  mais  dur  &  re* 
pouffant  :  le  fultan  protéga  Haffan  qui  com* 
mença  à  bâtir  une  mofquée  plus  grande  que 
celle  dont  fat  parlé  ^  mais  dont  je  ne  vis  que 
les 'préparatifs. 
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CHAPITRE      X. 

Manière  de  voyager  en  Afrique.  -^  Saifons  dans 
le  Darfour,  —  animaux-  —  Quadrupèdes* — 
--"Oifeaux.  —  Reptiles  &  infeâes.  —  Métaux 

&  Minéraux. Plantes.'  ^'^^  Gouveme- 

ment. — Hljloire. — Agritult^re. — Population. 
—  Archiuclure.  - —  Mœurs  &  coutumes»  -  — 
Revenus.  —-  Commerce^ 

vJN  voyage  dans  toat  le  nord  de  TAfriquc 
par  caravanes  ;  on  fe  mec  alors  fous  la  conduite 
d*un  chef  qu*on  nomme  chabir.  Ces  affocîa- 
tions  momentanées  ont  pour  motif  la  fûrete 
des  voyageurs;  trois di (Té rentes  caravanes con<- 
duifent  des  efclaves  &  des  marchandifes  de 
Tintërieur  au  Caire.  Celle  de  Moursfiouk  i  capi- 
tale du  Fezzan  ;  celle  du  Sennaar  &  celle  du 
Darfour.  Leur  arrivée  en  Egypte  n'efl  pas  fixée» 
leur  voyage  dépend  des  ordres  des  che£i  & 
de  la  difficulté  de  fe  procurer  des  efclaves. 
La  caravane  du  Fezzan  emploie  cinquante 
jours  au  trajet  de  Mourzouk  au  Caire  ;  la 
vente  de  fes  marchandifes  ne  dure  pas  plusdt 
deux  mois  ,  après  lefquels*  ceux  qui  la  coaapo- 
fenl;  retournent  dans  leur  pays.  Les  deux  au« 
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très  font  moins,  exades  ;  les'  routes  qu*elles 
fui  vent  font  infeftées    d*Àrabes    indépemlana   Afrî^pie- 
qui'les  pillent.  Les  Schaikiés  &  les  Âbabdés 
fréquentent  le  chemin  du  Sennaar ,  les  Cubba^ 
beefchs  &  les  Bédicus  celui  du  Darfour. 

L'incertitude  du  départ  rend  également  in- 
certaine l'arrivée  au  Caire:  d'ailleurs  elles  vo- 
yagenten  hiver  comme  en  été.  On  met  moins 
de  temps  â  aller  d'ÂflQuan  à  Sennaar  ^  que 
d'Affiout  i  Cob.bé.  On  marque  les  chemins 
des  caravanes  par  un  amas  de  j^ierres  afin  de 
les  reconnaître  à  leur  retour  ;  malgré  ces  foins, 
les  caravanes  s^écartent  cependant  quelquefois 
de  leur  chemin  ;  deux  ou  trois  fois  nous  fû- 
mes dans  cet  embarras. 

J'eus  occafion  de  foupçonner  en  traverfant 
le  défert  que  les  relations  fur  les  fables  mou- 
vants de  l'Afrique  font  très-exagérées  ;  11  eft 
inconcevable  que  des  caravanes  entières  aient 
été  enfeveties;  on  peut  crorre  feulement  quç 
le  défaut  d'eau  à  fait  périr  ceux  qui  compo* 
faient  ces  caravanes  &  qu'ils  ont  été  enfuite 
couverts  de  fable. 

La  caravane  avec  laquelle  je  voyageais  avait 
près  de  cinq  cents  chameaux  ;  mais  les  Jelabs 
qui.  retournent  de  l'Egypte  dans  le  Darfour 
n'en  emploient  guère  plus  de  deux  cents. 

On  prend  les  plus  grands  foins  du  chameau 
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'qui  eft  le  porteur  de  la  fortune  &  le  compa- 
gnon des  travaux  des  Arabes  :  on  les  ^lève  avec 
l)eaucoup  de  peine  &  on  les  tourmente  rare* 
ment.  Les  Jelabs  fe  fervent  rarement  de  che* 
vaux;  ils  achètent  communément  des  ânes  en 
Egypte  ,  les  montent  en .  route  &  les  vendent 
dans  le  Soudan  :  on  nourrit  Tâne  d*un  peu  de 
paille  &  d^eau. 

Les  Jelabs  n^emportent  qu*une  petite  quan- 
tité* de  provifions  groilières  :  quelques-uns 
fument  &  prenent  du  café  ;  le  plus  grand 
nombre  n*a  pour  toute  provifion  qu*un  fac 
plein  de  farine  ,  un  autre  contenant  du  bit- 
cuit  &  deux  bouteilles  de  cuir  »  Tune  pleine 
de  beurre,  l'autre  de  miel  ou  de  mélafle.Ces 
pravifions  font  très -bornées  &  n'excèdent  ja- 
mais Tabfolu  nécelTaire.  La  caravane  du  Dar- 
feur  en  Egypte  emporte  du  petit  millet  donc 
lesFourains  font  beaucoup  d'ufage.  On  le  meut 
groffièrement ,  on  le  laiffe  fermenter  &  on  en 
fait  une  efpèce  de  pâte  qui  fe  conferve  long- 
temps. On  y  ajoute  un  peu  d'eau  pour  s'en 
fervir ,  &  c'efl  un  manger  affez  agréable.  L'a- 
eidité  de  cette  pâteJa  fait  regarder  comme 
propre  â  prévenir  la  foif;  cette  pâte  eft  appe- 
lée Çinfâa. 

Les  caravanes  ne  confomment  pas  de  riz  rî 
d'autres  articles  qu'on  ne  peut  pas  manger  Uc.'' 
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les  faire  cuire  ;  celles  qui  vont  du  Darfour  au  " 
Caire,  prennent  du   millet  &   du  gcos   foin 
pour  les  chevaux  ,  mais  cela  ne  vaut  pas  les 
fèves  &  la  paille  donc  on  fe  munit  en  allant 
d«  rEgypte  dans  le  Darfour. 

Les  Indigènes  du  Soudan  font  armés  de 
lances  légères  dont  le  bout*  eft  de  fer  mou  de  , 
leur  pays;  ils  ont  des  boucliers  de  trois pieids 
&  demi  de  long  fur  un  &  demi  de  large;  ces 
boucliers  font  de  peau  d'éléphant  ou  d*hy^o* 
potame  &  d'une  conflruâion  très-fimple. 

Il  ne  va  point  de  caravanes  du  Darfour  â 
la  Mecque  ;  les  Fouraîns  qui  y  vont  ,  fe  joi- 
gnent aux  caravanes  d'Egypte  ou  paflent  par 
Suakein  &  par  Jidda. 

Ce  pays  entre  Suakem  &  le  Darfour  n'eft 
fournis  â  aucun  gouvernement.  Les  Tocrurîs 
qui  voyagent  en  mandians,  foht  les  feuls  qui 
fréquentent  cette  route. 

Lors  des  pluies  de  la  mi*juin  à  la  mi-fep- 
tembre ,  les  apparences  de  la  ftérilité  font  rem- 
placées par  une  riante  verdure  :  cé&.  alors  que 
les  Fourains  fèment  le  millet  en  creufant  des 
trous  à  deux  pieds  de  diftance  ;  leur  agricul- 
ture n'exige  pas  d'autres  inftrumSns. 

On  fème  le  blé  dans  le  même  temps  :  on 
recueille  le  millet  au  bout  de  deux  mois  &  le 
blé  trois  mois  après.  Il  n'eft  permis  d'en  ven- 
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dre  qu'après  que   la  provifîon  du    Sultan  eft 

II  y  a  dans  le  Darfour  deux  fortes  de  mil- 
lets :  le  mahriek  &  ledokn*  On  trouve  au(fi  du 
blë  de  Turquie  &  des  fèves  différentes  de  celles 
d'Europe  :  on  cultive  dans  les  jardins  «  les 
haméas  ,  les  meluchias  »  les  adis  ,  les  lubis  & 
quelques  autres  légumes. 

Les  palièques  &  les  melons  abondent  dan3 
le  9arfour^  dans  la  faifon  des  pluies. 

Le  tamarin  efl  le  feul  arbre  dont  le  frulc 
mérite  d'être  cueilli  ;  les  dattiers  ne  produi* 
fent  qu'un  fruit  fec  &  fans  faveur;  ils  ont  été 
apportés  des  bords  du  Nil  ^  du  Dongola  ou 
du  Sennaar.  Le  grand  fec  les  empêche  de 
réuffir. 

.  11  n'y  a  dans  le  Darfour  aucune  efpèce  de 
chameaux  extraordinaire  ;  ils  font  fujets  au 
farçin ,' maladie  contagieufe  &  qu'on  guérit 
avec  un  onguent  fait  de  grains  de  paftèque. 
On  les  châtre  quelquefois  à  moitié  &  on  fe 
fert  d'un  fer  rouge  pour  arrêter  l'hémoragie. 
Les  chevaux  n'y  font  pas  en  grande  quantité, 
les  meilleurs  viennent  du  Dongola  &  desÂra» 
bes  qui  font  a  Feâ  du  Nil  :  ces  derniers ,  grande 
&  bien  faits ,  font  remarquables  par  leur  vi- 
tefle  ;  les  arabes  les  nouriffent  de  lait;  les  che- 
vaux du  Soudan  ne  font  jamais  ferrés. 

On 
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On  compte  dans  ces  contrées  trois,  efpèces  » 


de  moutons  peu  différentes  les  unes  des  autres;  A&îque. 
leur  laihe  reffemble  au  poil  des  chèvres  &  n'eft 
guère  propre  à  êtrej  travaillée  ;  'leur  vîaïiclé 
eft  inféHeure  à  celle  des  moutons  d*Egy'pte  i 
on  y  hourrit  plus  de  chèvres  ijue  deïnoutohs: 
ces  chèvres  font  de  la  même  efpèce  c^ue  leé 
chèvres  Eygjptîennes.  Les  Fôuraîhs  châtrent 
quelquefois  les  agneaux  Se  les'' cheVre«fux  ,  maié 
affez  rarement.  L*âne  du  Da^rfôur  eft  iiidôcile* 
Les  meilleurs  font  ceilx  dé  l'Egypte  'ries 

Jefabs-  en  amènent  ;  lés  feulsr  nfiïlitaires  &  leà 

•-1 

officiers  attachés  à  la  cour  ont  des  ôhevaux.^ 

On  châtre  qtielquèJFois  le/  taureaux  ;    mais  r 

<)an3Ce  pays  cette  préeaatlc^n  eft  âffez  inutile  t 

ies  ànimainc  erîciers  y  Tbntbiéh  rnoiris' ardents 

•  '   ^         ... 

que  dans  te  nôtre. 

Lé  plus  grand  revenu  dd  Suftàrt'eft^  ifetn- 
but  qu'on  foi  donne  pour  le*  bétail  qil'ori  élève 
dans  te  voifinage  des  tivièfès.  Ce  tribut*  payé 
en  nahirè ,  eft  conduit  dans  là  plupaîrt  des'  bou- 
cheries de  Tempîte  ;  ]k  viande!  dti  bteuf  eft 
bonne;  te  goût  dd'lkit'tlâ  vach^  eÛ  f^èâ 
agrëàblè.^  * 

Les  Fourairis  mahgeht  beaucoup  de  clia- 

ineâux ,   fùf-tbut  dés  fèitieltes  ;  la  Viande  eft 

facite  à  digérer  &  lé  lait  dé  ces  aniniàù^  eft 

crès-eftimé^.  ^'       .  ..      *'  ' 

Tome  XXXL  '  X 
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Le  Soudan  produit  beaucoup  de  beaux  dro* 
Airique.    ina()âires  :  ceux  dii  Sennaar  font  plu9  renom- 
més ,  ils  font  vifs  ;  propres  à  faire   de  très- 
longuçs,  courfes  &  ne  prennent   que  peu  de 
nourriture.    , 

Les  chiens  font.de  la  même  efpèceque  ceux 
dT.gypte. &  vi\^ent  aux •  dépends  du  public: 
il  y  en  a  qu^^dn  emploie  pour  la  chaflfe  des 
gazelles,.,  d'autres  pour  la  garde  des  moutons: 
ceux-ci  fon^  très-courageux  Se  très-inteliigens. 
,.  Les  chats  font  peu  nombreux  dans  le  Dar- 
four;  ils  font  de   la  même  efpèce  que  ceux 

d;Ëurope.^     F  .     .;./ 

'Les  principaux.. animaux  fauvages  Tpnt  le 
lion»  le  léopard , .rhyene 9  le  loup,  le  jakai, 
le  bufBe  ,  Tt^léphant ,  le  rhinocéros^  la  giralfe , 
Thippopotame.  &  le  crocodile.  Les  éléphans 
yon^t.  fouvent;  par  troupea.ux.  Bruce  a  décrit 
Ja  manière  dont  on  leur  fait  la  '  chaffe ,  nous 
n'en  parlerons  pas.    .  .  ' 

Qn  ne.  dompte  pas  le  buffle  dans  le  Sou- 
dan, on  le  cbàfle  pour  je  manger:  on  tue 
rhyppopotame  pour  fa  peaj  &  fes  dents  ;  on 
fait  de  fa  peau  des  boucliers  &  dés  fouets  :  fes 
dents  Jpnt  fupérieuresâ  rivQire. 
.  Les  cornes  du  .rhinocéros  font  un  aflex 
grand  ohjet  de  commerce  :  on  les  vend  irès-cher 
en  Egypte  où  on  en  fait  des  poignées  de  fabre» 


u  . 
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On  voit  communément  la  gazelle  &  Tau- =:^^ 
truche  dans  le  Darfour:  on  y  trouve  auflîdes    '^"^'*®! 
civettes  ;   h   liqueur  qu'pn    en  retire  fert  .âe 
parfum  àïlxf  femmes. 

On  fait  une  chafle  continuelle  au%  iiônscc 
aux  léopards.  Souvent  on  prend  lés 'ffeuties 
lions  en  vie  &  on  les  Vend  aux  Jelabs  qviî 
en  fonr  pi-èfent  aux  Beys  d*Egypte  :  on  les 
apprivoife  facilement  &  j*en  fis  Texperience. 
Les  autres  quadrupèdes  du  Darfour  font  très- 
cdnrius.- Voici  leurs  noms  :  ' 

ht' Jerboa^  mus  /acuius» 

U^bétàng'^  -  fimia  sethiopî. 

Le  Kurdi  fimia  cynamôlgoà. 

Il  faut  y  joindre  le  porc  épie. 
. .     ..  :  :  Les  oifeaux  font;  * 

Le  ^iotterel  oriental*   •  ^  -* 

-La  pintade,  . 

.  Lacailie  jegypiiçnnç. ,       ;.j.:./. 
Le    vautour  â   tête    blanche  :  doué  d*uné 
force  étonnante  »  il  pajCtage-avecleshyenelie 
champ  du. carnage.,    , 

Le  periçguet  yert  qui    $*apprivoife  facU 
lemènt.    '  .     .      . 

Le, pigeon  ;commun«  j 

La  tourterelle, 
:  Le  lxil20\i.  qui  eft  dfle^  rare  >  &  la  pouto 

X  a 


Afrique. 


324       HISTOIRE    GÉNÉRALE 

ordinaire  qui  efl  aflez  commune  ,  fans  être  in- 
igene. 

Lés'  poi (Tons  que  fournit  VAda  »  font  a  peu 
près  le$  mêmes  que  ceux  du  Nil  dans  la  Haute- 
Ejgypte.On  les  prend,  avec  des  paniers  d*olier. 
Les  pêcheurs  &  les  chaffeurs  ontconftruit  fur 
les  rivières  un  grand  nombre  de  cabanes  de 
xôfeaux. 

_  Oa  trouve  dcKw  Iç  ,Darfour  beaucoup  de 
caméléons ,  des  ichneumons  Se  des  lézards  de 
tputes  efpèces:  on  nY  voit  que  trois  fortes  de 
couleuvres; mais  les  Fourains n'ont  pas^  comme 
les  Egyptiens,  Tart  de  les  charmer. 

Le  fcorpion  èil  petit,  brun  &  peu  venimeux: 
on  fe  guérit  de  fa  piqûre,  en  y  appliquant,  (ur 
le  champ,  un  morceau  d'oignon  écrafé. 

Les  terimtes  ou  fourmis  blanches  font  nom- 
breufes  &  deftruâives  ,  rien  n*eft  à  Tabri  dé 
leur  voracité* 

'  Lesabeilles  font  communes ,  mais  elles n*ont 
point  de  ruches  ;  leur  miel  a  uft  pAt  fàuvage 
&  défagrëâble.  Je  n'jr  af  Vuqn^an  de  tés  petlu 
efcarbots  ^  qui  dépofent  leurs  œufs  datrs  le  cro- 
tin  /de  cheval ,  en  font  une  botrle  &  là  roulent 
dans  la  poudière ,  jufqu'â'^cë  qù^èllé  -foit  plu^ 
IjrofTe  qu*eux  mêmes. 

Les  animalcules  dont  Oh  ^âit  la  cochenille 
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font  nombreux  dans  le  D^ffour;on  n'en  tire 

aucun  parti.  Afrique 

Les  fauierelles  dites  d'Arable  \  hs  fcarabéa 
&  les  maringuoins  y  font  très-nombreu3c. 

Le  fer  &  le  cuivre  fe  trouvent  au  midî^du 
Darfour;  la  méthode  par  laquelle  on  fuppléq 
au  défaut  de  fourneau,  pour  fondre  les  jnétaux* 
mérite  d'être  connue  ;  l'ouvrier  a  un  f^c  de 
cuir  auquel  eft  a^pté  un  tuyau  de  bois  qui 
fert  de  foufflet^^feu  eft  dans  un  petit  çrou 
creufé  dans  la  terre ,  il  met  fur  ce  feu  un' 
petit  fragment. de  Jarre.  Ce  méchanifme  à  un 
effet  rapide. 

L'argent  »  le,  plomb  &  l'étain  font  apportés 
d'kgypté.  Dans  les  contrées  à  l'eft  &  à  l'oueft 
de  ce  pays ,  l'or  eft  abondant  :  le  Sultan  s'en 
procure  de  l'eft. 

Le  Darfour  produit  des  marbres  de  diffé- 
rentes couleurs  &  de  l'albâtre.  La  majeure 
partie  des  rochers  eft;  de  granit  gris  dont  on 
fait  des  meules  de  moulin. 

Le  fel  foflile  &  le  nitre  font  aufli  une  des 
produôions  du  Darfour  ;  le  foufrey  vient  des 
pays  voifins  ;  je  crois  qu'on  en  trouverait 
dans  le  Gibel-marra  ^  puifqu'il  y  a  des  fources 
chaudes. 

Ce  n'eft  que  dans  la  faifondes  pluies  qa*on 
peut  oblerver  les  végétaux  du  Darfour;  après 


<y"v.< 


526      HISTOIRE    GÉNÉRALE 

■i*— — »  cette  faifon  toute  la  végétation  femble  morte  ; 
Afrique,    les  arbres  font  en  général  remarquables  par 
riricorrùptibilité  de  leur  bois&  leurs  fortes  épi- 
nes :  ceux  qui  font  les  plus  communs  font  : 

Le  Tamarin",  très  gros ,  très-haut  &don* 
fiant  beaucoup  de  fruit. 

Le  Platane  ,  qu'on  nomme  déUib^  apporté 
d'Egypte/ 

Le  Sycomore,  apportéH^ypte  Se  nommé 
gînïmei^  qui  né  produit  au^m  fruit.' 

Le  Nebbek  :  il  y  en  a  deux  fortes;  Tune 
é(l  un  arbufte  aux  feuilles  vert  foncé ,  afTez 
femblable  au  lierre  ;  Tautre  très-haut ,  mais 
dont  les  fruits  &  les  feuilles  font  très- petits. 
Ces  frutts  fe  mangent  frais  ou  fecs. 

L'HegliG  ,  femblable  au  nebbek  qui  vient, 
dit-on,  d^Ârabie  &  que  je  n^ai  vu  que  dans  le 
Darfour  ;  il  a  des  peûtes  feuilles  &  porte  ua 
fruit  oblong  ,  d'une  couleur  brune  &  orangée. 
Le  noyeaii  eft  très-gros  &  très-adhérent  à  la 
pulpe.  On  fait  de  ce  fruit  une  pâte  que  les 
Arabes  mangent  pour  fe  guérir  de  certaines 
maladies.  Le  bois  de  The^lig  eft  très-épineux  , 
très-dur  &  d'une  couleur  jaunâtre. 

L'Enneb  porte  un  fruit  dVne  couleur  pur- 
purine qui  poufTe  parmi  fes  feuilles  d'un  vert 
brillai^t.  Ce  fruit  a  la  groiTeur  &  la  forme  in< 
térieur  d'un  raidn. 
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X-e  SCHAV  '^  femblable  à  Tarboufier  ;  fa 
feuille  eft  forte ,  d'une  forme  otalê  ,  (Tun  vert  ^^a»»- 
pâle  ,  plus  étroite  vers  la  pointe  que  celle  de 
Tarboufier*  Lile  a  le  piquant  de  la  moutarde  ; 
les  habitâns  du  pays  s'en  frotent  les  dents  pour 
les  blanchit. 
Le  Charob. 

Le  BciblîTJANouMÉLlNGAK.Morelle  qaî 
a  été  apportée  d^Ëgypte  &  qu'on  mange  dans 
le  Darfour. 

L'El-Heni^;  autre  plante  d'Egypte,  dont 
on  fait  le  même  ufage. 

Le  SûPHAr;  ou  Séné  fauvàge  :  il  eft  indi- 
gène dan$  le  Darfour. 

«  Le  Sgtnt^  arbre  qui  produit  la  gomme  que 
les  caravanes  portent  eit  Egypte. 

Le  FUL;  plante  léguminëufe  qui  produit 
des  fèves  dont  les  femmes  font  des  bracelets 
&  des  colieirs. 

Le  SCHUSCH  ;  plante  qui  produit  de^  graines 
de  couleur  écarlate ,  avec  un  point  noir  à  l'en- 
droit où  elfes  font  attachées  â  la  coiTe.  On  s'en 
fert  comme  des  précédentes. 

Le  B  ASS  AL,  oignon  commun ,  abondant  dans 
le  Darfour. 

Le  TuM  ;  l'ail  des  Fourains. 
Le  BuTTEiK;  pafteque  ou  melon  d*eau  qu'on 
trouve  dans  tous  les  terrains  cultivés. 

X4 
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Le  KAwUN  ;  melon  commun  qu*on  cultive. 
Afrique.        Le  CheïAR  ;  le  concombre. 

Le  K  ARR  A  ;  la  courge  9  qu^on  mange  fraîche 
avec  de  la  viande. 

L'Handal;  la  coloquinte  ;  très-commune. 

L*ÂDJUR;  concombre  fauvage^  très-com- 
mun audi. 

L'UsCHAR  ;  plante  fi  commune  qu'elle  cou- 
vre des  champs  entiers.  Ses  feuilles  écartent  les 
fgurmis  blanches. 

L'Enneb-EL-dib  ;  efpèce  de  morelle. 

L*HaschïsCH  ;  le  chanvre.  Ce  nom  fouraio 
e(l  commun  a  toutes  les  plantes  herbacées.  La 
confommation  en  eft  confidérable  en  Egypte. 

L'HOBUZZ;   le  riz.  Il  croît  fpontanénient 
,       .dans  les  diftriâs  que  fréquentent  les  Arabes 
qui  le  recueillent.  Les  Fouraios  n'en  font  pas 
de  cas.  \ 

LeTCHETTi;  piment  ou  poivre  de  Cayenne. 
Il  abonde  dans  un  diftriâ  du  Darfbur. 

Les  LuBÈs  :  haricots. 

Le  Meluchia. 

Le  Baméa. 

Le  CovfirEL,  plante  qui  croît  très-haut.  Elle 
eft  d*un  vert  foncé ,  d'une  odeur  &  d'un  goût 
très>fort. 

Le  SiMSiN;  le  maïs.  Les  Fourains  en  font 
dç  rhuilç. 
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Le  MAHB;EHe&  le  Dokn  ,  principale  nour- 


riture des  Foarains. 

Le  Tabac, 

L'Egypte  fournit  au  Darfour  les  marchan-* 
difes  fuivantes. 

Les  grains  d'ambre  9  Tétain ,  les  grains  de 
corail,  les  grains  de  cornaline  vraie  &  faufTe^ 
les  grains  de  Venîfe,  TagatQ,  des  anneaux 
d'argent  &  de  cuivre  pour  le  poignet  &  le  ba$ 
de  la  jambe,  des  tapîs^  les  toiles  de  coton 
blanches  &  bleues  fabriquées  en  Egypte,  des 
jnalayées  d'Egypte ,  des  lames  de  fabre  droites  ^ 
des  petits  miroirs,  des  plaques  de  cuivre  pour 
couvrir  le  front  des  chevaux  à  la  guerre  9  des 
armes  à  feu  ,  du  kohnel  pojur  les  yeux  ;  de  la 
rhéa  ^  forte  de  moufle  de  Turquie  qu'on  em- 
ploie comme  parfum  ;  du  fché^  efpèce  d'ab- 
fynthe  qui  fert  de  parfum  &.de  remède;  du 
café,  du  fandal,  de  la  noix  de  mufcade»  du 
dur  coquillage  de  la  mer  Roi^ge ,  de  la  fpie 
écrue,  du  fil  d'archal ,  des  grains  de  yerre  de 
Jérufalem^  des  uftenfils  de  cuifine  en  cuivre, 
du  vieux  cuivre^  des  bonnets  rouges  de  laine 
ile  la  toile  de  lin  d'Egypte  9  du  drap  léger  de 
France ,  des  fpiries  dé  Chio ,  des  toiles  de  coton 
d'Alep  &  de  Danias ,  des  fouliers  de  maroquin 
xouge ,  du  poivre  noir,  du  papier  à  écrire,  du 
(dvon  de  Syrie  &  des  mouflelines  des  Indes. 
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L'Egypte.reçoiten  retour , -des  efclaves  mâles 
Afrique;  &  femelles ,  des  chameaux ,  de  Pivotre  9  des 
cornes  de  rhinocéros,  des  dent»  d'hy ppoporame« 
des  pluRies  d'autruches,  des  fouets  de  peau 
d^hyppopotame,  de  la  gomme^-dupîmenc,  du 
tamarin  enpains  ronds  «  dés  facs  de  cuirs  pour 
charrier  Teau  9  d^autres  facs  pour  les  marchan- 
liifes ,  du  cuivre  blanc,  beaucoup  de  perroquets 
trens ,  quelques  Onges  &  quelques  pintades. 

Le  gouvernement'  du    Darfour  eft  defpo- 
tique;  quelquefois  les  doâeurs  de  la  loi  repré* 
fentent  au  fultan  Piniquitë  de  fes  jugemens; 
mais  rarement  ces  repreïentations  ont  quelque 
effet;  le  fuItân  ne  craint  que  de  s^aliéner  Tar* 
mée,  qui  peut  toujours  lui  6ppofer  un  con- 
current dangereux.  Les  gouverneurs  des  pro- 
/  vinces  jouiffent  d'une  autorité  égale  à  celle  de 
leur  maitie  :  on  les  appelle  M'eUcks.  Mars  dans 
les  pays  houvjelletnent  conquis;  ils  confervent 
le  tiire  de  Xultan  ^  ficfont  nommés  par  celui  du 
D,arfour,  auquel  ils  payent  un  tribut. 

Le  fils  aîné^,  s^il  eft  majeur,  fuccède  â  fon 
père  ;  s*il  n^  a  point  d'enfans  mâles ,  ou  s'ils  font 
mineurs ,  le  fceptre  paiTe  au  frère  du  roi  mort  ; 
mais  cette  loi  eft  fouvent  enfreinte ,  la  vic- 
toire décide  toujours  de  la  poiTeHioft  de  la  cou- 
ronne. C*eft  de  cette  manière  que  le  fultan  ré- 
gnant moma  fur  le  trône  à  la  mort  de£l*Kalife^ 


r  D  E  S    V  O  Y  AGES.        331 

frère  de  Mahomet  Teraudy  qui,  au  mépris  des  "7Z'~^ 
droits  de  fon  neveu,  s*empara  dû  trône  qu*il 
n'occupa  pas  long-temps. 

Abd-el-Râchman  fit  périr  un  fils  de  Teraub 
qu^il  redoutait  &  afFeâa  une  grande  modéra* 
ration  après  fon  ufurpation.  Mais ,  débarraiTe 
de  fesconcurrens,  il  ne  diiïimula  plusSc  laiffà  . 
éclater  fon  ambition  &  fon  avarice.  Le  peuple 
me  parut,  à  mon  départ,  très-mécontent  de 
fon  gouvernement  &  Tarmée  était  prête  à  le 
précipiter  du  trône. 

Les  Fourains  n'ayant  pas  d'hîftoire  écrite,  ^ 
les  renfeignements  qu'on  a  fur  la  généalogie 
de  leur  fois  ne  foi  t  pas  d'une  grande  exafticude 
&  ne  remontent  pas  bien  loin.  Avant  Màhomet- 
Teraub 'régnait  Abd-ôl-Cafim,  qui  avait  fuc- 
cédé  à  Bokar,  qui  remplaçait  Omar.  On  nomme 
encore,  avant  ceux-ci,  uh  Mahomet  &  un  Soli- 
man ;  mais  on  ne  fixe  pa«  le  temps  de  leur  «ègne. 
Les  notions  furie  pays  des  Fourains  font  égale- 
ment  inexaôes.  On  peut  crOire  cependant  que  la 
racécde  Z)û^eo^,qui.gouverna  leDarfour  long- 
teii^ps  avant  que  ce  royaume  fut  puiiTant ,  a 
été  chaflTée  des  Afchabs  j  contrées  qui  déperi- 
derit  aujourd'hui  du  royaume  de  Tunis. 

Le  Darfour  n'a  ni  lacs ,  ni  rivière ,  ni  ma- 
rais ;  il  n'a  d'autre  eau  que  celles  des  puits 
dans  le  temps  du  fec;  mais»  dans  celui  des 
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pluies,  il  eft  entrecoupé  de  torrens  plus  oa 
AiriciU2.   nipips  confidérable3.  On  donne.le  nom  de  harU 
à  cette  faifon.  La  pluie  eft  ordinairement  très- 
^  forte  â:  accompagnée  4*ëclaîrs.  Les  changement 

de  vents  fotit  incertains  ;  celui  du  fud  amène 
les  grandes  chaleurs ,  celui  du  fud-efl  les  plus 
fortes  pluies  ;  celui  du  nord  rafraîchit  Pair, 
mais  ne  dure  pas  long-temps.  Je  vis  à  Cobbé 
une  de  ces.  trombes  de  fable  que  Bruce  a  dé* 
çrite ,  mais  beaucoup  moins  effrayante. 

On  fait  la  récolte  des  grains  en  cueillant  Tépi 
avec  la  main  ;  on  laiffe  la  tige ,  qa*on  ramaffe 
enfuite  pour  divers  ufages  :  ce  font  les  femmes 
&  les  efclaves  qui  font  chargés  de  ce  travail. 
Les  Fourains  battent  le  bled  affez  groflièrement 
&  ils  renferment  dans  des  foifes  dont  les  parois 
&  le  fonds  font  bien  garnis*  de  paille»  pour 
einpêcher  les  infeâes  d'y  pénétrer.  On  en  fait 
de  même  pour  le  maïs. 

Les  Fourains  mangent  peu  de  beurre  ;  mais 
ils  aiment  beaucoup  une  fauce  qu'ils  font  avec 
une  herbet  appelée  canelj  qui  a  un  goût  aigre  & 
amer.  Ils  mangent  audi,  au  lieu'de  pain,  des 
gâteaux  mous  &  minces ,  faits  avec  du  maïs , 
qui  fontaflez  bons  &  qu'on  appelle  hijferis  :  on 
les  mange  avec  du  lait  ou  de  Teau.  On  faic 
toujours  fermenter  le  grain  avant  de  l'employer. 
Au  commencement  de  la  faifon  des  pluies» 
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temps  des  femkiîles ,  ïe  fultan,  fuivi-de  toute  ^7t-^ 
fa  coU^^  Ci'eufé;'  de  fa  main,  dans  un  champ 
veifîn,  pFufieurs  trous  où  il  sème  du  gr^iri.  Cet 
lifage  a  lieu  dans  plufîéurs  royaume  de  l'A- 
frique. 

On  ne  peut  eflimer  la  population  du  Darfour 
que  d'après  le  nombre  d'hoqimes  qui  compo- 
fent  fes  armées.  Lorfque  j^étais  dans  ce  pays^ 
la  guerre  du  Kordofan  durait  depuis  deyx  ans. 
On  y  avait  d'abord  envoyé  2,(;Jqo  hommes  &  la 
moitié  autant  de  renfort,  ce  qui  me  fait  porter 
la  population  â  200,000  âmes.  Cobbé,  qui  èff 
la  ville  la  plus  peuplée,  n'a  pa's  plus  de 6,006 
hàbitahs  des  deux  fexes* 

Chaque  habitant  cultive  le  terrain  qui  envî- 
Tonnefa  maifon  ,ce  qui  fait  que  ces  maifons  font 
"éloignées  les  unes  des  autres ,  que  les  villages 
font  grands ,  mais  peu  habités. 

On  a 'vu  dans  le  chapitre  précédent  quelle 
ëtâitrorîgînedes  hàbîtans  du  Darfour;' on  peut 
y  joindre  quelques  Arabes  pafleurs  qui  fe  font 
fixées  depuis  peu  fur  les  frontières,  &  parmi 
îefquels  on  co'rripte  les  tribus  dès  M<ihmids\ 
àes  Mahreas  ^  des  Beni-fefaras  ^  oc  cleS  Benî- 
g^fîi),Xmy''C(ytnpiQ  ^uflî  quelques  Zeghawahs, 
peuple  autrefois  indépendant  &  qui  pouvait 
armer  hiill^  cavaliers.  Le  Bego  ou  Ve  Dagéou\ 
lé'Dar'Ê'eril^  h' Dàr-Rugnà  ^  &  quelques  autres  • 
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,«iM  toutes  ]és  formalités  des  prières  mahométanes^ 
AftKpie,  ils  ne  fe  lavent  &  ne  fe  peignent  que  rare« 
ment;  ils  s'épilent  avec  des  graiflfes &  des  co- 
msftiques*  Ib  compofent  une  pâte  qu^ils  mê- 
lent avec  du  beurre  &  ils  s^en  frottent  jufqu*â 
ce  que  leur  peau  foit  bien  sèche.  Cette  pâte 
rend  la  peau  fine  ,  guérit  les  éruptions  acci- 
dentelles &  prévient  TéfFet  d*une  tranfpiration 
continuelle»  Les  efclaves  femelles  font  très- 
adroites  à  appliquer  cette  pâte,  fm  cette  opé- 
ration eft  i>n  lafinement  de  la  fenfualité  afri* 
caïae*  ^'.^    v.v 

.    Les  heures  du  travail  ne  font  pas  fixées  chez 
les  Fourains  ;  leur  fantaifie  leur  fert  de  règle. 

Le»  habitahs  du  Darfbur  &  du  Kordofan , 
nourrifient  entre  eux  une  ànimofité  invétérée; 
la  rivalité  du  commerce  en  eft  la  caufe.  Le 
Kordofan  efl  fur  la  route  du  Darfout  au  Sennaar, 
&  Ton  ne  peut  aller  de  Suakem  au  Darfour 
fans  la  permKIion  de  celui  qui  commande  dans 
le  Kordofan, 

Le  Soudan  n^a  pour  toute  monnaie  que  des 
anneaux  détail)  dont  la  valeureft  arbitraire  & 
fégiée  i  511-Fafcher ,  où  ils  ferment  de  moyen 
d^échatjgé;  ils  diffèrent  beaucoup  dans  leur 
dimenfion.  Les  écus  d^ÂlIeinagne  &  les  autres 
pièces  ô&  monnaie  qu'on  y  porte  d'Egypte  , 
fervent- d'ôrnernent  pour  les  femmes. 

On 
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Rarement  on  voit  de  l'or  dans  les: marchés^!?? 


du  Darfour;  celui  .qu*on  y  vend  vient  du  Sen-         ^^^' 
Jiaar/Les  £euls  marchands  égyptiens  x^^oivent 
eo  payement  le^  monnaies  d^Egypte  qui  n*6ni; 
aucun  cours  dans  ces  marchés.      *  ^       . 

,    Les  Fourains  font  gais  &  aiment  à  boire  le 
how^d  ;  fou  vent  ils  fe  raflemblept  dès.  Je  matin 
&  ne  fe  réparent  que  quand  ils  ont  bp  chacun 
huit  pintes  de  bouza,  qui,  étant  à-la-fois diu- 
3cétique  &  diaphorétique,    ne  faJt  aucun  mal, 
.    Les  Fourains  aiment  la  danfe»  Chaque  tribu 
a  fa  danfe  particulière    :   celle  des  Fourains  ' 
8*appelleyè^o/2^an,  celle  des  Boukkaras^^/2^<2/a. 
Quelques-unes  font  graves,  d'4utres  lafcives  , 
mais  les  mouvemens  en  fopt  plus  violeos  que 
cracieux. 

Les  jeux  desTourains  font  le  Tab-ou-douk  & 
le  Dris'was'talaité.  Niébuhr  les  a.déciits. 

Touslesvicesqui  tiennent  du  vol,  du  men- 
fonge  &  de  la  fraude,  font  communs  dans  le 
Darfour  :  le  fils  q\ii  peut  tromper  fon  pèret 
s'en  vante  &  s'en  glorifie. 

Les  habitans  du  Soudan  abufetït  à  Texcès  de 
la  tolérance  de  la  polygamie;  ils  prennent  au- 
tant de  femmes  qu'ils  peuvent;  lefulta^n  a  plus 
de  cent  époufes  libres.  Les  Ppur^ains  recher-  ' 
chent  beaucoup  les  femmes  &  font  peu  de 
cas  de  la  décence  ;  Tombre  d'un  arbre ,  I*herbe 
Tome  XXXI.  Y 
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iif  ■-  ^  mQtcer  dans  le  Daifour;.  du  tfâbut  des  Arabes 
^^^''  4^1 .  font  paître;,  leurs  tioupeuu^  .-dans  jbs  états 
du  fultan  ,  tribut  qui  confifie  en  tous  les  mâles 
qDÎjhaiflent  deleurs  jumetit^y  $c4«in$  le  lo^. 
des  naifTances  dl^s  t^êtes  à  corneSi  ^  des  cha- 
memx  ,  des  moutons  &  des  chèvres.  On  y 
joindra  le  millet  que  .chaque  village  fournie 
aiHvuellement  9  le  produit  des  champs  que  le 
Sultan  fait  cultiver  pouT;  lui ,  &  le  commerce 
&it  pour  fon  prpprç  compte.. 

Les  anneaux  d*or  que  les  femmes  partent  au 
ç^Z'j.  les  kauris.&  les  graines, rouges  font  un 
grand  objet  de  luxç,&  de  commerce  chez  les 
Fouralns. 
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(^uelqiùs  particularités  fur  lé  Darfour.-^  Malur 

artf5.  aa  pays.    . 


-jLeS' F6iifWiHSr  dnt  une  fi  gWlidé  foule  d*kféé$ 
fuperftitieufes  qu'il«ft  peur  àittfi  tfire  impoffiMe 
de  leur  en^faii^eû^tcevoir  Te*  rkJîcille^  c'éftpar 
^tiitede  èes^ idéesr'qiie,-iërs  dëla-féifé de la^gat^ 
niture  dé  !rf  timbale  \,  ils  facfifiéiïiî'im^fehftht 
de  chaquef  iexè,-&  que?  pîbtor'obifénîpîdelà  pluie; 
les  nîoht^tialrds  font  iiqePéf|)èce  de*  facrifioe  â 
la  divmrté^és^  mofâtaghes,  -  -  •'  -^  i  ' 
Autrefois^ lors  de  ravénéç^érit d*Un  nouveàU 
rai  au  trôné  j*  Ôh^allumaît-  rfn  'réii  qu'on  èn- 
tretenrait jnfqu^à  famori.  A' préfetir lenouvéaù 
'îTioharquécîioinbuh^tajSî§*^ui%'9û^  yeux  de  fès 
Iî>eiiple's ,  -Uh  cAfaaèi-efeiAbîablé'i^ebi  du^fed 
de  fes   prédéceffeurs.-^    •       ^  ^  *  -^  '     ^ 

"•'Le^  ^eUplés^  du  Kordbfari  âdfèffent  leur 
culte  à  un- dé  leur 'rois,  nomnrë^i// -Ca/i*; 
q^i  les  gouverna  tfvec  lanr  de  juftice  &  d*é^ 
quité  qu'ilsr^èri' ont; garde  le^fôuvenîr.  Lé  met 
duSenhaiàVlhômjiiâit  autrefois  le*  rois  du  Kbi*J 
dofan  ^  mais  la  faibleffe  du  fils  d'Abli  -  câlik 

Y  3 
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'mêmes  leurs  armes  &  en  rougi  (Te nt  la  pointe 
Afriiitie.  ^y  fg^  ^  \\^  l*erifoncènr  enfuite'  dans  le  tronc 
d*un  arbre  ♦  &  Vy  laifferit . jufqu'à  ce  qu'il  foît 
imprégné  duh  poifon .  le  plus  dangereux  &  le 
-plus  violent,     '    ..     t  -  •    ' 

Les  màlawlies-' de  ces  pâyi&  de- la  Haute- 
'ïlgypte  'y  cdnfiitent  prindjpafl^nent  en  celles 
que  nous  allons  citer.  '    ^ 

La  Pso;r0PHTÀlmie  >  qu^on- attribue  à 
rufage  conftânt  du  rîz&  a  ùriepouflière  ex- 
tfêmemenï^nei, 'toujours  tépandub  dans  Tair  , 
ou  bien  à  Teau  du  Nil.  Savari  en  Voit  Torigine 
liaQs  Thârbitude  de  refjter  éx-pofé  à  Tair  de  b 
tluît  peivdâii^'ieâ  efealeurs  -dêl^etié':  d'autres 
VoyageurV  l^Oht- attribuée  àû-x  exbalaifons  fé- 
tides (Juià'élèVerit  <tes  étahg^i-  ',  ' 
•  LaPfiis'PE îJkJtt-né  connaît  que itrôp  cette  fa- 
Belle  mab Aie  &  '  ofi  n*a  pas' ènicôte  pu  décou^ 
vrir  où^tait'le^ftége  du  mal/ 
^  La  PETITS  VÉROLE  ,  -  extrêmement  dange- 
fèufe  pour-  les -^  nègtes  ou  maures  ,  un  pea 
Jteiéins  pour  les'  Béilouins^;  rihhoCùlation  eft 
aiTez  répandue  au  Caire.  ^  - 

'^'Le  Ve'r'Pè^  <;ù.inée  ;    les    Maliomérans 
appellent  dû  nom  dé  Fèrtit  le  pays  qui  avoî'» 
^  fine  le  Four  ^  &  la  maladie  connue  fous  le 

ifiùxn  de   ver  de   Guinée.   Ce   mal    commun 
parmi  les  efcIayetJi  attaque  aulB  les  gens  !i- 


•?     • 
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bres;  îl  s^annonce  par  une  tumeur  blanchâtre,  <» 
dure  &  cldulôureufe  au  Commencement ,  iqui  -A-fnt^ue. 
s^élève  âu^déffifs  du  genou  dans  la  partie  char« 
nue  de  l*a'cuiffe,!ou  au  bas  du  bou-de-piédi 
LorfquVle  eft  parvenue  à  fa  maturité;  il'ert 
fort  un  petit  ver  blanc  qui  entraîne  avec  lui 
Une  matière  purulente  ;  it  eS  dangereux  de  le 
tompre  en  le  retirant  &  foiivenr  cet  accident 
fait  durer  la  maladie  fix  rrtdià  :  on  n'y  connaît 
aucun  remède  certain  ;  ellefê  m^nifefte  ordi- 
nàirement  au  commericfemetît  delViver.  ^  ^ 
Le  Scorbut  ,'  eft  rare  en  Egypte  &  6n 
Syrie. Dans  le  Darfour,il  fe  hrianîféfte  parler 
gencives  ;  mais  il  n*eft  pa^  très-cotmriun'  dan$ 
un  pays  ôùl'âh  fe  nourît  en*  grande  partiel  dé 
végétaux.  ';-  '•        -  •  '^ 

Maladies  vÈNÉRiEîyNES  ;  elles  n'ont  paà 

dansfEgypté'le^  fympt6mfeS  aiiiïi'  teVribles 
qu'en  Europe  ;  h  température  du  climat  9  lëà 
îhftitùtionr  éix  prôphré'te  gtJ?  feftteijgtient  le  li- 
bertinage, en'  arrêtent  beafàcda|)  les  progfèr. 
Mais  la  Âégfrgênce  de  ceu3rxjui  en'  font  atta- 
q'uésf\,  pr6*diàïiî  quelquefois^  âës  réfdlràts  afFreuicl 
"  Lek  rfiûWrîd aiîs'-&  la*  dfïcccaiorf  de  mâuvè 
font  les  piiiiciplaûx'' remèdes:  que  les  ÂfHcaïn^ 
emploient' aveè  lies  ablutions  fréquentes  d'eau 
de  4a  von.    •—-••-  :.:  -^ 

La  LIlPRE  t&  moins  conniie^h  Egypte  qu'en 


Af tique. 
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occidental  dû  golphe  d^Arabie,  près  de  YiO!tim 
de  Suez ,  &  on  Temploie  comme  le  bîthaial 
dont  on  vîerit'dô  parler: 

Le  BÉZOAR.  Les  Orientaux  lui  attrlbuen 
de  grandes  vertus.  Oh  te  prend  en  poudie. 

Sel  Ammoniac.  ;Cèft  la  produàion  jné- 
diçlnale.dç  TE^pte  la  plus.  Mtile.  On  en  coo* 
naît  les  vertus.  . 

.    Aphrodisiaques...  Aaciipe    compoiitics 

médicinale  n'efl  plus  recherchée  que  cella 
;qui  excit,ent  ^  plaifir* ;JL^;i /ac^rra  çinclusi^ 
mille  autres  -itimulans  .fqi^t  :,d^s  ohiets  dur>e 
immenfe  cppfQau|iatioa.,QQitr$)u  ve  des  champs 
entiers  feraçs  d^j /ia^hîshrii>'m']Oin  .des  Inde? 
orientales  )..  jLa  cpmpoGtion  Iji  plus  efficace  cà 
jd  "entre ,.  eft  qellç.qjcie  h^  i|;2(jbe^'9ppeUe  m^u^'^' 
.C'eft  une  forte  d'él^â^^aîçgr^^p;  /Qut  Jç  mon(k 
.fait  uiagç*i^n$  oiicune;  mç^Q.ratîotT^  ^;  , 

.  :  La  peaii  defilmègres  eft  plusT^nae  &  pt^; 

,Qpâifle  que.  celle:  des  ^bbooii/^ti  ké  qui  e:: 

.iîaftfé ,q,U'iU:  fqu%wt  reaçceffivemeiit  <laàs  toutes 

'  les  maladi)3$^.;i9Ùiatfu^ptifâ[tû}hjêjft.^ 

vl  Leurs  fibres^ m«fçutaîi«"ïbbt  d'un  rougi 

'^éclatant;  lenryoè  ^ftUxàs^)»vft0$('leprs  dent» 

ifont  khitichég  &:foftès.-L;^  Fourafîn$  en  ooc 

un  très-grand  foin.  •-- 

-  V  Le  N A^Aoî^^ëft'fbrt  Wiîl»ge  dans  la  mé- 
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decîne  yétérifiaiie  du  Darfour.  On  en  mêle 
dams  l'eau  qu'on  feit  boire  .aux  chameaux ,  che-  ^*^'^"': 
vaux ,  ânes ,  brebis , ^c.  Les  hommes  lem- 
ployent  contre  les  maux  de  tête  &  les  fièvres 
qu'amènent  le$  Àiifqns  des  pluies^  •.       . 

Le  Tamarin  fuplée  à  rabfence  de  plufieurs 
autres  produôions.  On  compofe  une  boiflbn 
agréable  de  fon  fruit  mêlé  avec  de  l'eau  ; 
on  en  fait  auffi  une  pâte ,  dont  on  tire  une  dé- 
coâion  regardée  en  médecine  comme  un  ca- 
tharique  très-doux,  &qu'on  emploie  auffi  en 
qualité  de  diaphofétiqoe. 

Toutes  les  mères  en  Egypte  fe  chargent  de 
l'allaitement  dejeurs  enfans. 

L^ufage  de  l'OpiUM  eft  portée  à  Texcès  4        " 
Conflantinople   &  dans  l'Orienta  Ses    vertus 
contre  les  poifons  minéraux  paraifleat  prefque 
incroyables. 

La  Circoncision.  Spn  ufage  remonte  à 
une  antiquité  (î  reculée  ,  qu'elle  échappe  à 
toutes  les  recherches.  Les  Fourains  l'ont  adop<* 
tée  avec  la  religion  qu'ik  profeflent. 

L'Excision  eft  commune  à  plusieurs  pays  ^ 
de  l'Afrique  orientale.*  On  la  pratique  fur  les 
jeunes  filles  de  8  ou  9  ans ,  avant  l'âge  de  * 
puberté.  Cette  opération  eft  très  -  ancienne  , 
Strabon  en  a  parlé  dans  fon  livre  17,  Cette 
pratique  ne  tient  nullement  â  des  opinions  re- 
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quelques  mûriers,  «des  bananiers,  la  verrucaire 
que.    ^  1^  fcammonnéc  qui  y  croifient  en  abondance. 

Damiette  eft  Tentrepôt  de  toutes  les  mar- 
chandifea  qui  paiTent  d'Egypte  en  Syrie  &  de 
Syrie  en  Egypte.  Son  commerce  efttrès-a van* 
tageux  Se  confifte  fur-tout  en  riz  &  en  lin, 
que  la  Syrie  change  contre  du  coton  manufac* 
turé  à  Damiette  même.  On  n*y  reçoit  d'Eu- 
rope qu'un  peu  de  cochenille. 

On  ne  retrouve  prefque  rien  de  Tanclenne 
tour  de  Saint  Louis  que  Niëbuhr  a  vue  ;  fes 
débris  ont  fervi  à  la  confiruâion  du  fort  que 
Mahomet'Bey-Aboudhahab  a  fait  bâtir  fur  h 
côte  dans  la  crainte  des  RufTes  ;  ce  fort  eft 
^  .  déjà  tombé  en  ruines. 

Damiette  n'offre  à  l'admiration  que  deux 
mpfquéés  très- riches  ,  dont  une,  qui  nourrit 
cinq  à  6%  cents  pauvres,  eft  bâtie  fur  les  ruines 
d'une  églife  -chrétienne. 
,  Le  lac  Menzaléa,  à-peu-près,  trente  milles 
de  longueur,  lleft  parfemé  d'îles  &  on  y 
pêche  du  bourij  efpèce  de  mulet. 
.  Notre  voyageur  quitta  Damiette  le  19  jan- 
vier 1797»  pour  fe.  rendre  par  mer  à  Yafïé, 
où  il  arriva  après  cinq  jours.  Cette  ville  eft 
bâtie  ifur  un  terrain  très-inégal  &  les  rues  y 
^Ont  toutes  en  efcaliers.  Ses  habitans  font  au 
ppmbre  de  (i^  à  fept  mille  ;  fon  gouvernement 

eft 
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eft  modéré  :  Teau  y  eft  aflez  rare.  Cette  ville 
eft  peu  commerçante;  les  vaiffeaux  ne  pou-   -A-friçiu. 
vant    arriver   jufqu*â    fon   quai.  Le  gouver- 
neur dTafé  eft  un  délégué  de  la  Porte.  Les 
Français  établis  à  Acre,  s'y  retirèrent  lorfque      ^ 
Jezzar,  pacha  de  cette  ville  »  les  chaiTa  en 
17^0.  Les  rivages  voifins  fournirent  beaucoup 
de  corail. 

M.  Browne  vilita  Barna^  ou  eft  un  colivent 
de  Francifcains  &  donc  le  fol  eft  très-fertile.  Il 
alla  à  Jéruialem,  q^i  ne  remplit. pas  Tidée 
qu^il  s*en  était  £iice;  il  vie  le  couventromantique 
de  St.  Jean ,  paiTa  à  Beruth  &  a  Naplow^e ,  dont 
le  terroir  eft  fertile  &  produit  d^aftez  bon  viii 
&  des  mûriers,  &  dont  le  commerce  avec 
Damd»  &  toutes  les  villes  de  la  côte  eft  confî-' 
dérable.  Cette  ville  eft  gouvernée  par  les  prin-* 
cipau^c  habitans.  11  ne  s*arrêta  ni  à  Gina ,  petite 
ville  zRez  jolie  entre  Naplouze  &  Nazareth  ^ 
ni  à  Nazareth,  qui   n*eft  plus  qu*un  village 
agréable»  ni  à  Sebafté  ùa  Samarie^  qui  eft  dé- 
fert.  Il  monta  fur  le  mont  Tabor,  (i  connu 
par  rabfurdité  de  la  doôrine  à  laquelle  il  a 
donné  fon  nom. 

M.  Browne  arriva  de  Nazareth  â  Acre  en 
fî]t  heures.  Jezzar  a  agrandi  cette  ville  &  Ta  em- 
bellie d*une  jolie  mofquée  ;  il  y  â  fait  conftruirç 
des  bains,  deux  marchés,  an  palais  Stdes  ré« 
Tomc'XXXL  Z 
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fervoîrs.  On  y  voit  trois  kans  qui  fervent  de 
Afric[ue.  niagafins  &  d'hôtelleries.  On  y  trouve  cinq  ou 
fix  mofquées ,  un  petit  couvent  de  Francifcains, 
.  une  égUfe  grecque  &  unejarménienne. 

On  connaît  fa  fituation  &  fon  port.  Cepen- 
dant Jezzar  a  négligé  Tagriculture ,  lailTé  crou- 
pir des  marais  dans  la  plaine  étendue  qui  en- 
vironne la  ville  d*Acret  q^'il  ^  remplie  d'une 
magnificence  ftérile.  Il  a  établi  des  impôts  fut 
les  objets  de  confommation ,  tels  que  le  vin  » 
les  grains ,  &c. ,  qui  forment  fon  revenu  par- 
ticulier &  qui  varient  â  fa  volonté.  Il  a  eu  juf- 
qu'à  iifOOG  hommes  de  troupes  ^  maintenant 
il  n'en  en  a  plus  guère  que  4^5  mille.  On 
a^éjâ  vu  que  les  Français  avaient  été  chaffés 
de  cette  ville  en  1790,;  on  ne  leur  donna 
que  trois  jours  pour  en  fortir.  Notre  voyageur 
.  n*a  pu  obtenir  aucuns  renfeignements  fur  les 
motifs  d'une  pareille  conduite. 

Partons  avec  M.  Brovne  &  fuivons  le  i 
Séide ^  en  longeant  les  bords  de  la  mer,  dans 
un  chemin  embarafle  de  ronces.  &  d'épines; 
paflbns  au  bas  du  cap  Blanc ,  formé  d'une  mon- 
tagne très-haute  dont  Tafpeâ  eft.  très  -  pitto- 
refque  ;  tra verfons  le  Léonte  ^  qui  ^  dans  la  iai- 
fon  des  pluies  ^  eft  un  torrent  rapide  t  mais  qui 
dans  la  faifon  du  fec  eft  peu  considérable  ^  & 
entrons  dans  Sour^  l'ancienne  Tyr.  Ne  nous 
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y  arrêtons  pas  puifque  nous  la  connaiflbns ,  & 
arrivons  a  Séides. ville  bien  fituée  &  en  bon  -Airique. 
air,  habitée  par  des  chrétiens  &  quelques  juifs. 
On  y  voit  encore  le' château  bâti  par  Fakr-el- 
Din ,  abfolument  entouré  d*eau  &  qui  tombp 
en  ruines»  &  celui  de  Saint  Louis  »  fitué  au 
midi  de  Seïde. 

Le  trennblement  de  terre  dont  on  a  refTenti 

•  .  •  • 

des  fecouiTes  à  Seïde  a  détruit  Latakie»  Tan- 
.cienne  Lapdicée  ,  fans  avoir  été  au(R  violent  que 
celui  de  1785. 

Suivons  notre  route  &  atteignons  le  couvent 
de  Mochaulus  bâci  à  mi-côte  ^  dans  une  pofî- 
tion  délicieufe ,  traverfons  un  pont  élevé  fur 
le  Narh-el-Âweli  ,  qui  forme  en  cet  endroit 
de  très-belles  cafcades ,  &  repofons-nous  un 
infiant  au  couvent  des  Maronites  »  appelé 
Mucsh'Mucsh^  f  dont  les  montagnes  voifines 
produifent  de<  très-gros  fapins ,  &  les,  vallées 
de  très-bon  vin,  des  mûriers ,  du  bled  &  de^ 
Jemilles. 

Cette  montagne  offre  un  vafte  charnp  aux 
recherches  du  botanifte  &  du  fleurifte.  :  des 
plantes*  des  arbriffeaux  de  différentes  efpèces 
•*y  rencontrent  a  chaque  pas. 

Les  vins  du  Kefrawan  &  du  Liban  font  les 
meilleurs  de  la  Syrie  :  on  les  fait  bouîiUr 
pour  les.conferyer  dans  de  grandes  jarres.     . 
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M.    Browhe  vit   à  MufchrMufché  Haffarif 

Afri^iIêT  Jumbeïad  s   dont    la   famille  tient   parmi    les 

Drufes  le  rang  le  plus  diftingué,  Il  exerce  une 

charge  fous  VEmir  Beskir;  il  eft  adonné  au  vin 

&  ne  manque  pas  d^efprit. 

Beyrout ,  ^autrefois^  Beiytus  ^  eft  une  petite 
ville  que  Jezzar  fit  entourer  de  murs ,  mais  qui 
D*eft  pas  fufceptible  d^une  réfiftance  bien 
grande.  Ses  faubourgs  offrent  un  afpeâ  pitto- 
lefque  par  le  mélange  d^édiiices  avec  les  fi- 
guiers^ les  olivier3  &  les  autres  arbres  fruitiers 
qui  croiffent  dans  cette  terre  fertile.  La  haute 
tour  qu*on  voit  au  nord-eft  de  la  ville  a  été 
bâtie  par  Jezzar  pour  fervir  de  place  d^armes» 
Les  vaifTeaux  s'arrêtent  en  été  à  la  pointe  de 
Beyrout,  &  en  hiver  au  fond  d'un  petit  golphe 
extrêmen^ent  fût.  La  marchandife  de  cette 
ville  efl  la  foie  écrue  qu'on  tranf porte  au  Caire, 
à  Damas  &  à  Alep.  Les  vivres  y  font  afTez 
chefs.  M.  Browne  fe  rendit  à  Antoura ,  village 
fur  le  Mont  Liban.  Il  traverfa  pour  y  arriver  le 
Naht-Btyroui  &  le  Nàhr-el'Ktlb^  autrefois  le 
femeux  fleuve  Adonis  ,  que  M  il  ton  décrit  fi 
poétiquement. 

Antqura  préfente  un  afpcâ  riant,  llya  pxèl 
de  là  un  couvent  de  religieufes  où  a  logé  la 
femme  de  M.  Montagues  fils  de  ladi  Montague 
qui.  a  écrit  de  fî  jolies  lettres  fur  la  Turquie.  - 
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Le  patriarche  de3  Maronites  réfîde  à  Harijféyri 
qui  n'a  rien  de  remarquable.  Afri^c. 

Notre  voyageur  vifita  enfuîte  Tripoli  de 
Syrie  que  J10US  connaiiTons  déjà  ;  delà  il  alla  â 
Latakie  où  il  n*y  a  plus  que  quelques  refies  ;  il 
partit  enfuîte  pour  A^^p  svec  le  conful  général 
de  France  Chanderlos  ;  il  y  arriva  par  un  che- 
min des  plus  pittoresques ,  en  paflant  par  Chogr 
où  rpn  trouve  un  bon  caravanferail ,  par  ^ef- 
/ei;2,  village  remarquable  par  fes  colombiers  & 
où  les  femmes  ne  portent  point  de  voile,  &  par 
Mariraouan  où  les  parens  offrent  eux-mêmes 
leurs  femmes  aux  étrangers  &  enfin  après  avoir 
tra verfé  le  majeftueux  Oronte  qui  ferpente  dans 
la  plaine  de  Chogr. 

La  population  d^Âlep  s'augmente  tous  les 
jours  &  le  nombre  des  maifons  s'accroît  égale- 
n\êni  :  elles  font  propres ,  aérées ,  folides  & 
commodes;  le  peuple  y  efl  polu  Le  langage 
tiçnt  un  peu  de  l'Arabe.  L'induflrie  y  efl  encou- 
ragée &  le  commerce  y  efl  fîoriflTant.  Il  y  arrive 
&  il  pn  part  tous  les  ans  trois  ou  quatre  grofTes 
caravanes  cliargées  de  marchandifes.  Âlepa 
des  relations  avec  Çonflantinople  ,  Damas  ^ 
Antipche ,  Tripoli  &  toutes  les  villes  de  l'Eu- 

phrate. 

Les  femmes  d'Alep  font  brunes  ,  fortes , 
hommafTes»  &  très -adonnées  à  des  goûts  con- 
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MB  trahes  â  la  nature.  Nofus.ne  donnerons  pas  la 


Afrique,    defçripûon  de. cette  ville  dont  tant  de  voya- 
geurs ont  fi  fouvent  parlé. 

Les  vêtemens  <les  hommes  fe  rapprochent 
aujourd'hui  de  ceux  de  Conftantinople  ,  en  y 
joignant  des  efpèces  de  patins  dont  le  bruit  eft 
àflez  défagréable. 

Une  preuve  convaincante  de  l'extenfion  du 
commerce  ,  eft  celle-ci.  Pour  aller  d*Alep  â 
Latakie  »  un  chameau  coûtait,  il  y  a  cent  ans, 
quatre  piaftes  &\  huit  il  y  a  trente  ans  :  il  s^ëleve 
aujourd'hui  à  dix-hèuf  piaftes.  Depuis  1716, 
quelques  marçhandifes  ont  décuple. 

A  Alep  on  illumine  les  mofquées  la  huit  du 
jeudi.  Cet  ufage  n'a  pa^  lieu  au  Caire. 

Au  comme;iCement  de  1797  ,  Abd-el- A\î\' 
Ibà'Mejfoud-eiW^ahhahbé  déjà  redoutable  par 
la  rapidité .  cle.  Tes   fuccès  &'  très-refpeâé  dés 

Arabes ,  réfifta  aux  ordres  de  la  Porte/  Il  a  armé 

■>  .  '  •     • 

un  grand  nombre  d'hommes  dévoués  &  tk  ré- 
duit  fa  profèffion  de  foi  â  ces  mots  »  II  n*y  a 
»>  d'autre  Çiéu  que  Dieu,  w  II  a 'détruit  toutes 
les  mofquées  dont  ij'  peut  Te  rendfe  maître ,  fl 
n^âdmçt  que  les  qbatres- premiers  jpréceptes  de 
Mahomet,  Taumône  ♦  le  jeûne ,  Irf  prîère'8c 
l'ablution.  Il  a  pris  fqin  d'aflfurer  l'attachement 
"de  fes  partifansà  fon  fils  qui  le  remplace  ordi* 
nauemerit  à  ta  têie  de  fés  armées,  * 
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Notre  voyageur  fit  une  excurfion  à  Antakit 
Zixttefok  Anûoche.  On  en  a  déjà  lu  là  defcrîp-  -^'"ï"^' 
tion  dans  Tabrégédu  voyage  de  Niebiihr.  Il 
vifita  auili  SouaidU  rancienqe  Seulecîe  entière- 
ment déchue  de  fa  fplendeur  antique  :  il 
revint  â  Alep.d'où  îl  partit  le  23  juillet  1797 
avQc  une  caravane  qui  fe  rendait  â  Damasyoït  i 

^1  arriva  le  ^  août^  ce  même  jour  la  caravane 
de  la  Mepq^ue  y  fa i fait  ïon* entrée.  La  grande  rue 
ëcoit  gartiJe  d'une  foule  innombrable  ,  attirée , 
ou  par  la  curiofîté  ou  par  le  défir  de  revoir 
des.parens  ou  des  amis. 

Lç  f^medi  fuivaht»  le  pacha,  iqoi  par  fa  phcé' 
efl    Emit-cl'^Haljie  ou^'  chef  de    la  caravane 
facrée  9' fit  fgn  entrée  dans  Damas. 

Trois  cents  Dellis  montés  fur  des  chevaux 
s^rab^s  Ouvraient  la. marche  ^•venaient  enfuite 
quinze  hommes  montés  fur  des   dromadaires > 
&  armés  de  carabine»  très-grofles  :  après  eux 
marchait  un  certain  nombre  des  officiers  de  la 
vîUeypiils  une  partie  tles  Janifl^ires  du  pacha 
de  Tripoli  &  le.  pacha  de  Tripoli  lui  même. 
On  portait  enfuite  le  tatcaraouan  du  pacha  de 
Dainis  ,'fuivi  de.quatre  cents  Dellis ,  de  trente 
mo.ûfqpetair£s.,  dé  cei)t  -  cinquante  Albaniens , 
devant  lefquels   on   portait  le  Senjiak  Scherîfi 
(Tétendart  du  prophète  ) ,  fait  d'une  étoffe  de 
foie   verte  &  couvert  des   verfet$  dti  corart 

Z4 
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'  brodés  en  or.  Près  de  Tétendart  de  Mahomet 

JP*^'  on  portai;  le  magnifique  dais  de  la  Mecque  au 
milieu  d*un  corps  nombreux  de  Maugrebras  ; 
venaient  enfui  te  .les  trois  queues  de  pacha  ^ 
'  puis  douze  chevaux  de  main  richement  capa- 
çonnés, portant  chacun  un  bouclier  &  un  fabre  » 
&  fùiyis  de  fix  dromadaires  »  couverts  de  houfies 
magnifiques.  L^aga  des  Janiflaires ,  le  gouver-* 
oeur,du  château  le  Moafîel  &  les  principaux 
de.  la  ville  précédaient  le  pacha  vêtu  'd*on  habit 
vert  »  garni  de  foulures  de  renard  noir  :  devant 
lui  on  remarquait  fes  deux  fils  dont  le  plus  âgé 
ay^it  quatorze  ans.  Tous  trois  montaient  les 
chevaux  les  plus  vifs  de  toute  TArabie.  La  garde 
du  pacha  le  fuivf^it.  Cenl^chameaux  portant  les 
teptes  i^  les  bagages  du  pacha  avaient  pafie 
d*abord.  Cette  marche  fe  fit  avec  la  plus 
grande  décence.  .  -  • 

Nous  ne  donnerons  pas  une  nouvelle  def« 
cription-de  la  ville  de  Damas  aflez  connue  par 
celles  des  voyageMrs  qui  y  ont  été.  On  connaît 
égalenvent  fes  nfiai}u£i»6lures  &  fon  conr^mérce 
qui  fubfident  encore  avec  le  inême  éclat. 

Le  pacha  aâuel  fe  nomme  Abdallah  ;  il  eft 
âgé.  de  cinquante  ans^, {grand) de  taille  »: d'un 
extérieur  agréable  &.  d'une  trè^-noble  famille. 
Ceft  le  fils  de  Mohammed  «  pacha  Adm  ,  &  de 
la  filU  .unique  du  célèbre  Aiad  pacha  <iont 
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parlent  Niebuhr  &  Volney.  Ofman  avait  précé-  — 


dé  Mohammed  &  après  lui,  Jezzar  fit  expiilfer  Arn^n». 
fes  frères  du  pachalik  &  époufa  la 'fille  de 
Mohammed*  Ce  mariage  ne,  dura  qu'un  an  ^ 
un  divorce  le  rompit.  Onjcalcule  qiiej,  pendant 
le  court  intervalle  que  Jezzar  garda  ce  pacha^ 
lik,  il  extorqua  ^à  la  ville  de  Damas  25,000 
bouffes  ,  c'eft-à-dire  environ  1,0.00,600  livres 
ileriing  ,'&  qu*il  fit  périr  plus  de  quatre  cents 
perfonnes. 

Abdallah  a  ramené  Téquité ,  mais  x>n  peut 
lui  Teprocher  trop  de  foiblefife  &  de  timidité. 

M.  Brovne  quitta  Damas  pour  fe  rendre  i 
Balbec  où  l'ancienne  Hellio POLIS,  il  s'arrêta 
un  inftant  au  couvent  de  Seidnaîa  qui  domine 
Damas  &  la  plaine.  Il  itzv^thMaloula  où  Ton 
voit  un  couvent  bâti  du  tetxips  de  Juilinien; 
Yebroudy  auuefois-Jabrouda^  dans  une  fituation 
romantique  ;  Mara ,  petite  ville  ,  au  nord  de  U  •  ^ 

route.  Il  pafTa  au  pied  du  Dahr-tl-Choar  la  plus^ 
haute  des  montagnes  de  l'Anti- Liban  Scai^ri va 
leao  août  à  Ba/^^^  dotit  oit  connaît  affez  les 
antiquités.  Il  vifita  âuAî  ZahhUi  grande  ville 
prefqu'entièrement  habitée  par  des  chrétiens  8c 
qui  eft  tributaire  de  l'Emir  des  DruTes.  Les. 
fauterelies  caufent  de  grands  dégâts  danà  le^  . 
chainpii  où  Foh  -cultive  du   tabac.  C'eft  piè^ 
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fi  adroits  &  ne  font  pas   encouragés.  Cette 
Afirjgne.  yj])^  f^j^  auffi  un  cooimerce  de  cire  &  d*opîasn 
afTez  étendu. 

La  plus  grande  propreté  règne  dans  Angora 
Les  rues  y  font  pavées  de  larges  morceaux  de 
granit  mais  fans  trotoirs. 

Les  chats  d'Angora  appartietrnent  unîqoe- 
au  même  canton  que  les  chèvres  dont  00 
vient  de  parler. 

•  Le  16  novembre  M.  Browne  partit  pour 
Niimid  9  Tancienne  Nicomédîe.  Il  y  arriva 
après  avoir  traverfé  Kojlàhcc  ^  Tourhali ,  h 
mont  Olympe  &  le  fùperbe  pont  élevé  fur  la 
Sakaria.  Nikmid ,  efl  malpropre;  les  maifons 
y  font  conftruites  en  bois  &  la  ville  n*a. point 
d'antiquités.  Notre  voyageur  s*embarqua  le  9 
â  Scutari  pour  Confiant inople  &  y  arriva  au 
moment  où  cette  capitale  de  Tempire  ottoman 
était  dans  une  alarme  générale  caufée  par  les 
progrès- du  rebelle.  Paflavan-Oglou.  Nous  ne 
parlerons  pas  de  cet  homme  extraordinaire 
aiTêz  connu  &  dont  la  vie  &  les  exploits 
appartiennent  à  Thiftoire  qui  les  réclame  ;  nous 
ne  dirons  rien  non  plus  fur  Conftantinople  que 
M.  Choifeuil  a  aflcz  fait  connaître  ^  &  nous 
arriverons  avec  notre  voyageur  à  Londres  le 
x6feptembre  1798,  après  une  abfence  de  près 
4e  fept  années. . . 
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Boftan  neA  pas  digne  de  remarque  «  les  kabî«  s 
tans  y  font  fauyages.  Leur  habillement  eft  une   *^^'*.^^ 
jaquette  fort  courte.  Leurs  turbans  ibnt  ornés 
de  franges.  Les  femmes  ont  le  teint  blanc  & 
un  air  de  fanté  ,  mais  fans  grâces  dans  leurs 
perfonnes  &  leur  roouvemens. 

htê  campagnes  de  Kaidaria  font  fertiles,  mais 
inal.cultiv4c^4jSlles  foncarrofées  par  la  rivière 
de  Yermoh  La  ville  eft  fur  le  cdté  méridionale 
dVne'  plaine  fertile.  Les  chameaux  velus  « 
grands  &  forts  «&  le  Bufle  noir  y  font  très- 
commun.  Cttifi  ville  appartient  au  Aeis  eifendi 
&a  le  nijêrnegouvernemient  q>i*Âimab. 

A  hui^iouraées  de  marche  au  n6i;d  pueftoh 
trouv.e  Angofa  àzw  une  A(uatsbn:^réable  & 
trayerfée  par  une  petite  rivière.  Le  château  eft 
ancien^Sc  placé  fur  un  rocher  à  pic.  On  voit  dans 
la  ville  les  débris  d'un  fuperbe  palais  élevé  du  -^ 
temps  d*>\ugufte. 

La  kdn^  filée  eft  le  principal  commerce  d'An- 
gora. On.  prétend  que  la  race- 4es  chèvres  con^ 
mence.  a .  dégénérer ,  cependant  les  gras  pâca* 
rages  qui  entourent  Angora  pourraient  facile- 
ment faireaogmenter  le  nombre  des  troupeaux» 
Chaque  phèvre  rapporce  tous  les  ans  la  valeur 
de  deux  â  trois  cents  drachmes  de  poil.  Ob  a 
fait  â  Angora  des  fchals  a^ffi  beaux  ^e  ceux 
de  Cachemire ,  mais  les  ouvriers .  n  y  font  pas 
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fi  adroits  &  ne  font  pas   encouragés.  Cette 
Afiri^e.  yj]iç  {^\i  ^^ff^  m,  commerce  de  cire  &  d^apîum 

afiez  étendu. 

La  plus  grande  propreté  règne  'dans  Angora 
Les  rues  y  font  pavées  de  larges  morceaux  de 
granit  mais  fans  trotoirs.  « 

Les  chats  d^Ângora  appartietfnelnt  unique- 
au  même  canton  que  les  chèvres  dont  on 
vient  de  parler. 

•  Le  16  novembre  M.  Browne  partit  pour 
Nikmid  9  fancienne  Nicomédîe.  Il  y  arriva 
après  avoir  traverfé  Kojlahtc  ^  Tùurhali ,  li 
mont  Olympe  &  le  fùperbe  pont  élevé  fur  la 
Sakaria.  Nikmid ,  eft  malpropre;  les  maiibns 
y  font  conftruites  en  bois  &  la  ville  n*a. point 
d'antiquités.  Notre  voyageur  s*embarqua  le  9 
à  Scutari  pour  Conftantinople  &  y  arriva  au 
moment  où  cette  capitale  de  Tempire  ottoman 
était  dans  une  alarme  générale  caufée  par  les 
progrès  du  rebelle.  Pafîavan-Oglou.  Nous  ne 
parlerons  pas  de  cet  homme  extraordinaire 
fiiez  connu  &  dont  la  vie  &  les  explcMts 
^ppar^îeiinent  à  Thiftoire  qui  les  réclame  ;  nous 
ne  dirons  rien  non  plus  fur  Conftantinople  que 
M«  Choifeuil  a  affcz  fait  connaître  ^  &  nous 
arriverons  avec  notre  voyageur  à  Londres  le 
i6feptembre  179S,  après  une  abfence  de  près 
^e  fept  années.  >  ^ 
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'A£nqne« 


LIVRE    TROISIÈME. 

T^OYAGE  dans  la  haute  &  baffe  Egypte^ 
fait  par  ordre  de  Tancien  Gouverne* 
ment  français ,  en  1777    ^   ^77^; 

PAR  C.  S/SONNINI, 

Ancien  OfEcier  &  Ingénieur  de  la  Marine 
françaife  ,  &  Membre  de  plufîeurs  fociétét 
fâvantes  &  littéraires. 


CHAPITRE    PREMIER., 

iNlKODUCTION.^'Dépan  de  Toulon.'^  Tlupcurs 
relâches.'-'^  Arrivée  en  Egypu. 

JLe  projet ,  le  but ,  Tépoque  des  voyages  »  la 
perfonalité  des  voyageurs ,  font  des  particulari- 
tés eflentiellement  inhérentes  â  Thiftorique 
des  Toyages  ;  le  titre  feul  d'faifloire  des  voya- 
ges rindique.  De  plus ,  Thiftorien  ou  fon  abré- 
viaceur»  doit  fcrupoleufement  an  leâeur»  la 
traniciiption  littérale  du  texte  de  Toriginal  ^  au** 


365      HISTOIRE  GÉNÉRALE 

tant  qu'elle  peut  entrer  dans  la  contexture  &  le 
Afn^c.  plan  de  fon  travail.  II  lui  doit  au(H  la  fubftance 
de  cequ^il  croit  pouvoir  &  juge  devoir  omettre, 
car  c'eft  non- feule  ment  la  defcription  de  tel  ou 
tels  pays,  que  le  leôeur  s'attend  a  y  trouver; 
mais  encore  cette  defcription  faite  par  tel  ou  lel 
voyageur.  Le  Icâeur  a  aufli  le  droit  d'exiger 
une  indication  des  détails  des  voyages  ,  ou  une 
mentiori  des  fujets  qui  y  font  traités  ,  pour 
qu'il  puiiTe  y  recourrir  dans  l'original  »  s'il  ne 
fe  croit  pas  fufHfamment  inilruit  par  le  texte 
héceitairement  concis  de  l'hiflorien  ou  de  foo 
abréviateur» 

Cette  marche  dans  une  hiftoire  coUeâive  dt 
mêmes  objets ,  -peut  paraître  devoir  &  même 
inévitablement  amener Thiftorien  k  des  redites; 
mais  un  leâeur  judicieux  ne  s'en  plaint  pas.  II 
y  trouve  un  aliment  à  fon  efprit  analitique 
&  obfervateur,  en  retrouvant  les  mêmes  objets 
toujours  les  mêmes  ;  s'ils  font  décrits  dans  les 
^ mêmes  temps,  aux  mêmes  époques  »  il  y  ad- 
xnire  avec  furprife ,  la  rencontre  afTez  rare  de  la 
même  manière  de  voir  dans  deux  obfervateurs; 
décrits  dans  des  temps  difFérens ,  fon  efprit  fe 
porte  fur  la  durée  &  la  folidité  des  chofes  ,  fur 
le  refpeâ  pour  elles  des  hommes  &  des  temps  ; 
décrits  par  différentes  perfonnes  ,  l'uniformité 
monotone  des  teflemblahc^s  «des  peintures  eft 


» 
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fauvëe  ou  relevée  à  fés  yeux  par  la  variété  des 

%]eS.  Aôiqpw. 

Mais  ces  repentions  ne  peuvent  être  propre* 
ment  appellées  des  rcditts^  que  par  les  leâeurs 
frivoles  &  fuperfîciels ,  qui  ne  voient  jamais 
dans  des  deficriptions  quç  la  (impie  mention ,/ 
ou  la  feule  image  des  objets.  Eux  feuls  peu- 
vent s*en  plaindre  ;  ils  font  incapables  de  cet 
efprit  d'analife  &d*obfervationrqui  tire  de:scon- 
féquences  toujours  intéreffantes  &  inllruâives. 
Mais  ce  n*eft  pas  pour  eux  queTécrivain  foumec 
au  burin  de  rhifioire  ,  les  fatigues  &  les  dan- 
gers ,  &  les  hommes  eftimables  &  précieux  qui 
les  ont  bravés  :  c*eft  pour  les  hommes  inftruits 
ou  pour  ceux  qui  cherchent  âs*inftruire  ;  etix 
feuls. font  reco'nnaiflans. 

Mais  on  pourrait  dire  que  i:et  inconvénient 
des  redites  »  n'exifte  même  pas,  car,  en  général» 
nulle  defcription  n'eft  jamais  d-une  reiTem- 
blance  parfaite.  Outre  qu^il  eft  de  Teffence  de^ 
objets  de  la  nature  phyfiques  ou  moraux ,  de 
fubir  chaque  jour  des  variations ,  foit  en  fait 
de  monumens  «  par  la  main  des  hommes  &  du 
temps 9  foit  en  fait  des  hommes,  par  la  dé- 
gradation ou  Taccroiflement  de  leur  civilifation 
(&  cette  différence  devient  précieufe  pour 
rhiftoire  des  fciences  &  des  mœurs  )•  L^objet  V- 

fuppofé  s  encore  refté  le  inême  (<:hacun  ayant 
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fun  pnfme  particulier  au  travers  lequel  il  le 
Afnque.  contemple)  n*eft  jamais  tranfmis  fans  quelque 
différence  «  &  c*efl  dans  la  compaiaifon  de  fes 
différences  «  &  en  balançant  ces  rapports  di^ 
^  i  vers ,  que  le  leâeur  judicieux  peut  fe  former 
une  idée  exaâe  des  faits  &  en  établir  la  vé- 


rite  ! 


C^eft  en  nous  conformant  à  ces  devoirs 
prelcrits  dans  ces  préliminaires  ,  que  nous 
allons  rapporter  dans  cet  abrégé ,  le  voyage  en 
Egypte  deSonini ,  fait  pendant  les  années  1777 
&  1778 ,  Scimprimé  en  ran7  de  la  république. 

Le  gouvernement  français  voulant  à  cette 
époque  obtenir  de  nouvelles  connaiflances , 
ou  fe  propofant  de  nouvelles  découvertes  fur 
les  régions  qu^arrofe  le  Nil,  ou  voulant  con« 
firmer  celle  déjà  £éiites  ,  jetta  les  yeux  fur 
Sonini  de  Mahoncourt ,  alors  officier  Se  ingé- 
nieur de  la  marine  françaife  ,  &  connu  avanta* 
geufen^ent  dans  les  lettres ,  par  fon  affocîation 
aux  travaux  deBuffpn. 

Nous  allons  laiffer  parler  le  citoyen  Sooini 
lui  même« 

Le  gouvernement  avait  nommé  M.  Tott , 
infpeâeux  des  échelles  du  levant  &  de  Barba- 
rie i  &  avait  ordonné  Tarmement  d'une  frégate 
du  port  de  Toulon  pour  Ty  conduire  ;  je  reçus 
Tordre  de  mVmbarquer  fur   ce  bâtiment  de 

guerre 
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i;uerre  &  d*en  fuivre  la  cTeftînation  ;  mais-  là 
mienne  fut  changée  depuis  ,  &  je  quittai  Tex*-  "^"*" 
pédition  à  Alexandrie  pôtir  voyager  en  Egypte. 
Je  partis  de  Montbàrd  où  j^étais  depuis  prè^  de 
ÛK  mois  che2  BulFon  quî  m^avait  jugé  digne 
d*être  afTocié  pendant  quelques  inftans  à  f^s 
travaux  imniôrtels  ;  j*y  reçus, avant  mon  départ, 
des  vœux  &  des  embraiTemens  que  je  regardai  ' 
comme  la  bénédtâion  du  génie. 

Le  26  avril  1777  ,  à'^dix  heures  du  foir  là 
frégate  TAttalante  ,  Tune  de»  jplus  belles  de  \t 
marine  françaife^  mi(  à  la  voile  de  la  rade  de 
Toulon.  M.  Durfort  la  commandait,  &  elle 
était  armée  de  près  de  trois  cents  hommes  d*é- 
quipage ,  &  de  trente-deux  pièces  de  canon. 
Mônâeur^  Venture  (  i  )  »  favant  interprète  des 
langues  i»Nefitates^  était  aulfî  de  l'expédition. 
Les  mai2vais  temps  ou  la  miffiori  de  la  frégate 
la  firent  relâcher,  à  (>àiies  i  à  Palerme  &  à 
Maltbe;  ces  divers  féjoups  furent  employés  par 
Sonini  â  des  obfèrvations  pleines  d'intérêt  & 
d'inftruâion  ,  &  particulièrement  celles  qu'un 
féjour  de  douze  jours  à  Malthê  lui  permît^tit 


tmim^-^mmu  ■■É    ■ I*    fc.-ii«.«   <>iliii*lti< 


(i)   Mort  employé    comme  iarerprètc  à  Tarmée 
d'Egypte, 
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d*étendret  &  qui  portent  fur  Tllè,  fur  fana- 
.Atkique.   ^^^ç  ^  £gg  villes  »  (es  produâions ,  fes  galères , 

fa  politique  ,  fes  antiquités  ,  &c.  Nous  nous 
abfilendrons  d*en  faire  ici  mention  ^  comme 
n*écant  que  des  préliminaires  &  un  acceffoire 
a  fon  .voyage  d'Egypte  ;  notre  travail  ayant 
pour  but  particulier  le  rapport  de  ce  qui  a  trait 
à  ce  pays. 

Le'temps  ayant  ceifé  d*être  orageux  ,  dit  So- 
nini  »  nous  fortî^es  du  port  de  Malthe  le  7 
juin  1777.  Le  12,  le  ciel  éclairci  &  un  vent 
£sivorable  nous  mirent;  à  la  vue  de  Tile  de  Ce- 
rigo^  Tancienne  Gy^iète  »  &  le^  1.3  i^ous  jetâ- 
mes fàncre  dans  U  baie  ^profonde  de  la  Sudet 
dans  Tîle  de  Candie.  . 

J*ai  eu  occaiion  de  revenir  deux  autre»  fois 
dans  l'ancienne  Crète  j  les  ôb(W votions  que 
j'y  ai  faites  trouveront  naturellement  leu^r  place 
dans  mon  voyage  de  Iji  Grèce  %  q^îii  fuivra  im* 
médiatement  ce|>ii-ci.  Nous  relâchâmes  i  Pa- 
leo-Caftro ,  fur  le  cap  Salomon  ».  à  la  pointe  It 
plus  orientale  d<s  nie  de  Candie:  c'eft  une 
plage  fans  autre.habitation<que  des  cabanes  de 
,  bergers.  La  vue  d*un  vaifTeau  de  guerre  ,  ac- 
compagné d*une  felouque ,  nous  fit  pafTer  dans 
rimagination  de  ces  paifibles  pafteurs  pour  un 
armement  de  Malthe  ;  ils  s*enfuirent  avec  leurs 
nombre^x  troupeaux  dans  l'intérieur  de  Pile ,  & 
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nous  abandonnèrent  une  côte»  qu*en  un  inftant 
notre  afpeâ  avait  rendu  déferte  ;  nous  ne  mî-    ^^k'^*- 
mes  pas  long-temps  à  arriver  à  Alexandrie,^ 
&  peu  de  jours  nous  fuffirent  pour  atteindre  les 
rivages  bas  &  Cablonneux  de  TEgypte. 


N 
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Afri^u». 


CHAPITRE    II. 

1 

/ 

Tours  des  Arabes.  —  Les  portes  (t Alexandrie. 
-^Coup  -  d^ail  fur  la  ville.  —  Langage.  — 
Obelifques.  —  Colonne  de  Pompée. 

9 
/ 

JLiORSQU*£N  cinglant  â  Teft  à  la  vue  des  côtes 
d*Afrîque  ,  on  a  pafle  Derne  j,  il  refte  jufqu'^à 
Alexandrie  »  une  longue  étendue  de  rivages  en* 
tièrement  inconnus  ,  qui  n'offrent  aucun  attrait 
au  commerce  ou  â  la  curioiité,  &  qui  préfentect 
de  grands  dangers  à  la  navigation.  L'attérage 
d^Ale^andrie  a  aufli  les  fieQS  ;  la  première  recoa- 
naiflance  de  la  terre  d'Egypte  »  en  arrivant  du 
couchant  eil  Aboufir  ou  tours  des  Arabes  9  on 
les  diftingue  de  quatre  lieues  en  mer;  la  parde 
des  côtes  (ituées  au  levant  d'Alexandrie  fe  dis- 
tingue facilement  de  celles  qui  font  à  l'occi- 
denr:  enfin  on  s*affure  que  l'on  eftdans  ladi« 
reôion  de  la  ville  ,  à  la  vue.  de  la  colonne  de 
Pompée. 

Deux  ports  également  fpacieux  fe  préfentent 
aux  vaifieaux  qui  veulent  jetter  l'ancre  près 
d'Alexandrie  ;  l'un  qui  efl  au  couchant  s'appelle 
le  port  vieux  ;  l'entrée  en  eft  un  peu  difficile , 
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mais  fon  intérieur  eft  un  baffin  profond  ^  de        -j     " 
bonne  tenue  &  à  l'abri  des  plus  mauvais  temps  :  *' 

Fautre,  qui  eft  au  levant ,  eft  féparé  du  premier 
par  une  péninfule;  il  a  reçu  le  nom  de  port  vieuiq 
il  a.  peu  de  prpfoodeur  ;  une  multitude  de  ro- 
chers &  de  bas  fonds  Tembarraftent ,  &  il  eft 
entièrement  ouvert  aux  vents  du  iford.  Si  dV  ' 
près  cela ,  Ton  penfait  que  ce  dernier  port  était 
â  peu  près  abandonné ,  Ton  fe  tromperait.  Le 
fanatifme  remportait  ici  fur  Tintérêt  bien  en- 
tendu; lès  vaifleaux  des  feâaceurs  de  Mahofnet 
avaient  feuls  le  droit  dVntrer  dans  le  porjt 
vieux  9  &  duifent  ceux  des  autres  nations  p4rir 
faute  d*une  retraite  sûre  i  il  leur  était  (i)  inter^ 
dit  d  y  pénétrer, 

A  rentrée  du  port  neuf  eft,  un  éci^eil  appelé 
le  diament  9  qui  ainfi  que  les  rochers  â  ileur- 
d'eau  qui  Tavoifinent»  pourraient  bien  èxtt 
une  portion  des  ruines  de  Tâncien  Pharei 

Les  vaifTeaux  de  guerre  auxquels  il  faut  une 
eau  plus  profonde  font  obligés  de  mouillera 
l'entrée  du  port;  la  frégate  TAitalante  pafla 


(i)  On  prévient  ici  le  lecteur  ,  que  le  voy^ige  db 
Sonini  est  écrit  au  passé.  Les  usages ,  au  mqmexii: 
ou  il  a  été  livré  à  l'impression,  ayant  été  changés 
0  u  modifiés  sous  le  goayer^iement  des  français. 
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ainfi  plus  d*un  mois  fatiguée  parun  rouHscon' 
A&i^e.  tinuel.  Ce  havre  déteftable  nVn  eft  pas  moioi 
prefqiie  toujours  rempli  de'vaifleaux  :  un  mou» 
yement  continuel  y  indique  Tactivité  du  com- 
merce. Une  pofition  géc^raphiqne  d^une  fi 
haute  importance  «  ne  pouvait  échapper  as 
génie  d'Alexandre ,  &  il  offrit  tout  -  à  -  coap 
Alexandrie  â  Fadmiration  &  au  commerce  d^ 
nations.  Mais  FAlexandrie  aâuelle  n^occupe 
qu'une  très-petite  partie  de  terrain  dans  Teo- 
ceinte  de  celle^^Alexandre  :  c'eft  une  ville^  ou 
plutôt  un  bourg  tout  moderne,  qui  n*a  d^ancien 
que  fes  débris  qui  y  font  épars;  elleeft  bâtie  en 
grande  partie  fur  le  bord  de  la  mer  ;  fes  mai- 
fons  9  comme  toutes  celles  du  levant ,  ont  leun 
combles  en  terrafie:  elles  font  fans  fenêtres  & 
les  jours  qui  en  tiennent  lieu  font  prefqn*en- 
fiè  rement  bouchés  par  un  treillis  en  bois  , 
faillant ,  de  différentes  formes,  &  (i  ferré  que  la 
clarté  peut  à  peine  y  pénétrer.  CTefl  à  tniven 
cette  fymétrie,  quelquefoir élégante,  de  bar« 
jreaox ,  que  la  beauté  peut  voir  ce  qui  fe  paffe 
tu  dehors^  (ans  jamais  être  aperçue. 

Des  rues  étroites  &  mal  ordonnées  «  font 
£ins  pavé  comme  fans  police.  Aucun  édifice  pu* 
blic,  aucun  bâtiment  paxticulter  n'arrête  les  re- 
gards du  voyageur.  Des  Turcs,  des  Arabes  , 
des  Barbarefques ,  des  Copthes  ^  dt9  Chrétiens 
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de  Syrie  »  des  Juifs  formaient  une  population  ,  ■  i 

que  Ton  peut  évaluer  à  cinq  mille  habîtans.    Afrique. 
Cet  affemblage  confus  d*hoxfimes  de  diverfes 
nations ,  offrirait  a  Fobfervateur  un  mélange 
iingulier  de  coftumes  &  de  mœurs ,  ii  un  repaire 
de  brigands  valait  la  peiné  d^êtrs  obfervéi 

On  les  voit  fe  prefler  dans  les  rues  &  y  courir 
plutôt  qu'y  marcher  :  ils  crient  aufB  plutôt 
qu'ils  parlent  ;  cette  coutume  de  donner  à  fa  voix 
la  plus  forte  inflexion  ,  en  parbnt  eft  commune 
â  prefque  tous  les  peuples  orientaux  «  à  Texcep* 
tion  des  Turcs  ^  dont  le  maintien  &  les  habitu- 
des font  plus  graves  &  plus  pofées.  Hn'eftper* 
ionne  parmi  nous  qui  n*ait  pu  remarquer  que 
les  juifs ,  cette  nation  qui  a  fu  conferver  fou 
caraâère  &  fes  ufages  chez  les  autres  nations  , 
ne  parlent  audi  très-haut  »  particulièrement  en- 
trVux.  Si  la  vengeance  a  des  autels,  c'eftfans 
doute  en  Egypte  ;  elle  y  eft  la  déefTe  »  ou  pour 
mieux  dire  le  tyran  des  cœurs ,  &  elle  y  eft  im- 
placable ;  les  Européens  ont  eu  fou  vent  â  fouf- 
frir  des  émeutes  &  des  attroupemens  des  Ale- 
xandrins ,  &  il  eft  digne  de  remarque  que  ce  ea- 
xaâère  remuant  &  enclin  à  la  fédition ,  ait  été 
auffî  y  quoiqu*avec  moins  de  fureur ,  celui  de 
l'ancien  peuple  d'Alexandrie. 

La  langue  ar^beeft  généralement  en  ufage  i 
Alexandrie  »  de  même  que  dans  TEgypte  en- 

Aa  4 


^76  HISTOIRE  GÈNÉJIALE 
tière;  mais  la  plupart  des  Alexandrins  »  ceuic 
^®*  particulièrement  quç  des  liaîfons  de  conxmerce 
rapprochent  des  marchands  d^Europe  9  parlent 
aufH  ritalien ,  adopté  dans  les  ports  du  levant. 
On  y  parle  encore  le  morefque  ou  langue  fran- 
que.  Ceft  un  compofé  de  mauvais  italien ,  d*ef- 
pagnol  &  d^arabe  ;  un  Serdar  ofEcier  peu  con- 
I  fidérable  y  commandait ,  &  fa  puifiance  n'allait 

pas  toujours  jufqu'à   contenir  une    populace 
effrénée. 

Des  colonnes  renverfées  &  éparfes ,  quel- 
ques autres  droites  encore,  mais  ifolées  ;  des 
ftuuçii  mutilées  ,  des  chapicaux ,  des  emable- 
mens  9  des  fràgmens  de  toute  efpèce  jonchent 
Iç  fol  dont  la  ville  eft  environné^.  CTeft  le  théâ-* 
tre  hideux  de  la  plus  horrible  deftruâion  ;  Tame 
s'atrifie  en  contemplant  ces  reftes  de  la  gran* 
deur  &  de  la  magnificence  des  colonnes ,  & 
d^autres  morceaux  de  monumens' vraiment  an* 
tiques  qui  ont  été  employés  dans  la  bâtifledes 
'        murailles  &  des  tours  qui  forment  Tenceime  de 
la  ville  ;  ce  qui  prouve ,  fans  réplique  leur  conf- 
truâion  moderne ,  contre  ceux  qui  ont  penfé 
que  ces  murs  étaient  ceux  mêmes  qu'Alexan- 
-dre  avait  fait  bâtir.  Leur  architeâure  D*a  rien 
de  celle  des  Grecs  ,  ni  de  celle  des  Romains  : 
elle  eft  évidemment  âla  manière  des  Arabes  »& 
du  mêmegenre  que  celle  des  murailles  du  Caire^ 
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lefquelles  ont  été  inconteftabfement  cotiftruites 
pas  eux.  D^aUleurs  ces  murailles  &  les  conr   Afrique. 
tours  qui  les  flanquent ,  n*embraffent  qu^envi- 
ron  deux  lieues  de  circuit,  tandis  que  d'après 
les  évaluations  ,  la  ville  d* Alexandrie  avait  fept 
â  huit  lieues  de  tour;  les  matériaux  enhploy  es  à 
la  conftruâion  de  quelques-unes  des  tours  «  au* 
très  que  les  fragmens  des  monumens  plus  an<« 
ciens  ,  font  d*une  efpèce   iingulière  &  dont 
aucun  voyageur  que  je  connaiiTe  ,  n*a  fait  men- 
tion. On  n*y  voit  des  pierres.ordinaires  qu'aux 
endroits  réparés  ouconftruitç  plus  récemment. 
Dans  Torigine  9  leur  maçonnerie  a  été  faite  avec 
des  mafTes  pierreufes ,  formées  d'une  quantité 
prodigieufe  de  petits    coquillages   foililes  & 
fpatheux  9  mêlés  ians  aucun  ordre  avec  un  ef- 
pèce de  ciment  qui  les  lie  tous  enfemble ,  en«- 
fof  te  que  cette  matière ,  qui  eft  de  la  confiftance 
la  plus  dure  ,  parait  être  un  compofé  ,  une  agré- 
gation de  Tart  plutôt  qu'une  pierre  naturelle; 
La  vafte  capacité  de  ces  tours  qui  peuvent 
pafler  .pour  autant  de  forts,  &  la  folidité  des 
murailles  faifaient  de  Tenceinte  des  Arabes  un 
rempart    fufcieptible    d'une    Jonguè    défenfe.  - 
Malgré  la  difpofuipn  &  la  réfiftance  des  Mame- 
louks &  de  leurs  troupes ,  une  poignée  de  Fr^n* 
çais  fahs  canons ,  &  prefque  (aas  munitions , 
l'ont  emporté   a  l'efcalade  en  peu   d'inftantv 
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Alexandre  avait  pofé  les  fondemens  d*une  vUle 
dont'  le  commerce,  les  fcîences  &  les  prodiges 
de  Tan  ont  perpétué  la  mémoire  :  Bonaparte 
a  arraché  les  relies  de  cette  même  ville  des 
mains  des  barbares  ,  dont  la  préfence  en  fouil- 
lait les  ruines:  il  Ta  rendue  au  commerce géné- 
xal  que  fa  pofîtion  lui  affure ,  ce  qui  rappellera 
fon  ancienne  fplendebr;  on  ne  fait  lequel  des 
deux  héros,  du  fondateur  ou  du  reftaurateor , 
excitera  le  plus  radmîratiori  de  nos  neveux. 

Vers  l'extrémité  orienule  du  croiffant  formé 
par  le  Port-Neuf,  &  près  de  la  côte  font  deux 
obélifques.  On  s'eft  accordé  à  les  appeler  Ji- 
guillesde  CUopatre^  quoiqu'il  neioit  pas  certain 
qu'elles  aient  été  l'ouvrage  de  cette  reine  de 
l*Egypte.  On  lui  a  également  attribue  fans 
aucune  preuve  hiftoriqUe ,  des  excavations  que 
l'on  appelé  ie$  bains ,  &  la  conftrufiion  du 
canal  qui  amène  encore  les  eaux  du  Nil  dans 
les  citernes  d'Alexandrie. 

L'une  des  aiguilles  de  Cléopatre  eft  encore 
droite  fur  fa  bafe ,  l'autre  eft  renverfée  &  pref- 
qu'entièrement  couverte  par  les  fables.  Elles 
ont  cinquante*huit  pieds  (ix  pouces  de  hauteur 
&  fept  pieds  de  largeur  fur  chaque  face  de  leur 
bafe.  Elles  ont  été  taillées  d'un  feul  morceaa 
de  granit,  &  elles  font  chargées  fur  chaque  pan , 
de  caraâères  Hiéroglyphiques.  Uimpreffion  des 
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Hiéroglyphes  était  encore  très-nette  fur  Tes  faces 
de  Taiguille  qui  eft  droite,  &  ils  fe  diftxn* 
guaient  très*aifément  ^  fi  l*on  en  excepte  ceux 
qui  regardent  le  levant  9  qui  font  entièr&* 
menc  effacés.  Près  de  ces  obélîfques,  les  ro» 
d*£gypte  avaient  leur  palais  ;  Ton  voit  encore 
de  fuperbes  veftiges  de  fa  grandeur  &  de  Ct 
magnificence^^ 

En  fortant  de  Tenceinte  des  Arabes,    par 
la  porte  du  midi  ^  on  a  devant  foi ,  s^élevaiic 
avec   majeflé,  la  plus  grande  colonne  qui  ait 
jamais  exiflé  :  elle  eft  du  granitMe  plusbean 
&  le  plus  dur,  &  elle  eft  formée  de   troii 
morceaux,  avec  lefquels  Ton  a  taillé  le  chi* 
piteau ,  le  fût  &  lé  piédeftaU  Sa  hauteur ,  d  a- 
près  la  dernière  opinion  générafement  adoptée 
par  le^^européens  d^Alexandrie,  pafiait  pqni^ 
être  de  qUatre- vingt-quatorze  à  quatre-vingt- 
quinze  pieds  de  France.  Le  piédeftal  a  quinze 
pieds  de  haut  ;  le  fût  avec  lé  focle  ,  foixan^e* 
dix  ;  enfin  le  chapiteau  dix,  total  quatre- vingt* 
quinze  :  le  diamètre  moyen  eft  de  fept  pieds 
trois  quarts.  Diaprés  les  proportions ,  la  maffe 
entière  de  la  colonne  peut-être  évaluée  i  fix 
mille  pieda  cubes  :  Ton  fait  que  le  pied  cube 
de  granit  rouge  d^Egypte  ,  pèfe  cent  quatre- 
vingt-cinq  livret.  Le  poidy  de  la  colonne  eft 
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donc  d*un  million  cent  dix  mille  livres  poidi 
^^'^°«-   de  marc. 

Quélqne  dure  qae  fott  la  fubftance  de  la 
colonne»  elle  n'a  pu  échapper  à  lacorrofion 
du  tempesé  Le  bas  du  fût  eft  fort  endommagé 
du  côté  de  Teft ,  &  Ton  enlève  fans  peine , 
de  ce  même  côté  ,  des  éclats  du  piédefial. 
L'on  a  va  ci-deflus  qtie  les  Hiéroglyphes  de 
^  Taiguille  de  Cléopatre  »  étaient  rongés  fur  la 
face  qui  regarde  le  même  point  :  c*eft  très- 
vraifemblablenîent  TefFet  du  vent  de  la  mer. 

Le  terrain  fur  lequel  la  colonne  eft  pofée , 
s'étant  affaifle  ^  il  a  laifle  à  découvert  une 
partie  du  pivot  qui  la  fuppprte,  c'eft  un  bloc 
de  iix  pieds  feulement  en  carré.  Il  foutient, 
par  fon  centre  9  un  piédefial  beaucoup  plus 
grand  ;  ce  qui  prouve  le  parfait  â-plomb  de 
Tenfemble. 

D'après  des  renfeignemens  récens  &  pofitifs* 
il  exifte  un  grand  creux  en  rond  au  milieu 
du  chapiteau  ;  &  de  plus  »  un  trou  à  chacun  des 
coins  ;  il  eft  donc  certain  que  ce  chapiteau 
fervait  de  bafe  à  quelque  (latrie. 

L'on  n'a  que  des  conjeâures  fur  l'époque 
&  les  motifs  de  la  conftruâion  de  la  colonne 
d'Alexandrie.  Le  nom  de  colonne  de  Pompée ^ 
fous  laquelle  elle  eft  généralement  connue  « 
indique  l'origine    qu*on  lui   prête  commune- 
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ment.  C^eft  9  dit-on ,  Céhv  qui  Ta  fait  ériger 
pour  perpétuer  le  fouvenir  de'  fa  vîâoire  fur 
Pompée  ;  d^àutres  Tattribuent  à  Alexandre 
Sévère  »  d'autres  à  Ptolomée-Evergètes^  d*au* 
très  à  Adrien  2  ces  dernières  opinions  font 
combattues  par  des  ftrgumens  viâorieux»  tirés 
de  Tétat  de  Tarchiteâure  â  ces  différences  épo^* 
ques  9  &  des  Hiéroglyphes  »  dont  le  pivot  de 
granit,  (outien  inébranlable  delà  colonne^ eft 
chargé.  Cette  confîdération ,  jointe  au  iilence 
des  hiftoriens  «  paraît  renvoyer  même  fa  conf- 
truâion  à  une  époque  pluà  reculée  que  celle 
de  la  défaite  àû  Pompée.  Si  âti  milieu  de  ces 
incertitudes  «  je  dois  <  énoncer  mon  opinion, 
je  ferais  tenté  de  faire  honneur  de  fon  éredion 
aux  temps  anciens ,  qui  ont  vu  paraître  tant 
de  prodiges  en  Egypte ,  à  ces  époques*  où 
des  milliers  d'hommes  étaient  employés  des 
années  entières,  au  tranfport  dé  mafTes  de 
pierres ,  dont  Te  mouvement  femblaitau-deffus 
''des  efforts  humains,  &  exiger  ceux  d^hommes 
extraordinaires. 

Quoi  qu^il  en  foit  de  ce  fentiment ,  il  eft 
très-probaHle  que  Ton  continuera  à  l'appeler 
aolonnede  Pompée;  cependant  il  eft  auffî  pro*. 
bable  que  la  profpérité  fe  rappellera  que  cette 
colonne  fût  le  quartier-général ,  d*oii  Bona*> 
parte  commanda  Tefcalade  &  la  prife  d'Alexan- 
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ggr  drie»  J*y  ai  eut  dire  que  Toa avait  eu  aotrefoit 


jUfiâqiiM.  le  projet  de  la  tranfporter  en  France.  Les 
kvantiers  &  les  navigateurs  provençaux  ,  re- 
gardaient cette  entreprife  comme  impratica- 
ble »  iU  n^avaienf  jamais  fti,  fans  doute  «  que 
cette  mafle  dé  granit  avait  été.  tirée  des  car- 
ttères  de  Syéné  ;  c*eft-à-dire  de  plus  de  deux 
cents  lieues  :  ils  ignoraient  que  Caius  ^  Céfar 
&  Auguf^e  avaient  fait  venir  d*Egypte  à  Rome 
ées  obélifques  de  vingt-cinq  &  trente  toifes  de 
hauteur^  Les  grandes  entreprises  font  les  vrais 
nonumens  de  la  gloire  des  grandes  nations: 
ît  ferait  digne  de  celle  qui  en  peu  d'années  « 
a  furpaffé  tottjt  ce  que  les  Romains  nous  ont 
préfentés  de  faits  héroïques ,  de  s'approprier  la 
cobnne  d'Alexandrie. 
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CHAPITRE    III. 

Candi  d* Alexandrie. — Ses  bords. — Oifeaux* 

Moineaux.  —  Catacombes.  —  Caméléons.  -^ 
Jackals.  —  Gerboife  ou  Jerbo.  — Projet  d'u^ 
voyage  en  Afrique. 

^  I  f  en  quitunt  la  colonne  <l*Alexandrie  « 
loa  continue  à  marèlier  vers  le  midi  »  on  trouve 
Guirgjii  de*là.on  arrive  au  canal  ou  Kalish 
d^Alëxandrie  :  du  temps  d^Alexandre  &  des 
r6is  d*£gypte  «  Alexandrie  n'était  pas  comme 
aujourd'hui  au. milieu  des  fables*  Un  lac,  le 
Maieotis ,  qui  n*ea  était  qu*â  une  petite  dif- 
tance  i  &  deux  larges  canaux  ,  dont  Tun  def- 
cendait.  de  la  haute  Egypte  &  Tautre  partait 
de  la  branche  du  Nil  à  laquelle  on  donnait 
le  nom  de  Bolbitique  y  entrenaientune  fraîcheur 
Calutaire  ,-  en  même  temps  qu'ils  y  Ëivogriraienc 
la  végétation  &  la  culture. 

Il  ne  refte  pl^is,  &  encore  dans  un  état  de 
dégradation,  que  le  canal  de  la  baffe  Egypte; 
pendant  Tiimondation  il  reçoit  les  eaux  da 
Nil  à  Latf^  vis-à-vis  Fouah:  on  peut  le  pafler 
fur  trois  ponts  de  conftruâioh  moderne;  près 
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du  premier,  du  côté  de  la  mer,  eft  Tentrée 
du  conduit  fomterrain ,  qui  porte  la  provilion 
d*eau  des  habitans  d'Âl^andrie  ,  dans  les 
citernes ,  dont  les  voâtes  fou  tenaient  toute  re- 
tendue de.Tancienne  ville.  L^ouverture  de  cet 
aqueduc  eft  murée  ;  mais  lorfque  Peau  du 
canal  avait  atteint,  par  raccroiffementdufleute, 
une  certaine  hauteur;  les  chef$  de  la  ville  ai- 
laient  en  cérémonie  rompre  la  digue.  Quand 
les  citernes  étaient  remplies ,  on  la  rétabliflait 
de  nouveau ,  &  les  eaux  du  canal  continuaient 
à  eouler  d^ns  la  mer  au  port  vieux  ;  c^étaît  au 
moyen  d^une  comm^unication  fi  facile,  que 
a*effeâuatt,  autrefois,  le  tranfpoH  des  marchaiv 
difes  de  toute  TEgypte  :  Ton  évitait  ainfi  le 
paffage  dangereux  de  Tembouchure  du.  Nil 
&  les  hafards  de  la  mer.  Lorfque  j^étais  a 
Alexandrie  (  en  1778  ):,  il  n*y  avait  guère  que 
cent  ans  que  les  bateaux  pouvaient  encore  y 
naviguer  ;  mais  ce  canal ,  dont  les  avantages 
font  inapréciables ,  était  négligé  par  .des  bar- 
bares indifiérens  for  leurs  véritables  intérêts. 
Les  murs  qui  en  foutenaient  les  borda  fe  dé- 
gradaient chaque  jour ,  aucun  bateau  ne  f>ou- 
^lus  y  flotter.  Une  eau  jaunâtre  ne  ierait  bientôt 
plus  arrivée  juiiqu^aux  citernes ,  elles*mémes  â 
moitié  détruites  ,  &  TAlexandrie  moderne 
ferait  difparue  dans  les  fables. 

Des 
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Des  ambres  &  des  axbuftes  croîflent  le  iDngsss-sîâiil 
des  eaux  du  canal  &  quelques  tapis  s'étendent  ^^V^^^ 
aux  environs  ;  de  légères»  dérivations    d*eau 
portent  la  fécondité  dans  les  champs  où.lW 
sème  de  ^l'o^g®  &  ^^  1*^^  cultive  différences 
fortes  de  légumes  y  particulièrement  beaucoup 
d'artichauts  ;  ce  font. là.  les  refteade  ces  fuper* 
bes  jardins  qui  environnaient  Tantique  Ale^can^. 
drie  » ,  &  dçnt  Abulfeda  vantait  encore  ,^^^  dé^ 
lices  au  temps  des  Arabes»  Il  s'en  (^%,  bien, 
en  eil^tp, que  quelques  ar|>res  épars  &  végé^ 
tant  à    peine .  fur   cette  plage  fablonneuie  ^ 
fuffifent^pour  en  voile;  la  sècherefle  &  rari4 
dite  ;  plulîeurs  efpàces:  de  foude ,  plantes  âcie» 
&  falées.f  dont  le  nom  arabe  Aaii  a  étédonni. 

aux  f(]bij^oce|s.  alcalines V  font  â-peu*près  les 
feules  qui  [aient  la  propriété  de  fe  plaire  fur 
ces  côtes  t  elles  y:  rampent  .plutôt  qu'elle  ne- 
s'y  élèvenj.  Les  Alexandrins  les  brûlent  ^  à^ 
retinrent  de  leurs-  cendrés  un  fel  fixe  qui  eH. 
un   objet  de  commerce. 

La  verdure,  la  fraîcheur  &  l'pmbrage  avai^^nt 
attiré  •  fur  les  rives  du  canal  t  une  multi^ude^  " 

de  petits  otfeaux  ;  c'était  au  mois  d'oâobre  ^ 
je  diftinguai  des  hecfigues  «  des  alouettes, 
communes  &  des  moineaux;  mais  ce^  oifçaux^ 
à  Pexcep^ion  des  moineaux ,  ;ie  li^nt  que  par* 
iiagers  ^  .^lexandrie*  Les  eaax  étant  déjà  ^i 
TomtXXXL  Bb 
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«amittaùx  féroces  ne:  font  pas  fans  danger  pour 

Akique.  }es  bomims^ils «Ë^  craigilaienc  pas  d'approcher 

H^Âle^KtndfkPi  U^^y^'ei^craTent  même  la  nuit, 

-en  £rMchifFant  les  bràcbes  dont  fon  enceinte 

devait' i coupée]. '-'  '.^'j/*'>'- •  - 

c  :^aismn  animal  pluo<diaux  Sc^en  mêiiM  temps 
^us.iextfraDrdiiiaice')  qui'  établit  £d&  lôg^meos 

^iatttenrâinsijDlto$:les^e«vi«bna  d^Alexan<}rfte ,  e& 
la  ge rboife  ^otu 7e rbb.  X^ifielques  iteffenlbiances 
•prifesi  chaedtietf«|p8«é^6ivt 4 iront;  fait  corn- 
^arev  au  lievrev^raifp^pifii^  aatnulot^  au  rat, 
dont  it  .a  âi-pea^.pfèsr^zi . taille'  /^uo^àHlnH^t 
évidemment  des  un$  &  des  autres.  Un^extrétne 
adiipro|)pn3dn.  feurDii^vë  dans'  lès  i^jambioe  du 
«^îf^orixeliles  de  derVîèrâ^foAt'long4^ea^pax^  tèxcès» 
^andidxjira^eUes'du  derahr  paraiiTénfri  à-'peine: 
'CeiiiloBguds  jaipbes  tfou^pipUT'  (part^  plut  e^iac- 
«isfllenrp cèsrlbngs: pieds ,:  c^r c'eft  le ^ taf Ce <}ui 
k&  il  oânfidérableprent  prolongé  ^iervent  feuts 
:du  ^bdndaîisibûiiMavemeiii^prôgreilif  ;ceHes 
jidef.ddvaot^  (piae  Fcun'poaffs&t  ^egaf  der  comme 
de  petite  mains.viiê:tm  fiirvent  qu^^pour'iaifir 
iaiiocûiturer'h  pèttet  â ki^-ueale,  &  pbur^u* 
^ei:  fonltérrier>l  eUttpliiî  ^diiit  kmtilieV> pNow  aller 
«i^Iiûr.liéuc;à«4kit  ^aab^  U^ut^'â  la  ^a^ilêi-e  des 
kâfe^uxLi&xef'itt  déniaTehe  ;qui  ferait 'fort  gé- 
ani»tet.>pburijo9Ut  atnre'  qogdrtfpèd^,  eft  telle* 
^S9^i:  IJtcTpre^  i.|CeJi'Mi?«>^^f^  £a:coûrfe,   oa 
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plutôt  foo  faatiUèment'^  pft^trés-ïefte  &  wi$^ 

vite.      .     .     '.        ,..      -■-   ;  •','•'*       'î'-i.»    Afiîq^r. 

Voilidonc  an^anîmaVquH  avec  .quatre  pletks 
ne  laifie  pa$  que  tle  s*ékàgneV  dé  la  clàfle  dé^ 
quadrupèdes  ^  pour  prendre'quélque  empreii^tc^ 
de  qelle  des  .oileaux.  Placé  fur  le  premier 
échelon  du  pftflage  de  ruoecaLl^autre ,  41  con(^ 
titue}a  pxeppuère  dégradation  des  quâdimpèdiâ^ 
&  commence  la  nuance  de ,  ceu3C  >'ci  '  au^tf 
oi/eaux»  •  j-  '■/. .  i         :  '  ;  -    ■  ''^ 

Quoique  la  tranfition!  etitreà  ces  deux  ge^res^ 
lirait. pas  encore  été  fuiyie^:  quoique  tous*  le^ 
points  n^eo  ibient  pa^-encoirer  reconnus^  nous 
n'en  tommes  pas  moîhs fondés  â  regarder  ce«cd 
liaifon  comme  £xi{lantei.noii8  en  avons  le  coin'^ 
mencement  dans  le  ^erbo^  &"la  dernière  graf 
dation  dans  les  ehauve-fôuris.  Il  y  a  tout  lieu 
de  crdîre  que  la  ferle  des  nuances  fe  dëve- 
lopera  à  mefure  que  de  bons  obfervateurs  fe 
dévoueront  à  des  voyages ,  ^ans  des  contrées 
neuves  pour  Thiftoire  naturelle. 

Je  fuis  convaincu  que  Tintérieur  de  TAfri- 
que  f  pays  prefque  encore  vierge  pour  les 
découvertes»  renferme  une  foule  d^objets  nou- 
veaux &  précieux^  dont  la  connaiflance  ré- 
pandrait le  plus  grand  jour  fur  toutes  les  par- 
ties de  la  phyfique  générale. 

Qu'il  me  foit  permis  de  oonfîgner  ici  »  dit 
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Àin^i    quelques  années ,  de  pénétrer  dans  ces  lé^om 
Qrti;»  îufqv'à  ftëfenj:^  pohtfiafil  poter  inatecclH- 
1^6^.  JMbn  iatèntk>n  ibiii  d^  pftrcoitm  tâhiè  it 
.  Ipn^peuf  idei  l*Affk|tiè%  dbns  ion  «îfieo%  <fe- 

piifs  le  ^d^he  très-ipëii  cenim  ite  ia  Sî^è ^  ju^ 
qu'a:»  Cap  dé  Bonne  -  EiCpëreM^e*  Je  litak  é 
^iQiuiett/r.  d*avoîi^  conçu  be  pfcçetv  *^Q«ttl*Miigi- 
«taj:ion  /«ftrMe ,  &  de  ai*êcrè  femi  <irff^  de 
'  courage  pour  i^exécuter,  fi  le  gouverii^Biaieat 

^vdit  tkîgné  me  fecaonden  3e  revJeivdrti  dans 
la  fuîcev  continue  npcîre  atteur  ^  tCorie  pttfta ^q^ft 
}^  mV^is  «tracé  t  &  qui ^9  'S^l  ^e«l  léte  ùAn^ 
t^wM  afltrré  à  la  FrMteiia^gtoîae  dVme  <idkii!A- 
pc^fe  nAa  ^encore  «eoftéc:^  ^  ^qœ.  ^dea  *^cr«ii^ 
pBfailTeitt  nrduldirlïii  edbrer. 
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CHAPITRE     ÏV. 

Voyage  d'4hcanine  à  R^fau.  —  Maadié.  ^ 
Ro/êiu^&fcs  4wircint.  —  Coup '- d'mLjur  it 

V-^'pST^  op  peu  s*ien  fau^t,  po  àèi^%t  guç  Ton 
doit  tr^yerfer  pour  fe  rendre.,  par  tetr^ ,  fi'.Ar 
lexandrie  i  Rofette.  On  év^4(ie.J'ç/p<ipj5  45W^ 
i:eâ  xleux  yiHe^  à  dojize  he^^ixe^  de  xpii^iie:; 
par^  k  7  heures  du  fç^,  gn  y  .?friv9  jà  ^  h^ufj^ 
dM  .maûfi.JCeft  La  caat;uizte  d^  f^ire  peipd^nt  ia 
«ui;  ce  mj^,  afin  id*iyker  l'ii;içQmrnqdité  d*un 
iC(49il  brflUjDjc.  ^  içït2M  .d*Ailepca^drijej  ou  pxQt- 
looge  un  promoiuçlEe  à  1^  pc^otç  du/j^ei  eA 
A^bovikir  9  bourg  b^d  I^  1^^  lyuine^  ^.e  Cgf^p. 
Après  avCMr  fait  &%  lieues,  ^  ip  txpuvç  {lut  le 
bord  d*une  eipèce  de  lac ,  reâ^e  de  la  Jb^^z^uche 
canopi^ue  du  Nil.  Ce  n^eijb  4  P^fei>x  ^u^une 
lacune  d^  la  mer.,  x}iii  p'a plu^  «de  PUnununi- 
<;aÙQn  av<ec  le  ^û  .que  dfin.s  l^i  temps  4^  (on 
plus  grand.ac,a:çiâieai;Leqt.  ^ur  ibct  bocd  oriental 
eu  un  Qai;avanferaiUen  Egypte  f  Hochai^.  Uofi 
nonime  .cet  endroit  M.^^ié  ^  ce  qui  iigi>ifie 
fêff<^.^  Efes  I9cç^  qrUe  T^n  proit  4tre  celles 
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d^Héraclées^a perçoivent  â  unç  demi«Heue  pltt« 
Afrique.  jQ^j,  fyp  la  côte.  Après  s'être  repofé  â  Maadié^ 

on  fuît  U  mer  pendant  prè;  4ç  QU2tt;e  lieues, 
au  bout  defquelles  une  petite  tour  de  brique 
avertit  qu*il  faut  quitter  !e  rivage  ;  d'autres 
tourelles  placées  par  intervalle  (onenccMnpte 
.onze.)  fervent  de  reconnaîâançe  pour  arriver 
à  Rofette  f  que  Ton  ne  découvre  qu*à  Tiiiftam 
^  '  jpiême  où  Ton  ^otre  dans  fa  première  rue. 

-Ici  la  fcène  change  comme  par  enchante- 
ment; ce  ne  font  plus  ces  ruines  affligeantes, 
ces  campagnes  hideufes  par  leur  (lérilité  ;  c^eft 
la  nature  parée  de  tous  fes  a^urs ,  &  répandant 
fes  dons  avec  une  magnificence  fans  exemple 
&  une  profufion  également  variée  &  foutenae. 
Rofètte,  nommée  dans  le  pays  iVd/czW,  nom 
^rabe,  eft  une  jolie  ville,  bien  peuplée,  fim- 
plement ,  mais  agréablement  bâtie  ;  le  Nil 
baigne  fes  murs  du  côté  de  Torient.  Si  Ion 
porte  fes  yeux  de  Fautre  côté  du  fleuve ,  on 
découvre  une  plaine  qui  n^a  d^autres  bornes  que 
l!horizon  ;  c*efl  le  Delta.  Sorti  du  feiri  des  eaux 
il  conferve  la  fraîcheur  de  'ioxv  origine  :  a  Tor 
des  guérets,  fuccèdc  dans  la  même  année  la 
verdure  des  prairies;  des  bourgs,  des  villages 
(  nombreux  ajoutent  à  la  beauté  du  payfage, 

Rofette  eft  aufli  te  lieu  de  TEgypte  où  la  tran- 
quillisé  était  la  spoin&  troubïéç  ;  c*eâ  (ant 
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contredit  la  Vîile  la  plus  agréable  de  TEgypte, 


&  .elle  le  ferait,  par-tout  ailleurs  ;  fa  pofiiion.  ^^ 
fur  .la  rive  du  fleuve  t  la  vue  du  Delta  qui  pfa- 
fente  Timag^  de  la  culture  la  plus  riante  9  les 
bocages  parfumés  qui  font  près  d'elle  »  1  air 
pur  &fain  qu^on  y  refpire,  lui  ont  fait  donner 
le  nom  bien  mérité  de. jardin  de  l'Egypte» 
£lle.eft  Tentrepôtducoinmerce  entre  le  Caire 
&  Alexandrie^ Les  branches  du  commerce  qui 
lui  font  propres  ,  font  le  coton  filé  &  teint  en 
rouge;  ie  lin  peigné,  les  toiles,  )es  teintures 
de  foie  &  le  riz  en  Arabe  roufs • 

La  feule  branche  de  commerce  de.  ce  grain 
précieux  ^  vaut  aux  propriétaires  de  rivières, 
dans  les  bonnes  années,  cinquante  par  cent* 
CTeft  feulement  dans  les  terres  baiTeC  de  TE-  ' 
gypteJnférieure  que  4e  riz  eft  cultivé  ;&  cVIl 
uiie  erreur  de  croire  que  fa  culture  eft  la 
caufe  de  la  pefie  qu^on  fupffofe  mal-à-propos 
être  une  maladie  endémique  m  Egypte;  une 
eau  ftagnante  &  infeâe  ne  croupit  point  dans 
les  champs  qui  le  produifent.  On  les  humeâe , 
on  les  baigne  avec  Teau  dnfleuve  ;  cette  eau 
sVcoule  ,  &  on  céfTe  de  Ty  porter  dès  que  la 
plante  n^exige  plus  cet  état  de  légère  innonda« 
tion^  Une  autre  genre  de  culture  qui  fuccède  â 
celle  du  riz  ,  abforbe  les  reftes  d'une  trop 
.^randç  humiditét  Les  Egypdens  fèment  immé- 
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jdiatemenc  après  ane  belie  vâciété  de  uèfle» 
"^^^'  quidoiine  trok  f  ëcoites  avant  de  céder  de  ooa* 
veap  la  place  au  riz  :  Von  conçoit  combien  ei 
brillante  &  lucrative ,  ^^ae  telle  alceraation  de 
culture  qu'aucune  autre  conciée  ne  pouoaîi 
fournir  ;  une  qualité  effentielle  de  cet  exselleac 
fourrage  ,  c*eftqu%l  n'occafioniie  poînc  âax  bef- 
tiaux  cette  enflure  fidMte  le  £s|i^em  mortdle 
que  notre  trèfle  ne  manque  guère  âe  pca&iire 
lorfque  les  animaux  le  pMuienCt  pm  qu^ils  le 
mangent  coupé  Téeemirvent  ^  en  trop  gnnée 
quantité  &  fans  tfiélang'e* 

En  partent  de  ia  «neUleiure  efpcee  de  £>u- 
rage  »  cTeft  roec^oa  4e^i<eiin«]Ot.der£ifèGe 
d*ammftux  ia  pl^  chère  à  ra^icukuce.  L^oa 
fait  combien  les  baeufs  jétaieat  en  Kcoounaada- 
tion  danfi  Tantique  Egypte  ;  iU  fouraîâkîent 
des  dieux  à  ce  peuple  fupopflfdeux  :  qjuelles 
attentions ,  quels  ^enagiemens  ne  de«r«tt-oo 
pas  avoirpour  le  perfeâionoemeiit  d'une  afpèce 
dont^i^aqueindîvkUi  peuyait  pcéceàdxc  â  IV 
pothéo(e?  Cependant  eavam  cher^ecak  *  on 
dans  le  nombre  aflez  confidénble  de  faeuid 
adue^'lement  en  Egypte,  dea^reftigesdk  oette 
perfeâion  de  beauté  quUls  devj^MepttjrA^mran* 
ciennement.  Quoique  Ja  reçf:  on  ieît  ei^core 
aHez belle,  Ton  conçdtque  i>égligée  depuis 
)ong*tenips  elle  <A  l^^aucoup  déigénéfée  i  ils  ont 
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en  ^t(èn\  ifes  èornès  jpetires  fie  Ife  pbil  â'tiA 
fauve  plas'ou  moins  foncé;  !^e  t)tib  âttefter  Afrî^ue^ 
^tt^dn  {)afbôtirfint  fR^gypce  emiéte  ,  je  tÇzi 
revrcbnttéa\!Cunf)(M^qui  mVit  frappe  parti 
forme  oéi  parfes-couleuYs.Sa  Aaîr  n'y  appro- 
elie  pà9  pour  le  goîàt  ée  tdlé  ^Ù6  f  bfi  mangé 
en  France  ;  tmîs  c^eft  une  'dbfèrvai^ion  générale 
^pié  ttrat  fes  Voyageurs  p'euveht  vérifier  :  cVft 
ijtië  latfaait-des  ammao^  des  région^  très-cliàu^ 
^es ,  ii^a  ni  le  fub  ii\  la  iafveûr  de  celle  ^es  aiii- 
ttiaux'ndurris  dairsle^  paysfroiâs  ou  tempérés. 
Le  veau  ,  cpA  dans  ros  dimars  Sonne  un  ati* 
Hietit  dëKcsft  8c  fein  ,  a  en  i^yptè  là  cliair 
ittdtte ,  ifffipide  &  f  rfr  eonfé^tieh.t  peu  faldbre. 
^'{tfn-feeffte'ëxpërrehce,  *â\ï  Sonîni ,  flans  d$ï1 
contrées  de  TAmérlque  -  méridlgnalt ,  voifihe 
de  la  ligne  9  ou  Ton  eft  obligé  de  laiiîer  croître 
ces  jeunes  animaux  jufqu*au  temps  »  ou  ceiTant , 
d*écre  veaux  ,  ils  paieraient  par  tout  ailleurs 
pour  des  bœufs.  L*on  ne  mange  pointde  veaux 
en  Egypte  ;  la  loi  9ës  lOIâhonTétans  leur  inter- 
dît Tufagede  cette  viande  »  &  les  Cophtesqvji 
ont  adopté  prefque  toutes  les  coutumes  de 
leurs  dominateurs  y  s^en  abftiennent  également. 

L*on  a  dit  que  les  vaches  d*Egyte  portaient 
doux  veaux  â  la  fois  ;  cela  arrive  à  la  vérité 
quelquefois  y  mais  quoique  moins  rare  pi^ufr 
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être  qu'en  Europe  t  certe  fécondité  n'y  pafle 
^^^*   pas  pour  ordinaîre.      ^ 

Les  bœ^fs  en  Egypte  font  employés  à  un, 

facile    labouiage  ;     rinduflrie .  des    babîtans 

n^ayant  pas  atteint  Tart  de  fefervÎF  des  eaux  & 

du  vent ,  pour  faire  mouvoir  leurs  moulins  & 

leurs  nombreufes  machine  hydrauliques,  ils  y 

appliquent  aud^les  forces  du  bœuf.  Chacun.des 

^  moulins  à  riz  exige  quarante  ou  cinquante  de 

ces  animaux ,  &  cette  forte  d'ufine  étant  afleï 

multipliée  à  Rofette  &  à  Damiette.  Le' bétail 

ne  laiflait  pas  que  d*y  être  à  un  haut  prix  ; 

il  fe  vendait  communément  deux  cent  cin- 

quante  francs  la  tête  »  ce  qui  eft  une  valeur 

e;Korbitante  dans  un  pays  oùies  pâturages  font 

abondans. 


( 
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Hahitans  de  RQjitu.  J—  Fipesi^  Cafés*  -.  JP^ices 

.  jju?/z;wux  .^1^5 .  EgypticnSé — Femmes  des  riches^ 

'    '^Particulante!s  fur  ces  Jèrnme^.'::^r.*i  Femmes 

.  r^Lk  pe^t^Uvr^^  N^Qii s  des  yeux* -'-•iAlqiùfoux^ 

.  ^^'^Rquge  des  m/ùns  &  des  jàeds.  ^  Heané*^ 

DépilaioireSé ''r' Emhanpainf  des  ftmmesm 


•  <  •  t 


JaosrttiB  tv^a^airt  pas  comme  Âlé:candrî0 
unét^çomnaunicâtioti  inimédiace  a?ec  la  mer, 
i>otin:y'ivoyait  {)as'  aborder  c^tte^foale  (Tétran- 
gers^i d*a;v«tttu»^W, '<l^hommes  dangereux  dont 
1-agitddoil  ^  *l<ittfmulbj  /  &  là' cohue  font  Vélé-^ 
^ncnr^' ce -(^i>randaâir*JS^  défagréable  le  féjoar 
d&'cette  demèiê'ViUéi'  £k>igfiée  du  fracas  d^j 
ports  &f  des^fj^iéqol^iitèe^  révokTtions  politiques 
db-^CSanè  [  fatfp{mlâvk>n  était  a(fe2  ip aîifible;: 
Ceii!eft  pas  quq  L'fiUik^een  y  fat  ehtîèrehfieht  â 
l!abr}de  tous;défâgrftm«ns ;  teTûrc  ned^iigné 
rburopéeii  que  fZt-is^-ifJ^ïilàtiûQhd'infidik^ 
FËgypcien^  mufulmao'^tus;  grtfilier  èrtcbre ,  ne 
ie  .wa^te  que  de  cme/z.  Pour  lui  chrétien^  cined 
étaietitdeux  Synonymes  fi  ^rten  ufage  que  Poti 
n*y  faifait  plus  '  attention.  Les  Juifs  quoique 
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habitans  du  pays  y  éprouvaient  encore  cespc* 
A&i4U6#  ûtes  avanies  ^  jufqu*à  être  pourftiivis  comme 
les  Européens  étrangers ,-  par  les  cris  redoublés 
de  nouzrani  9  nazaréen. -La  plupart  des  mar- 
chands étaient  Turcs  ou  Syriens  ;  il  y  en  avait 
suifi  de-Baibane.Le»Çophclt»^ttt{e  defcendance 
dégénérée  desanciens  BgypB^s ^  y étaîenf en 
«fiez  grand  nombre  i  qu^i^es  Arab«  s'y 
étaient  à^mieWÀé^ ,  b  let  caii^pagnee  <)es  «nvi- 
fooaétaiem  k»bf|,éea^&euicivéds  par  ^3  FeUahs^ 
mot  qui  e^i-iÇgypt^  r  ^^  ^^  espèce  de  termt  de 
mépris  «  comme  autrefois  était  parmi  nous  celui 
de  pay^  t  auquel  jl  f^fM^  «  larfiqVon  voslait 
déCign^lf  la  f \)dei9ejSi;  Ugi^oifière ignorance. 

i.e  palle  -  f emp^  H  fi^  ordinaire  «  de  mâme 
qu§  daris  les  wtm  p»ys  <le  Turquie  #  cil  4e  fo* 
mer  &  d^  hf>ït^4^^^^  P» ipatiaBi^  fotr  ^  Von 
a  If  pjpe  à  la  |^»pii»:h^  ;  ^^9%  Im> iciuff  ks  autres, 
dazss  les  ];vf  ^t  »  ç^ey^);oR  tiwtAi  pîpa  aUumée; 
les  tuyaux  d?  pip^  expeifev #i»ieni.i0»gs  •  Sont^ 
bois  les  pïy?  fsr§f  ;  les  paii^tAf  pp«>  Jefqucls  la 
famée  du  »b§o  <^  u» befeinia  prj^miàf  e  nécet 
fité  f  %fervfit^icle.  f^mfkimY^ûx,  de  cofeaïix. 
C^que^^l^n  î?î&l.è  ll^  bmiofcee^  ttOJQaccçau  d« 
fttpcin  oud>jîibf^  j#.i<R|e»  dont  Vadeuir  (douce 
^  fuaye,  Içflqyil  eft^^bjWiflFé  ou  lôgèfcincDt 
preflH ,  çQBtfibge  À  «oc^îgpf  ie  gwt  piqvaot 
du  tabape  Pf  Mlfs.  femroô^fe  plfifeM  à  dii- 
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traire  leur  loi&t  en*  preflant  le  foccîn  de  leurs  =sE=a 

levfè$  de  rofe,  &  à  refpirer  légèrement   la       ^^^^' 

fumée  du  tabac  de  Syrie  ^  embaumée  par  celle 

delaloës.  Le^  arientaux  c^ul  ne  font  pas  obliges 

de  travailler  ,  relbnt  presque  toujours  a(Iî$ ,  les 

jatnbes  repliées  :  c'eft  qne  cbofe  curieufe  que 

de  les  voir  ooniidérer  un  Européen  qui  fe'pro-* 

mène  dans  une  chambre  ou. en  plein  air,  en 

revenant  continoellemeKt  fur  £es  pas ,  ils  ne 

peuvent  comprendre  lé  motif  de  ces  allées  & 

venues ,  laiii  but  apparent  &  qu*îls  regardent 

comme  utt  afâe  de  folie;  ceux  queledéfîeuvre- 

ment  accable^  &  c^eft  le  partage  des  riches ^ 

vont  dans  des  jardins ,  où  ,  toujours  afïis,  ils  fe 

déleâent  i  refpirer  un  air  frais  &  balfamique  ; 

s^jls  ne  fortent  pas  de  la  vîHe,  ils  vont  dans  dea      < 

cafés  ^  ou  des  danfeufes ,  des  baladins  «  des 

improvifdteurs    viennent    captiver   Tattention 

du  mufulman  froid  &  filencieux  ,  &  de  TA* 

fricain  moins  taciturne  ,  mais  qui  n^a  garde  de 

s^aflPujectir  fervilementau  joug  de  fes  tyrans.  . 

Si  les  habitans  de  Rofette  font  inotn^  bar<«^ 

bares  que  ceux  de^^^ulres  parties  de  TÈgypte  y 

'f\s  n*en  font   pas- moins  igMr^nsy^  moins  fu? 

perftitie^x,  ni  moins  toiéransv  &  ile  fe  Hvrejnt' 

aux  mâmes   vket  l^onteux.  L*amour  contre 

nature .,  que  diss  fgmtnesf  de  k  Tkraçe  osrt  pum^ 

en  maiTacrant  Orphée  qui  s^ett  était  rendu  coa*7 
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pable.^  le  goût  inconcevable  qui  a  déshonore 
^^"*^-  le»  Grecs  &  les  Perfts  de  Tantiquîté ,  font 
les  délices  ^  difons  mieux  »  Tinfamie  d«s  Egyp* 
tiens.  Les  outrages  faits  à  la  nature  ne  s*arrS* 
tent  pas  li.  Le  crime  debefUalité  efl  familier 
à  ces  hommes  brutes  ;  Ton  a  va  à  Rafette 
^s  miférables  s^  livrer  en  plein  jour  dans 
des  rues  écartées^ 

•  Les  femmei  des  maitresvde  TEgypte,  des 
autres  Mameloucks^  des    Turcs  qui  y  font 
établis  9  des  liches  habitans  dès  villes  «  n*étaieQt 
point  égy tiennes ,  elles  étaiem  originaires  des 
antres   contrées  de  TOrient»  &  particulière* 
ment  des  parties  de  la  Grèce  dans  lefquelUs 
la  beauté  eft  une  précieufe  &  confiante  pro* 
^  priété.  Elles  font  perpétuellement  reclufes  & 
né  fortent  que 'rarement  »  avec  un  voile  ou  pour 
parler  plus  exaâement  avec  un  maique  dont  leur 
vifage  entier  e&  couvert  ;  mais  elles  fe  vifiteot 
fréquement  entre. elles;  la  décence  &  la  rete- 
nue ne  font  pas  alors  toujours  les  frais  de  leurs 
converfations;  elles  s*amufent  dans  leurs  réu- 
nions à  changer  complètement  leurs  vêtemens 
&  à  (e  revêtir  mmuelleâient  de  leurs  habits. 
Ces  efpècea  de  travertifTemèns  ne  font  que  le 
prélude  &  le  prétexte  de  jeux  moins  innocens» 
&  dont  Sapho  paiTe  pour  avoir  enfeigné  & 
pratiqué  les  détails.  . 

Sonini 


v^. 
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Soninî  sVttendant  qu*on  pourra  lui  dem'ai)- 
àes  comment  il  a  pu  eue  inllruit  de  ce  q4ii  fe  Afiriçiue. 
paiTedans  Tincéricur  des  hare^ms^  répopd  que' 
les  moyens   qu*il  a   employés  font  Hinpies  , 
mais  qu'on  lui  permettra  de   les  paiTer  fous 
/îlence. 

Les  femmes  du  peuple  asi  Jieu  de  lablan- 

cheur,  du  tendre coloiis donx  je  leini des premiè* 

reseft  animé  ,  ont  comme  les  hommes  du  nnême 

pays  la    peau  baiaaée .:  comme  ceux  ^d^  la 

même  dafle  ,  elles  portent  rempreinte  &  les 

haillons  de  l'affreufe  pauyjreté.  Pieiqué  toMes , 

£ur-tout  dans  la  campiagne  ,  omt   pou.r   unir 

^que  vêtement  une  efpéce  d^ample  tunique  à 

manches ,  d*uiie  large.ur  e3Citraoxdi«air.e ,  qui 

leur  fert  de  roi)e  &  de  jchemife^  elle  eft  ou- 

.verte  de  chaque  câté  .depuis  J^  aii^TeMes  jcifr- 

qu^aux  genoux,  en   forte  que  le^  mauvern.eris 

xl.u  corps  le  lailTent  aiférr;ânt  ectxevoir;  rnai^ 

les  femmes  s^eo  inqtuièteci£  pe^a ,   pouivu  qu^ 

Jeur  vifage  ne  kûx^jajaaais  découvert. 

Ce  n'eft  pas  ^fiez  pauj  les  femm/es  riches  & 
ojfîves  d^être  belles  de  leurs  appas  naturels,  il 
/auc  encore  .qu'dies  cb,ercîhie/)t  ,à  ^^  ^ug«i;e9ter 
J'ëclac  par  je  ^ecoujs  de  r#rt  d^  la  t-qilette.  hp 
crak  'l€;|>lu8  remçnquftbW  deJa  beauté  eft,  ea 
Oriiept ,  d'avoir  de  grandie  yeujc  aoijrs,  &  l'on 
Caît  que  la  nature  en  a  fait  un  'figne  caraâériA 
TomtXXXh  Ce 


à 
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*  tique  des  femmes  de  ces  contrées  y  maiS  non 


AEPique.  ^Q^jgj^jgg  ^^  qq^  Jq^j  ,  celles  de  l'Egypte  veu- 
lent encore  que  leurs  ytux  parâiffent  plus  grands 
&  plus  noirs  ;  pour  y  parvenir,  mufulmanes, 
juives,  ou  chrétiennes,  riches  ou  pauvres, 
toutes  fe  teignent  les  fourcils  &  les  paupières 
avec  de  la  galène  de  plomb ,  que  Ton  nomme 
dans  le  levant  alquifoux  ou  arquifoux. 

Si  de  grands  yeux  noirs  que  Ton  noircit  en- 
core ,  font  eflentiels  à  la  beauté  égyptienne, 
elle  exige  audi  .s  comme  un  acceifoire  impor- 
.  tant ,' que  les  mains  &  les  ongles  foient  teints  en 
rouge.  La  blancheur  animée  de  la  paume  de  la 
mains  ,  la  couleur  de  rofe  tendre  des  ongles , 
font«  effacées  par  une  couche  matte  d^une 
teinture  rougeâtrè  ou  orangée.  La  plante  des 
pieds' eft  auffi  ^chargée  des  mêmes  couleurs. 
Ceft  avec  de  la  poudre  verdâtre  des  feuilles 
defféchés  du  henné  ^  que  les  femmes  fe  pro- 
curent des  agrémens  auffi  bizarres'. 

L'on  voit  aufli  des  hommes  fe  couvrir  la 
barbe  de  la  teinture  «le  henné  ,  &  s'en  oindre 
la  tête. 

L'une  des  chofes  que  Tamour  de  foi  -  tnêtnt 

y  &  le  défir  de  plaire  aux«  autres,  fait  le  plus 

rechercher  par  les  femmes  d'Egypte  eft  d'avoir 

la  peau  douce  &  unie  fur  tout  le  corps,  ians 

y  fouffrir  la  plus  légère  apparence  de  rudefle* 
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I 

Lies  endroits  Vçîlës  pair  la  nature»  perdent  chez 
elles  leur  ombrage,  &  tout  eift  également  Afrique, 
lifie  &  pplu  On  fait  que  les  feâateurs  de  Ma«^ 
homet ,  pour  qui  des  mouftaches  font  un  or- 
nement 9  &  lar  barbe  un  {igne  de  diftinâîon  , 
ne  veulent  xien  de  velu  fur  le  refie  de  leur 
corps.  Les.hàbitans  de  TËgypte,  quelqu^ils 
foient^  ont  le  même  goût  ;  la  plupart  ne  fe  fervent 
que  du  rafoir  pour  cette  opération;  d'autres» 
comnie  en  Turquie ,  font  ufage  d'un  dépilatoire 
que  les  Turcs  appelé nt^ru^ma  &  les  .Arabes 
noufeim ...  ,  \    ' 

Les  femmes,  &  je  n'^entends  pour  cette  fois 
que  celles  qui  font  mariées  (  car  les  filles  fe^ 
confervent  tell'e9.font ,  &  ce  n'eft  que  le  jour 
xhême  Nde  leui  mariage  qu'on  leur  arrache 
impitoyablement  le.  voile  de  la  nature  );  les 
f emmes ,  dis-je  ,  jaloufes  d'entretenir  fur  tout  le 
corps  up  poli  exaâ  &  uniforme ,  ne  fe  fervent 
ni  du  rafoir,  ni  dû  nount ,  lesquels  laiflent  après 
eux  des  veftiges  rude's  àq  toucher,  Sc'c'eâ  ce 
qu'elles  ont  le  plus  grand  foin  d'éyiter.  Elles 
fe  foumettent  à  une  opération  douleureufe ,  a 
un  arrachement  violent  &  total,  qui  fe  fait 
par  l'application  du  miel  cuit ,  de  la  térében- 
thine ,  ou  de  quelque  gomme ,  &  quand  ces 
matières  font  deflechées ,  on  les  enfêve  avec 
tout  ce  qui  y  adhère. 

Ce  a 


/ 


Afrique. 
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Après  b  défir  d*avoir  la  peau  douce  &dii 
plus  beau  poH ,  le  foin  le  plus  cher  aux  femines 
eft  d'acqu«rir  beaucoup  d'éiîibfotipoiht.  Pour 
arriver  â  cette  perf^âîoti  -de  bôaulé  9  ^Ues  ufem 
de  dîfférefltes  drogues  «  cosittié  des  n6ix  du 
cocotier^ des  bulbes  d^hertnoddâes ^  en  arabe 
Chamire^  rapéef '&  rtiêléesav^t  du  fùÉfe. 
-  L*idée  d'une  icbiaie  trè^*^affe  eft  fNr€l<pie 
touijours  accomipagniie^ii  Ëuit>^e  de  6èlie  de  k 
oioiefle  de$t:hciifs  ,  de  Tallyâkm^ftcde^  formes, 
du  tiéfaut  df^ébâicité  dans  hs  ^ontoùtis.  Les 
femmes  de  TOrient  plus  favorifées  de  la<Aat»re 
j  <!onfervent  plais  bng-iteinp« -qoe  les  autres 
}a  fermeté  des  chairs  ;  cette  {MPopriétë  pré< 
cieufe  s  ^ovntû  À  ila  douceur ,  à  la  blanciieur de 
leur  peau ,  i  la  fraîcheur  de  lear  carnation , 
\t$  rendant  très^agréàbles ,  en  font  des  mafies 
tfès^appétîfliEmtes  .,  lorfque  leur  emboi^ioirt 
n -eft  pas  porté  à  l'eKcès. 
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CHAPITRE    VI. 

Chiens. — Chats, — Animaux  domeftiques^—Man  - 
goûtes  ou  Ichneumous. — Crocodiles^ — Tortue 
du  Nil  9  ennemie  des  Crocodiles^ 

x\U  milieu  de  la  population  de  Rofette  exSfte 
une  horde  d*animaux  gënéralemepc  accueillis 
par  l*homme ,  mais  rebutés  par  les  mufulmans; 
les  chiens  font  pour  eux  des  bêtes  immondes, 
&,  par  upe  de  ces  contradiâions  inconcevablof , 
ii  y  a  peu  de  villes  dans  Je  monde  qui  ai^nc  au- 
tant de  chiens  que  celles  de  TEgypte.  Ils  y  font 
conftammentv  réunis  dans  les  rues  »  leur  feule 
habitation.  Ilsny  ont  d^autxe  nourriture  que 
ce  qu'iU  peuvent  lammaffer  aux  portes  des 
maifons  ou  découvrir  en  fouillant  dans  les 
immondices.  Il  eft  fans  doute  étonnant  qu*au 
milieu  d^une  vie  de  ipifère  &  de  fouffrance, 
pluHeurs  de  ces  chiens  ne  folent  pas  fréquem- 
ment attaqués  de  Thydrophobie.  Cette  maladie 
eû  inconnue  fous  le  ciel  brûlant  de  TEgypte. 
Le:»  habitans  que  Sonini  a  confultés  n'en  avaient 
pas  ridée.  Les  chiens  d'Egypte  font  une  racâ 
de  grands  lévriers  qui  feroient  très-lseaux^  s'ils 
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étaient  foignés.  Les  Bédouins  moins  fuper£- 
AËdque.  tieux  que  les  Turcs ,  nourriflent  de  grands  lé- 
vriei^s,  qui  font  la  garde  autour  de  leurs  tentes; 
tuer  le  chien  d^un  Bédouin  ^  ce  ferait  s*ex- 
pofey  foi-même  à  perdre  la. vie. 

Avec  Taveriion  la  plus  décidée  pour  les 
chiens ,  les  Turcs  ont  beaucoup  de  goût  poui 
les  chats ,  Mahomet  les  aimait.  Le  chat  peut 
s'introduire  dans  les^  mofquées ,  tandis  qu'un 
chien  qui  entrerait  dans  les  temples,  les  fouille* 
rait  de  fa  préfence  &  ferait  mis  à  mon  i 
rinflant.  ^ 

Les  climats  chauds  de  ces  contrées  antiques 

que  rhpmme  a  couvert  de  fes  peuplades  &  de 

'  fes  troupeaux ,  nourriiTent  les  animaux  les  plus 

dou3^  &  les  plus  dociles  dans  les  genres  qu  il 

s*eil  appropriés;  tandis  que  ceux  qui  »  dans  les 

parties  dépeuplées  de   ces  mêmes  contrées, 

font  reftés  fauvages ,  ont  une  extrême  férocité. 

Les  animaux  domeftiques  ne  font   nulle  pan 

plus  familiarifés ,  & ,  pour  ain(i-dire ,  plus  exac- 

tentent  domeftiques  que  dans  les  pays  chauds 

de  l'Orient.  Le  cheval  aufli  ardent  que  Taii 

qu'il  rëfpire,  y  efl  néanmoins  d'une   extrême 

douceur.  Le  bufle,  à  peine  forti  de  fon  état  de 

liberté  fauvage  ,  portant  encore  la  phy  (lonomie 

de  la  férocité,  eft  aufli  traitable  que  le  bœuf  Pei 

çn  flurope.  Le  dromadaire ,  paiiTant  en  libenc 
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pendant  le  jour,  vient  le  foir  s*aceroupîr  de  lui* 
même  devant  la  tente  de  fon  maître,  &  cette 
même  tente  couvre  le  Bédoin,  &  fa  famille  auflî- 
bien  que  fa  jument  ».q^uelques  chèvres  &  quel- 
ques brebis. 

Un  animal  qui  pourrait  augmenter  le  nombre; 
de  ceux  que  les  Egyptiens  ont   habitué,  â  la 
demefticité,  eftla  mangoufte  ou  Tichneumon. 
Sonini  relève  les  fables  que  Ton  a  débitées  fur 
cet  animal  &  les  auteurs  qui  les  ont  copiées. 
Objet  du  culte  facré  de  l'ancienne  Egypte,  il 
y  était  réputé  Tennemi  des  crocodiles.  Aflez. 
femblable ,  pour  les    habitudes ,  aux  belettes 
&  au^  putois  ^  les  mangouftes  fe  nourriiTentde. 
lats  ,  d*oifeaux ,  de  reptiles.  Elles  rôdent  au- 
tour des  habitations  ,  elles  s'y  gliflent  même*, 
afin  de  furprendres  les  poules  &  dévorer  leurs 
çeufs.  C'eft  ce  goût  naturel  pour  les  œufs  qui 
les  porte  à  foulller^quelquefois  dans  le  fable , 
aVec   rintention  de.  découvrir  ceux    que  les 
crocodiles  y  dépofent ,  &  c'efl  ainfi.  qu'elles 
s'oppofent  en  effet ,  à  la  trop  grande  propaga* 
tion  de  ces  déteftables  animaux.  Maiâ  on  rit 
aâuellement,  lorfqu'on  lit  que  s'élançaVitdans^ 
la  gueule  béante  d|es  crocodiles ,  elles  fe  gliflent 
dans  leur  ventre  t  &  n'en  foirtent  qu'après  leur 
avoir  mangé  les  entrailles.  Si  l'on  a  vu  quelques- 
mangQuftes  £e  jetter  avec  fureur  fur  depetits^ 
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-!!!ï-s5==  crocodiles  qu^on  leur  présentait  9  e*ëtaât  Teffet 
Ariqùe.  ^g  \^^j  appétîç  poûf  toiit^«  fortet  de  reptiles ,  & 
ïiullement  celui  d'une  bain^  p£^rficti)ière;&  ce 
quîprouveque  cette îtifimîtén'eft  point  particu- 
lière ,  ni  TefFet  d'une  loi  de  la  nature  en  verta  de 
laquelle  elles  auraient  ëié  chargées  fpëcialement 
d^arrêterla  muttiplicatiori  de  ces  amphibies,  c*efl 
qu'elles  font  très -communes  dans  la  Baffe- 
Egypte  ,  où  il  n'y  a  point  de  Crocodiles  , 
tarfdis  qu'elles  font  plus  rares  dans  l'Egypte 
^fupérîeure  où  les  crocodiles  font  à  leur  tour 
très-nombreux.  , 
'^^  L'antipatie  pouf  le  crocodile ,  Inal  â  propos 
^tribuée  a  la  mangoufte ,  eft  réellement  un 
fentiment  inné  dans  un  animal  d'an  tout  autre 
genre ,  c'efi  une  efpèce  de  tortue  du  Nil  qui  ne 
fe  trouve  que  dans  le  Haut-Nil  où  les  Crocodiles 
font  confihés.  Lorfque  les  petits  crocodiles 
éclofent,  &  qu'ils  gagnent  le  fleuve  *  cette 
tortue  fe  jette  fur  eux  &  les  dévore;  &  ce  qui 
prouve  fort  antipathie  naturelle  ^  c'eft  qu'on  a 
été  â  pottée  de  remarquer  que  de  cinquante 
petits  crocodiles ,  nés  de  la  même  ponte  i  fept 
feulement  avaient  échapés  au  Thirfé'Ç^  nom 
générique  des  tortUès  en  arabe  ). 

Avec  de  grandes  difpofitions  â  la  domeôi* 
cité  ,  les  mangbudes  ne  font  point  domeftiques 
en  Egypte.  Les  hàbi(ans  n'ont  pas  même  le 
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fourenîr  quex  leurs  pères  en  aient  élevées.  Le 
nom  de  mangoujlc ,  celui  d'ichneumon  ,  de  rat 
de  pharaon  ny  font  point  cenhu9  à  'préfeht. 
Les  Egyptiens  aôaels  qui  n*ont  pas  plus  de 
cônfidératioh  pour  le  mangôufie  que  nous  n^etf 
avons  polir  les  fouines  &  les  putoisiianonimènc 
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ASâqiae^ 


CH  A  PITRE     VIL 

•  r 

Château  dt  Rofetu.  -—  Dattiers.  — Houhous. — 

Huppes.'^'^Tomterèlle&.^^^Chcvéches.  — Demoi- 

f elles. "'^uepes. — Lotos. — Raquette. -"Douw  a. 

'"Sycomore.'""Schifnie.''*MQlochie»'^'Bannie. 

-^'Oignons.'  "-Fénu  grec^-Natron. — Vignes. 

A  QUELQUE  diftance  &  au  nord  de  Rofette 
eft:  un  vieux  château  ruiné  ,  qui  était  deftiné  » 
de  même  qu'une  autre  place  fur  la  rive  oppofée 
du  Nil»  à  défendre  Tentrée  du  fleuve.  Â 
préfent  Tun  &  Tautre  ne  font  guère  à  moins' 
d^une  lieue  delà  mer.  Celui-ci,  dont  la  conftruc- 
tion  eft  communément  attribuée  à  S.  Louis ,  eft 
prefqu*entièrement  détiioli.  Il  portait  encore 
quelques  pièces  de  canon  hors  d'état  de  fervir. 
Des  monumens  anciens  ont  été  employés  â  /a 
bâtifie.  On  y  remarquait  plufieurs  pierres  char* 
gées  d^hiérogliphes. 

Le^  dattiers  font  très-multipliés  dans  toutes 
ces  contrées.  Plufteurs  efpèces  d'oifeaux  fe 
perchent  fur  leurs  longues  feuilles  »  tandis  que 
d'autfes  fautillent  de  branche  en  branche  fur 
les  haies  épaiftes  de^  enclos.  L'on  y  voyait  des 
houhous  »  des  huppes  ^  des   tourterelles  »  des 
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chevêches  OU  petites  chouettes.  Le  premier  de 
ces  oifeaux  qu*on  a  mal  à  propos  comparé  au  Afrique. 
coucou  ,  quoique  aflez  commun  dans  les  envi- 
Tons  de  Rofette  &  de  Damietce ,  n'était  pas 
connu  des  naturalifles  avant  mon  voyage  ,  dit  le 
citoyen  Sonini.  On  y  voyait  auffi  le  troglodyte 
dans  les  haies,  de  toutes*  parts  des  pinçons  » 
des  alouettes  dans  les  lieux  découverts  ,  & 
près  de$  eaux  beaucoup  de  bergeronetter^u 
lavandières.  Lçs  bergeronettes  jaunes  qui  n*y 
font  que  de  paflage  y  arrivaient.  C'était  Té-  • 
poque  y  au  mois  d'oâobre ,  où  les  oifeaux  voya« 
geurs  fe  rendent  de  toutes  parts  dans  la  Bafle- 
Egypte  9  les  canards  de  pluiieurs  efpèces  y 
venaient  animer  les  amas  d'eaux  écartés ,  tandis 
que  les  grives  s*y  tenaient  près  des  habitations. 
Il  femblait  que  tout  ce  que  la  nature  avait 
produit  de  plus  charmant  devait  fe  réunir  dans 
les  jardins  de  Rofette.  L'on  y  voyait  un  grand 
nombre  d'une  efpèce  remarquable  de  ces  jolis 
infeâes  que  leur  élégance  &  leur  parure  ont 
fait  nommer  demoifelUs.  Un  autre  infeâe  de 
Tefpèce  des  guêpes ,  s^  faifait  remarquer  par 
les  couleurs  les  plus  brillantes. 

Les  larges  feuilles  du  lotus  couvraient  la 
furface  des  ruifleaux  &  des  fofles.  Cette  plante 
eft  le  noufar  des  Arabes ,  d*où  nous  avons  fait 
nénuphar ic^^  une  nymphée  à  fleurs  blanches 
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'  &  odorantes.  Se$  racines  font  un  des  alimens  les 
plus  communs  des  Egyptiens  «  comme  il  Tétait 
jadis  fous  le  horxK  à^  lotos.  Le  citoyen  Sonîni 
relève  ici  les  auteurs  depuis  Maillet  ,  jufqu'â 
M.  Pauw  qui  n'ont  pas  voulu  reconnaître  le 
lotos  dans  la  nymphée»  ficqui  ontcontefté  fon 
exiileÀce ,  jufqu'à  décider  que  c^ttcj  plante  avait 
difparu  de  l'Egypte, 

Ce  qui  a  contribué  à  jetter  la  çonfuiion  dans 
Thifloire  du  lotus  nymphée  ,  c'efl  qu'on  l'a  pris 
fou  vent  pour  unç^  plante  d'un  toutautrç  genre  » 
à  laquelle  les  anciens  avaient  donné  le  nom  de 
lotos ,  &  qui  fervait  de  nourriture  à  certains 
peuples  de  l'Afrique  »  lefqueU  pour  cette  raifon 
on  appelait  Lotopkag^s.  Celui*ci  eft  un  arbrif- 
feau  ,efpècede  jujubier  fauvage»  &  qui  croît 
dans  quelques  parties  de  U  Barbarie.  Parmi  les 
plantes  utiles  on  y  remarque  la  raquette  dont 
les  habitans  mangent  les  fruits»  Le  dourrutî^ 
pèce  de  grand  millet ,  objet  d9  grande  culture 
dont  on  évalue  le  produit  dcinquinte  pour  un; 
et  parmi  les  arbres ,  le  fciffahAn  ou  Tacacia  à 
fleurs  jaunes  Se  à  odeur,  le  fycomorç  dont  les 
anciens  employaient  le  bois  ^ux  caîiTes  des  mo 
mies^  &  Xéaty^  efpèce  de  grafid  famari^,  encore 
peu  connu  ,dont  le  bois  eft  le  feul;un  peu  com- 
mun que  Ton  ait  en  Egypte  foit  pour  brûler^ 
foit  pour  travailler  :  aufli  les  habitans  difent  ils 
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que  fi  Tatlé  manquait  :  le  inonde  irait  mal.  Un 
arbrifTeau  plus  rare  cultivé  dans  quelques  jardins    Afrique, 
eft  le  fckishmé  dont  les  graines  font  regardées 
par  les  Egyptiens  comme  un  Ipécifîque  contre 
Tophtalmie  fi  ordinaire  dans  leur  pays. 

Prefque  toutes  les  efpèces  de  légumes  d'Eu- 
rope aboiïde«t  dans  les  jardins  de  Bofette.  Le 
figuier- bananier,  fprt  rare  au  Gaire  &  qu*oa 
ne  voit  pointau  de  lifia  le  coroflbl  ou  cache- 
mantia ,  arbres  exotiques ,  y  font  cultivés  avec 
fuccès.  Diverfes  plantes  alimentaires  ,  qui 
quoique  exotiques  y  font  très-multiplié^  ,  y 
font  auili  cultivés  à  Tombre  des  vergers ,  telles 
que  la  mélochie  refiemblante  à  la  guimauve  9 
&la  ^;zf72/^rapprochéeau(Ii  des  mauves.  Les  der- 
nières y  font  aufli  très-abondances.  Ces  vergers 
délicieux  préfentent  en  abondance  des  oranges, 
des  citrons  9  des  limons ,  du  cédras ,  des  pam- 
pelmouffes  ;  prefque  toutes  les  fortes  de  fruits 
étaient  alors  en  maturité  &  c^était  Thiver ,  quel 
efi  celui  de  nos  pr-intemps  ,  dit  M.  Sonini , 
que  nous  ne  confentirions  pas  à  échanger  contre 
Un  hiver  pareil.  Le( 'oignons^  fi  en  crédit  chez 
les  anciens  Egyptiens.,  y  font  encore  extrême- 
ment conomans  :,  on  Jes  vend  dans  les  rues  cuits 
ou  crus  «^ils  y fotit  prefque  pour fien.  Le  prix  ^ 

de  la  nourmuire  d  «m  .ho^mm^  de/journée  i  la 
campagne  éuit  d'un;diédin ,  etiviton  cinq  liards 
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de  notre  monnaie  ;  avec  ce  modique  falaîre»  il 
'^'^^^  achetait  des  oignons  &.du  pain  >  autant  qu'il 
pouvait  en  manger,  &  il  lui  refiait  encore 
quelques  ^(72/h/e<s , petite  monnoie  du  cuivre» 
dont  huit  font  la. valeur  du  médiné 
-  Oh  vendait  auffî  dans  les  rues  de  Rofette  le 
fénu-grec,^en  arabe ^^/3^V Cette  plante  eft culti^ 
vée  comme  fou  rage;  mais.^ce  qui  |>arâ]tra  fort 
•extraordinaire  »  c'eft  que  lè^  Égyptiens  mangent 
;eux-mêmes  le  fénu-grec,  en  forte  qu^on  aurait 
raifon  de  Tappeller  le  foiirage  des  hommes.  Il 
efi  parmi  eux  en  flgrande  recommandation  que 
fuivant  un  de  leurs  proverbes  :  heureux  font 
les  pieds  quiprejfent  la  terre  fur  laquelle  croit  le 
helbé.  '  '  ♦ 

lïy  adan«  Roiette  des  magafîhs  .de  natron, 
^  des  manufaâures  où  on  IVmploie.  L*on  fait 
que  c^eft  un  fel  alkaii  terreux  ,  ou^alkalî  mtM- 
raU  qui  fè-  trouve  plus  particulièrement,  en 
Egypte  9  dans  un  lac  appelé  Terrana^  (ituë  au 
milieu  d^un  <iéfert  que  les ,  ancien'S  ont  appelé 
défert  deiNîtTie(&  depuis  -feint  Macaire  ), 
parce  que' nbn'efalptâtre'lôur  étant  abfolument 
inconnu,  il^^avaient  donné  le.  nom  de  nitre  à 
lafubftance  que  lés  Aîabes.défîgaemibus  la  dé- 
nomination de  nàtroun , .  ^ôla^u elle  nous  avons 
fait  nû/h)fî.  Ceft'faute  d'avoir  examiné  les  paf- 
fages  de  Thébphtafte  »  de  Diofconde ,  de  Ga- 
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lien  8c  de  Pline  ^  que  plufieurs  moderniesont-; 
confondu  le   nitce  &  le  nairon  qui  font  des  '^û'T»* 
matières  trèsHdiffôrentes. 

Cet  alkali' minéral  pofsèdé  les  mêmes  prd- 
priétës  que  l*àlkali  végétal  ou  la  foude^maisÂ 
un  plus  haut  degré  d^aâi^vité.  Son  principal 
ofage  eft  pour  lé  blanrchîmenr  du  fil  &  de  la 
toile.  L*on  s^en  fert  auffi  dans  les  teintures ,  à  la 
préparation  des  cuirs  ^  à  faire  le  verre,  à  blan- 
chir le  linge ,  dans  la  pâte  eh  guifeâè  levain V 
pour  conferver  les  viandes  &  les  rendre  tetf 
dres  i  enfin  pour  ihêler^  avec  le  tabac  en  pou- 
dre &  lui  donner  du  montant.  ' 

A  une  demi-lieue  au  midi  de  Rofetté  fur  la 
five  occidentale  -du  Nil  eft  Dgeddié^  village 
affer  confidérable ,  aux  environs  duquel  croit 
fent  dans  le  Cable  une  grande  quantité  de  plants 
de  vigne  ;  c'eft  de-là  que  i'e  tiré  la  prrovifiondé 
raifin  pour  Rofette  &  Alexandrie.  Quoique 
Ton  ne  fafie  point  de  vin  en  Egypte,  les  pieds, 
de  vigne  ne  laiffent  pas  que  d'y  être  très-multi- 
pliés.  Les  vins  d'Alexandrie  &  de  quelques 
autres  cantons  de  l'Egypte  étaient  jadis  très-* 
renommés. 

A  peu  de  dîftance,  au  defibus  de  Dgeddié^  eft 
la  mofquée  d'Abou-mandous ,  où  l'on  pafle  le 
Nil  quand  on  veut  fe  rendre  au  Delta.  Cette 
partie  intéreflante  de  TEgypte  inférieure  9  eft 
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i^ne  plaine  immenfé,  maî^  elle  n'a  paslamo- 
.Afn<fue.  ^notonie  fatigante  &  ordinaire  aux  pays  plats. 
Les  villes   &  les  villages  font  bâtis  fur   des 
inonticules  qui  s'élèvenc  au  de^MS  du  tiiveau 
.4ô  Tinnondâtion;  des  bofquets  qpç  la  verdure 
ti*abandonne  jamais  »  4^s  arbr/es  ifplés  »  mais 
peu  éloigfiés  les  miis  des  autres,  bornent  la 
vue  ,  &  ne  la  laiiT^t  s'etenjire  que  p^  dis 
jaofilbreu£es  échappées ,  qui  I9  octodaifenc  à  des 
j^in^ ,  p)u,s  pu  txxQi§f  éjoîg^s ,,  plus  pu  moins 
j^cé^bles  ;  def  ^nçlo^  où  çm^iReat  des  plantes 
jde  :tQute  efpèce  «  où  les  poijnmes  dorées  de  IV 
ranger  couronnent  les  â^urs  lesp^tus  parfumées 
fyi  les  utîlçs  &  modèles  herbe;sL potagères;  des 
champs  fuar  ief quels  la  fertilité  a' fixé  fon  féjour  ; 
les  cabanes  mêmes  des  cultivateurisi,  les  ani- 
^naux  jqui  vivent  à  Teoto^r^  tout  plait  dans  un 
payfage  auiB  yaxié^  tout  y  réjouit  Tâme  & 
flatte  les  y exD?. 
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CHAPITRE    VIII. 

t»au  du  î^lîU'^Pefte.'^Ophtàlmîe — Cir^ondfioTK 
des  fsmmeSk'T'Saadis  ou  m^^gcur  deferpens. 


XjES  anciens  ont  exalté  Teaa  du  Nil  jufqu^â  lui 
attribuer  la  propriété  de  féconder  les  anima^xx 
&les  femmes,  des  modernes  Toqt dépréciée, « 
jufqo'i'Voir  en  elle  la  cau(e  d'une  foule  de  ipa-* 
ladies.  Moufîeur  Soni^i  IsifTaot  les   merveit» 
les  au  rang  des  fables ,  réfute  ces  derniers  pat 
fa  propre  expérience,  la  m.^jlleure  des  diicuif* 
(ions  A  ou  plutôt  celle  qui  les  termine  toute%^ 
Fendant  la  durée  de  ption  voyage ,  dit-il^  je  .û*ai 
point  eu  ,   non  plus  que  ^ines  con^pagnonsj 
d*$iutre  boiiTon  que  fea^  pure  du  Nih  lîDuf 
Tavons  ^^ue  dans  toutes   les  faifons  ,.â  çe}|e 
même  où  Tinondatipp.  la  charge  tellenie.nt'|^d 
|impn  ,<}u*çlle  en  devient  épaiiTe  »  tougeâtre ,  & 
vraiment  dégoûtante  â  la  vue  «  fans  qu^a^cjirvde 
nous  ait-4pr0uvé  d*incpn[)m.odités*  J'f  n  ^iÊii§6a 
mon  particulier  un  ufagé  immodéré  ,  ayai^.tour 
jours  été  tourmenté  d'une^foif  brûlante  àd^r  1^ 
pays  chauds ,  &  jamais  elle  ne  m'a  fait;de  maU 
S^ulementonla  clarifie  lo{£q^*elleeft  charge  d« 
Tomejà^KL  '   Dd        ' 
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limon,  en  la  battant  dans  de  gtznàes  jarres^  en  y 
^^  '    jettant  quelques  amandes  douces  ,  légèrement 
ëcrafées^  on.  en  frottant  les  boîd$  jdu'vafe. 

Il  répond  de  même ,  en  les  réfutant ,  aux  ar- 
guhtentatfèurs  Cpift-te  le  climat  de  TEgypte ,  & 
qui  vont  JQfqu^à  regar.dcr  ce  pays  comme  le 
berceau  de  la  pefte, 

La  pefle,  dit-il,  endémique  dans  plufieursautres 

éohtréèâ  de  1  cîriéht,  nereft  pdint  en  Egypte;  Mie 

n*y  prend  jamais  fai  fobrcé  :  Ibrfqù'éllé  ^'y  an- 

îxbhJôë  i  c'éft  qu'elle  y  ar  été  à  ppdrtée  foi  t  de  Cont 

tantlHbp!é,6iïdttâuélques'autfes  piviiés  dé  la 

Tbfquiië,  fou  Se  rihtéHeur  de  l'Afrique  ;  &ce 

qiii  pfàtivé  que  le  climat  de  TEgy^tè  i  Idîh  de 

produire  la  pli>s  fuiiefte  des  cohtagrons ,  paraît 

aftf'CôHtfàîfë  Je  fèfufer  à  ce  qu'elle  s'y  intro- 

tfuifêî-cëft  qu'à  répoque  de  trton  voyîage,  il  y 

avait  plu;$  de  douze  'ir\s  qu'elle  ne  s'y  était  fait 

îèfltjmjtjquoiiqlie  les  habitent  ne  priÔeftc  au- 

h\ih6  'précautions  pour  s'en  garantît.  L'on  à  fu 

qà'èivi766^  une  caravelle  du  grand  Seigneur 

était  entrée  dans  le  port  vieux  d'Aiei^fidrie  » 

âyâhtU  piôfte  à  (on  bord.  Lés  tiiirës  âercéhdi- 

fent  à  terre  ^  fe  répandirent  dans  k  ville  fans 

^ù'ôh  ëâ  conçut  là  mbihdrë  itiquiëtiidë ,  &  il 

irètii  réfûltà  àiicuh  accidîei^t.  Dans  lé^  ofceaiions 

raresoù  lapeftesy  hiohtrait,  elle  y  cais  Aiic  de 


-L 


grands  ravages»  &, cette  circohSahc^  feule  au- 
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irait  fuffi  pour  prouver  qu^elie  n'y  était  pas  ha 

Dituelle. 

Mais  une  maladie  véritablement  endémique 
eftrophtalmie,ou  inflammation  des  yeux;  c*eft 
le  pays  des  borgnes  &  des  aveugles.  Il  n'ed  paa 
commun  d'*y  rencontrer  des  yeux  pariài^ement 
fains ,  ou  des  paupières  qui  ne  foienc  pa6  gon^ 
flées  ou  chaAieufes.  La  chaleur  excedive ,  Tair 
imprégné  de  particules  nitreufes  ,  la  pouilière 
4cre  &  brûlante  que  les  vents  répandent  dans 
fatmofphère  ,  fom  les  principales  caufes  des 
maux  d*yeux. 

La  circoncifion  en  Egypte  n'eft  point  parn- 
'culière  aux  hommes  ;  il  en  eft  aufli  une  pour 
les  femmes ,  dont  Tufage  remome  i  IWicienne 
Egypte.  Il  s'eft  tranfmis  à  fes  feuhdeicendans  : 
car  les  étrangères  qui  font  venues  habiter  le 
même  pays  n^  font  pas  foumifes^  elle  n'enonc 
pas  befoin. 

Perfonne  avant  Sonini  n^avait  examiné  &  £xé 

avec  exaâitude  ce  pcnnt  importam  <le  Thiftoiré 

naturelle  de  Thomme.  Avant  que  4'oc€a(ioaiSs 

'  fut  préfentée ,  dit^J ,  de  m^afifurer  4e  la  n^tufe 

.deia circoncifion  des  Egy tienne, fêtais  auflî 

de  Topinion  qu'elle  confiftait  dans  l'amputation 

de  Texcéd^nt  des  nymphes  ou  du  clitoris ,  fui-* 

*  vant  les  CH-confiances  »  &  fuivant  que  ces  par- 

-  ties  étaient  plus  ou  moins  prolongées.  Je  réfolas 
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de  fixer  enfin  ropinionâce  fujec,  &  je  formai 
^"^    le  deffein  affez  hardi  de  faire  circoncire  une 
femme  chez^moi;  je  parvins  â  avoir  dans  ma 
t:hambre  une  femme  dont  le  métier  eft  de  cir- 
concire les  autres ,  &  deux  jeunes  filles  ,  dont 
Tune  avait  été  circoncife  depuis  deux  an$  «  Se 
l'autre  qui  allait  Têtre.  J*examinai  d'abord  la 
petite  fille  à  circoncire  ;  elle  avait  environ  huit 
ans ,  8c  elle  était  d&  race  Ey ptienne  ;  je  fus  fort 
furpris  de    la  voir    porter    une   excrolfTance 
épaifTe ,  flafque  ,  charnue  »  Se  recouverte  de 
peau.  Cette  excroifTance  prenait  naifTance  au- 
deiTus  de  la  coinmiffure  des  grandes  lèvres  ,  Se 
elle  pendait  d'un  demi-pouce  le  long  de  cette 
mêmecommiiTure.  L'on  s'en. formera  une  idée 
^     aflez  jufte^.fion  laçonipare  pour  lagro(feur& 
•même  pour  la  forme ,  à  la  caroncule  pendante  ^ 
:*dont  le  bec  du  CQq-d*Inde  eft  chargé. 

L'opératrice  s'affit  fur  le  plancher  ;  elle  Rt 
aflTeoir  la  petite  fille  devant  elle  Se ,  fans. aucune 
.préparation  ,  elle  (^  fervit  d*un  mauvais  rafoir 
pour  couper   l'e^croifl^ance  fingulière  dont  je 
:  viens  de  parler.  L'enfant  pe  donna  pas  des  mar- 
;ques  d'une  grande  douleur  ;  une  pincée  de  cen- 
dres fut  le  ieul  topique  appliqué  fur  la  plaie  , 
.quoiqu'elle  ne  laiiTât  pas  que  de  jetter  beau- 
coup de  fang.  L*opératriçe  ne  toucha  pas  aux 
.nymphes ,  ni  au  clitoris ,  &.çe§parties  n'étaient 
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pas  apparentés  au-dehors  ^  à  cet  enfant^  non. 

plus  qu'à  Tautre  fille  plusâgée,  qui  avait iété-  Afriçie^ 

circondfe;    . 

C'eft-là  en  quoi  confîfte-  la  circoficîiion .  desi 
filles  Egyptiennes^  &  Ton  conçoitrque  c'eft  une 
opération  nécelTaire  :  car  ce^tte  e%èce  de  ca^- 
roncule  alongëe  prend  de  l'accroiffement  aveci 
rage  ;  &  fi  on  lalaifiait,  elle  couy  cirait  Touviér^ 
ture  entière  de  la  vulve.  La  circoncîfeufe  m'af-> 
furaqu'à  Tâge  de  vingt-cinq lans^Texcroiffance 
aurait  plus  de  quatre  pouces  de-longueur. 

A  préfent.fi  Ion  confidère  la  nature  d'une 
excroiffalnce ,  figne  diftin&f  dès  femmes  indi-i 
gènes  de  TEgyptè  ,  &  à  laquelle.  BûfFon  avaic 
lefufé  d'ajouter  foi ,  on  lui  reconnaîtra  de  là 
conformité  avec  celle  qiy  à  l'autre  extrémité  de 
l'Afrique,  eft  particulière  à  quelques  -  uns  des 
peuples  qui  l'habitent  »  &  l'on  ne  peut  s'em- 
pêcher de  penfer  ^  qu'elle  n'eft  pas  réfervée  aux 
feules  Egyptiennes.,  &  qu'elle  s'étendrait  de* 
puis  leur  pays  jusqu'au  cap  de  Bonne-Efpérance; 
par  une  ligne  ,  qui  ne  comprendrait  que  ;ies 
femmes  batahnéesv.  &  non.  les  négrefles  ,  qui 
n'ont  rien  qui  en  approche.  Cette  conjéâure 
acquiert  quelque  poids,  paf  la  certitude  que 
l'on  a  que  les  femmes  Abiffines  fe  font  oirconi- 
cire  comme  lès  Egyptiennes  ;»  &  quoique' l'on 
n'ait  rien  de  certain  for  le  motif  de  cette  opéra- 
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tion  en.Abifiinje  «  il  eft  plus  probable  qu*eUe 
'^^^*.  eftJa  fuite  d*upecoih£ormatioQ  {emblable  chez 
les  unes  &  les  autres^  avec  d^autant  plus  de  rai* 
foh  «que  les  fèmiiieb  qui  font  métier  de  cir- 
concire leaantier  en^£gyptè  ^  fane  du  Sa  td»  la 
,pariie  de  ce  pays.qut  avoifine  dé  plus  près  TA- 
biifinie  ;  eU»  fe  répandent  dans  les  villes  &  les 
viUages  &  crient  dari:^  les  rues  :  à  la  bonne  cir- 
eàncîfeufe..  .     .     •. .. 

Sonini  a  Jeté  au(B:de  noi3ireitea.liimîères  fur 
les  Saadis ,  ou  mangeurs  de  ferpehs.  La  race 
des  Pfybs,  dîttil  ^jdé  ce  peuple. (|ui Te  flattait 
d'avoir  la  puiffance- de  braver  les-  ferpens, 
d*en  guérir-  les'  mpifures,  s^eft  pefpétuée  en 
Egypte.  Il  y*  exifle  une  feâe  très-^nombreufe 
de  gens  qu  on»  appelle  ^adis  ^  dû  noot  de  leur 
^  fondateur,  dontits  célèbrent  chaque  année  la 
fêtel  Us  vont. en  prqcedicffi  dans  les  rues» 
tenant  chacun  à  la  main  un  fecpent  vivant  qu*ils 
iBordent,  déchirent  Se  a  valent,  par  cnorceaux 
^n  £aifant  des  Cdnt6r(i9ns  &  de^ -grimaces  ef- 
fi^ytblea.  Curieux  d!examin^r  de  près  un  de 
(i:j^8»  mangeurs  de.  fejrpens:,  nous  employâmes» 
îM.  Forneti,.  cOnful  de  Rofette,  &  -moi»  lès 
^moemes  .moyens*  quQ  pous  avions  mis  en.  ûfage 
pout.jno.us  procurer  la  certitude  de  Topération 
4§.l4  cireonciilt)ï)^:&  un  Sa^tfi  vint  dans  ma 

4^arpbre  «  acicpmpagné  d*un  prêtte.^e  fa  itâ^k 
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Celu^d  poj^tai;  dans  fqp  fel/i  run.gro^jÇerpeot- 
qu'il  ne^ceflait  dç  minier.  A^rgS^^XfiK  rçcjivç  u?|e 
prière.^  il  le  rçmit  zu  SaadL  ^J'çûÇervai.^y^Jes 
dents  du  reptile  avaient  été  ari;aç|i(^e^,;  i^rJ^F^^ 
au  furplus  plein  de  vie;  fa  couleur  était  d*un 
vert  fombre  &  cuivré. 

Le  Saadif  d'une  main  vigoureufe,  faifit  le 
ferpent,  qui  s^entortilla  autour  de  fon  bras  nu. 
Il  commença  â  s'agiter;  fa  figure  fe  décom- 
pofa  ;  fes  yeux  s'égarèrent,  il  pouflait  des  cris 
horribles ,  &  le  forcené  mordit  Tanimal  à  la 
tête  &  en  emporta  un  morceau  «  que  nous  lui 
vîmes  mâcher  &  avaler.  A  ce  moment,  fon 
agitation  devint  convtrffiire  ;   fes  bras  s'élan- 
çaient violemment  de  tous  côtés  &  frappaient 
tout  ce  qu'ils  rencontraient.  Occupés  à  le  fuir, 
nous  aurions  voulu  que  cet  enragé  fut  bien 
loin.  Enfin,  le  prêtre  lui  enleva  le  ferpent, 
l'agitation  s'appaifa  par  degrés  &  elle  fe  chan^ 
gea  en  un  accablement  total  »  qui  dura  quelques 
inflans. 

hes  Turcs  qui  afRftaient  â  cette  bizarre  & 
dégoûtante  cérémonie ,  étaient  bien  perfuadés 
de  la  réalité  de  ce  faint  emportement.  Il  efl 
bien  vrai  que,  foit  charlatanifme ,  foit  bonne- 
foi,  il  n'eft  pas  podible  de  rendre  d'une  manière 
plus  frappante  les  tranfports  de  la  fureur  &  de 
la  rage  ^  ni  d'avoir  devant  les  yeux  un  homme 
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dans  un  état  plus  ëpôùvantablê*  Au  réfte,  ces 
^^   *   hommes  font  très-'coniidérés  en  Egypte  ;  mais 
les  Turcs  des  antres  parties  dé  Têmpire  ottomam 
n*en  font  que  rire. 


•       *. 


.:i 


«   # 


\\ 


1 


DES    VOYAGES.;      415 

JBSSSSSSS,  ,  ,,'■■  ,1  III,  l.j      I  '.    ,1,  I.l    'A&>^4. 


C  H  A  P  I  T  R  E    I  X. 

^  »  .dp  a 

Départ  de  Rofçtu.-r-Tréparatifs  pour  le  voyagf, 
.  au  ^i^ft  de  NUrie» — Camp  de  Bédouin. — 
fipinîons  particulières  à  ceux-ci.  —  Voyage 
à  travers  le  •  Bahife'* —  Bédouin.  — ^  Fèves.  — 
Damanhour-r-rRouié  jufquau  défen^^r^f laines 
magnifiques.  — Lièvres.  —  Oifeaux^  —  Bœufs 
fauyages.— Gabelles. — Tigres^— Autruches. 

4  ^  y  avait  plas^  dé  deux  mois  -  qaé  f  etaU  a 
•Roïettc,  &  les  troubles  de  l'Egypte,  loin  de 
cefler ,  femblaîetit  augmenter.  Plusieurs  Beyai 
étaient  alors -en  iguerre  entr'eux^  les  vaincus 
(  Mourad  &  Ibi-ahim  )  chafTës^  du  Caire ,  s'ër 
talent  réfugiés  dans  le  Saïd.  Ld  déiordre  le 
plus  complet tléfolart  la  fûrface  de  ces  contréet^^ 
&  toute  entreprife  de  voyage  paflait  pour  une 
témérité.  Mais  j'étaislas  de  refter  dahs  Tinac- 
tîon,  &  je  fdufFrais  de  voir  mon -tènaps  sV* 
couler,  ainH  que  les  fonds  plus  modiques  qufe 
îe  tenais  dû  gouvernement,  fans  atteindre  te 
but  que  jfe  •to'^étàis'propofé  dé  parcourir  TE»- 
^ypte  ;  &puifqu'il  était  impoffrble  de  pénétra» 
4an8  U  ifaute-  Egypte  ^  je  réfo^iii  de  vifiHw 
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pas  da  canal  d'AIexiandr^e.  Ses  eaux  détonrnëes 
par  le  travail  des  Bédouins  arracbdtent  à  la  fié* 
TÎIké  une  àffez  grande  étendue  de  terrain.  On 
ëtaît  prévenu  dans  le  camp  de  notre  arrivée* 
C*e({  au  milieu  de  ces  fociétës  du  défert  qu  il 
feût  chercher  la  franche  cordialité»  qui  fait 
à  rinftant  d^iin  hôte ,  un  ami  &  un  frère*  Les 
lemmes  n'y  craignent  pas,  comme  celle  des 
autres  nations  de  TEgypte ,  de  fe  montrer  le 
vifjrge  à  découvert ,  ni  de  converfer  franche- 
ment avec  Tétrangèr.  Leis  jeunes  pourraient 
pàfier  pour  n^êtré  pas  dépourvues  de  beauté 
qaoiqu^eiïffs' aient  le  teint  bafané.  J'ai  trouvé 
chez  me$  hôtes  une   opinion  fingulière  que 
la  tradition  avait  cônfacrée  parmi  eux.  Ils  pré- 
tendaient que  leur»  ancêtres  étaient  européens 
It  chrétiens,  '&  qu^un  de  leurs  vaiifeaux  ayant 
£iit  nauiïagè  fur  les  côtes   dé  l*Egypte^    ils 
avaient  été  dépouillés  &  réduits  à  vivre  dans 
le  défert. 

'  Aprè^avoif  préfenté  quelques  bagatelles  aux 
fiemmes  de  moti  hôte ,  nous  partîmes  le  pre- 
mier janvier  '1^8*^  àhuit^beùresdii  matin.  Je 
montais  un  très-beau  cheval.  L*on  voyait  fur 
une  hauteur,  &  à  une  libàe  de  diftance  du 
éamp  vers  le*  h6rdK>ueft,  uiiviltage  nommé 
Karium^  Nous  continuâmes  i  fuivre  le  canal 
d^Alexandrie  en  noas  dirigeant  au  Jud-efti  de 
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ce  côté*  il  n*y  avait  que  de  très-petits  cantons 
en  culture;  le  reôe. n'était  qu'une  plaine  de   ^^ 
fable.  J'avais  pris  les  devants;  j'arrivai  â  un 
village  appelé  Rerfik ,  à  côté  duquel  campaient 
des  Bédouins  de  la  mêpie  tribu  que  Huflein« 
Le  Scheick,  fans  favoir  qui  j'étais,  me  con*. 
duifit  dans  fa  tente.  Je  lui  fis  entendre  que 
j'étais  français  :  auflitôt  je  fus  entouré  d'une, 
foule  de  Bédouins  &  de  femmes  qui  me.re*^ 
gardaient,  m'examinaient,,metâtaient,  comme 
fi  j'euffe  été  un  homme  extraordinaire.  Nous 
arrivâmes  vers  midi  dans up. village,  ou  plutôt 
trois* villages  placés  à  côté  les  uns  des  autres,» 
nommés  Sentow.  HufTein  me  conduifit  chez  le 
Scheïck'cl'BeUed ^  chef  du  pays  auquel  je  pré-* 
fentai  la  lettre  ou  l'ordre  tl'IfmaëUBey.  U  ne. 
favait  pas  lire  •  mais  il  connaiffait  très-bien  le 
fceau  du  commandant  général.  On  nous  feryit; 
urf dîner  fort  dégoûtant.  Nous. reprîmes  notre 
route  â  deux  heures,  â  travers  des  plaines  qui, 
de  tous  côtés,  fe  confondent, avec  Thorizon* 
&  que  la  culture  embelliffaît*  Elles  étaien^  cour 
vertes  de  fèves  en  fïeurs..  Cette  plante  fut.  eij 
horreur  aux  anciens   Egyptiens;  elle  couv^r^ 
aujourd'hui  de  vafles  campagnes.  Aucune  plaine 
que  je  connaiffe  ne  peut  être  comparée  à  cell^       ' 
que  nous  traverfions;  quelqHes..aiQnticule.s  fem; 
blaient  y  avoit.été  placées  exprès,  pour  interr 
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rompre  une  uniformité  brillante  de  ileurs,  & 
Afrique,  jej  ruines  d'habitations  abandonnées  en  ren- 
daient rafpeô  plus  pittorefque.  Nous  arrivâmes 
le  foir  à  Guebil^  village  iitué  fur  la  rive  occi- 
dentale du  canal  d*Âlexandrie,&,  comme  tous 
ceux  que  j'avais  vu ,  bâti  en  terré.  Le  l  janvier, 
nous  paifâmes  le  canal  entièrement  à  fec  vis-i- 
VIS  Guebil  j  &  nous  arrivâmes  â  Damanhour 
i:  dix  heures  du  matin.  Cefl  la  capitale  de  la 
province  du  Bahiré^  un  des  plus  beaux  pays 
du  rhonde. 

'  La  ville  de  Damanhour  eft  grande,  mais 
mal  bâtie,  prefque  toutes  les  maifons  n'y  étant 
cônftruires  qu'en  terre  ou  en  mauvaife  brique. 
C'eft  la  réfidence  du  Bey  ou  gouverneur  de 
Cakire\  &  d'un  Cufchef^  ou  commandant  par- 
ticulier. Elle  eft  le  centre  Ju  commerce  du 
coton  que  Ton  recueille  dans  les  vaftes  &  belles 
plaines  dès  environs.  La  ville  était  infeâée 
d^une  grande  quantité  de  filles  publiques.  J'y 
.  reçus  un  exprès  de  M.  Forneti,  qui  me  man- 
Hait  de  Rofette  qu'on  y  parlait  hautement  de 
l'or  que  j'avais  déjà  recueilli ,  de  celui  que  les 
chameaux  des  Bédouins  était  deflinés  à  tranf- 
porter,  &  que  je  devais  me  tenir  fur  mes 
gardes.  Afin  de  continuer  notre,  route  vers  le 
défert ,  nous  partîmes  de  Damanhour  le  4  à 
neuf  heures  du  matin.  Nous  nous  dirigeâmes 
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au  fud  pendant  une  lieue  &  demie  jufqu*au  ? 
village  de  Gtagutss.  De  Graguess,  nous  mar-    Afrique. 
châmesaû  fud-fud-eft  pendant  une- demi-lieue  ^ 
jufqu^au   village  de    DmtschelL    Le   chemin 
nous  conduifit  jutd^ù^i  fafi  ^  ehfuite  au  fud-eft 
un  quart   de  lieue  jufqu'â  Schambrenoum  & 
Farress  9  deux  lieUK  contigus.  De  Schambre* 
noum^  nous  marchâmes  au  fud  quart  fud-eft 
environ  une  demi-lieue,  &  nous  arrivâmes  i 
Nagrefch  où  nous  paflfâmes  la  nuit,  A  notre 
approche,   les  habitans   fe   cachèrent  &  fer- 
mèrent les  portes ,  dans  la  perfuafion  que  nous 
étions  un  Cafchef^  ou  des  Bédouins  qui  ve* 
naient  pour  les  piller.  Nagrefch  était  entourée 
d^eau.  Nous  quittants  cet  endroit  â  huit  heures 
du  matin.  En  fortant ,  j*âperçus  trois  Bédouins. 
Je  pojuffai  mon  cheval  vers  eux ,  mais  Huflfein 
me  fit  prier  de  ne  pas  inquiéter  ces  trois  hom- 
mes qui  étaient  de  fes  amis,  quoiqu'il  convînt 
qu^ils  fufTeAt  des  voleuts.  Nous  fîmes  le  fud** 
oueft  pendant  un  quart  de  lieue.  Je  rencon- 
trai un  officier  de  Mamelouks,  qui  me  pre- 
nant pour  un  Turc ,  me  falua  àufalam  aUikum. 
La  route  va  au  fud  pendant  un  quart  de  lieue  ^ 
enfuite  au /ud-eft. pendant  une  demi-lieue,  juf- 
qu^â  Kamfés  ^  bâti  fur  le  bord  d*un  grand  ca- 
naL  En  marcfaatit  au  -fud  pendant  un  quart  dé 
iieue  f  nous  traverfâmes^a^az/55  &  Abouamcr; 
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&  enfui  te  aii  fud-e.ftf  l'efpaoe  d'tme  demî-heuret 

Afrique,  ^qus  trouvâqies  Biban  ;  un  quart  d'heure  après  i 
au  fud-oueft,  nous  rencontrâmes  Hcrbtté^  & 
au  bout  dVne  .d.emirhc;ure  %  avr  f ud ,  deux  vil- 
lages qui  portent  tous  deux  le  Yiom  d*Honèze. 
Toutes  les  portes  furent  fermées,  &  il  fallut 
avoir  recours  aux  menaces  pour  obtenir  un 
petit  abri*  Nous  touchion«^  au  désert.  Le  village 
(l^Hor^èze  marquait  la  (épa^ation  de  la  plus 
brillante  végétation  &  de  Faridité,  de  la  terre 
fertilifée  par  'Içs  ëpancbemens  du  Nil  &  des 
fables  qu^humeâent  inutilement  des  rofées 
abondantes. 

Le  6  janvier  $u  matin  nOiij9  entrâmes  dans  une 
des  portions  dépeuplées  du  globe.  L'immenfe 
défert  de  la  Lybie  s'ouv'rait  .devant  nous.  Aucun 
chemin ,  aucup;fentief  né  pemity  guider  les  pas. 
L'arabe,  familiarifé  avec  ces  'folitudes  »  & 
guidé  par  TinCpeftion  .4«s  aftres  ne  s'y  égare  ja* 
mais.  Je  me, repréfente. encore  HuiTeih,  rare-* 
ment  fur  fon  çhameau-^le^  :inains  derrière  le 
dos  ,&  marchant  avec  une. .tranquille   infou- 
ciaiice,  où  aucune  remarque^ne  p^iit  le  diriger,  & 
comme  s'il  eut  été  dans  la  promenade  la  mieux 
alignée.  Le  norn  arabe  de  ces  lieux  dé  nudité  , 
.dans  lefquels'  il  n'exifté  pas  un  atome  de  terre 
végétale. ,  &  où  tout  eft  f^bje  &  pierre  >  eft 
Dsjebd  qui  v^ut  dirç  montagne.  En. effet  le  fol 
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s  y  élèvQ  par  une  pwi&  d^ûcd  qui  fçtmp  4*4bor() 
•  de^émineaç^Sf  pu^.c)ç§|:9Ui<ie«^  &  enfin  des   Afrique, 
moougnes. 

Nous  .  mpnniip^s    jnf<Qn(iblemeii(    petid^nf 
deP2^  QU  UQi$  liçues  f^r  un  ^îibje  fin  Se  ifigy  vant  ^ 

nous  tronv^m^s  çofMUO  dçis  pliin^i  MHVdrii^ 
de  çailiouTc  :  aucun  arbr«  ne  pr^fente  un  ôm^v 
bwge  (qui  lequel  1*  voy^ewr  puiffe  fefpiror* 
Cç  n'^  que  d^ni  1^^  gorges  qiiî  iepgreot  let 
collines  qvierannpent  qu^qv«es  pUnre^  dure9& 
maigres  i^quelque^arbniTf  9M3(  ifm\kefi$  rares^ 

qui  fervent  de  pâture  &  de  retraite  aux  lièvres , 
aux  gazelles  &  a  d^autres  animaux  fauvages.  Des 
efpècesde  lézards  ont  auili  leurs  trous  au  pied 
des  arbuftes  ;  j*y  vis  des  nîerles  &  quelques 
autres oifeaux  coureurs, qui  s*y  nourriflenc  de 
moucherons  &  d*infeôes. 

Nous  marchâmes  toute  la  journée  au  fud- 

ouefty  nous  nous  arrêtâmes  vers  fix  heures  du 

foir  &  nous  paiTâmes  la  nuit  couchés  fur  le 

fable.  Depuis  rhinuit ,  nous  fûmes  mouillés  par 

une  rofée  abondante ,  autant  que  iî  nous  euf« 

fions  ^Qexpofé  à  une  forte  pluie.  Nous  fouffrî- 

mes  beaucoup  du  froid ,  mais  nous  ne  voulions 

pas  allumer  du  feu  de  peur  d'être  découverts. 

Nous  nous  remîmes  en  route  à  cinq  heures  du 

snatin  ,&  dès  que  le  brouiUard  fut  di(fipé,  nous 

aperçûmes  de  toutes  parts  des  troupeaux  de 
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gazelles  &  de  bœufs  fativages.  La  chair  de  ceox- 
'^^"•'  ci  ett  bonne  f  &  leur  cuireft  recherché  à  caufe 
de  fa  force  &  de  fon  ëpaifleur  ^  les  Arabes  les 
pourfuivent  à  cheval  «  ainfi  que  les  gazelles , 
d'autres  fois  ils  fe  cachent  derriére^es  bouquets 
d*arbriffleaux  pour  les  furprendre  &  les  cirer. 
Mais  un  ennemi  plus  dangereux  pour  ces  ani- 
maux, fur-tout  pour  les  gazelles  eft  le  tigre  de 
toute  efpèce^&dont  le  genre  entier  eft  connu  en 
Egypte  fous  le  nom  arabe  de  mémoura.  Je 
remarquais  fréquemment  des  traces  d^autrucbe. 


..1  -.     .'  i     < 
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■VI 


Afrique* 


CHAPITRE    X. 

V 

Lacs  de  Natrûn.^^Sel  gemme. — Mer  fan^  eau. 
.^Couvent  de  Cdphtes.^^  Troupe  d* Arabes  vo- 
leurs,  Etirée  dans  le  monaftère. — Dépare 

d'HuJfein. — Moines  Cophies. — Mauvais procé^^ 
dés  des  Moines.  —  Départ  de  Zazdi^el'BarO^ 
mous. — Ouardan.  ^^  Retour  à  Rofette. 

iS  OUS  avions  fait  environ  treize  à  quatorze 
lieues  depuis  Hone\e  en  montant  fans  cefTe  fur 
un  plan  qui  s'élève  par  degrés.  Nous  arrivâmes 
au  fommet  d'une  colline ,  ou  plutôt  d'une  chaîne 
de  collines  s'étendanc  au  nord  nord-oueft;  vis-à- 
vis  &  à  trois  oû  quatre  lieues  de  dillance ,  eA 
une  auue  chaîne  parallèle  à  la  première:  elles 
forment  entre -elles  un   vallon  profond,   & 
fiUonné  de  gorges  étroites  .&  plus  profondes; 
Les  côtés  .de  ce  vallon  font  taillés  â  pic  depuis' 
le  fommet  des  collines  9  jufqu'au  plus  "haut  d^ 
la  moitié  de  )eur  hauteur  rie  refle  eft  une  pente 
adoucie  de  fable  fin  &  fans  conHllance.  C*eft  au  * 
fond  du  vallon  &  au  pied  de  la  colline  de  Tefl  ' 
que  font  les  lacs  de  Natron.  Ils  captivent  le^ 
regards  du  voyageur  fatigué  deTeffrayantemp^ 
siotonie  dudéfert.  Une  multitude  d'arbrifleaux 
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ombragent  leurs  bords ,  les  rofeàux  &  les  autres 
'^^^'  plantes  aquatiques  verdinent  fa  furface  ,  des 
troupeaux  de  bêtes  fauves  &  des  pîfeaux  tels 
que  le  brillant  phenicoptère  ou  flamant  s*y  réu- 
mflent  pour  s'y  défahérer.  Il  n^eft  pas  poffible 
de  fixer  retendue  de  ces  lacs ,  elle  varie  félon 
les  faifons  :  dans  celle  ou  Teau  abonde  le  plus , 
les  ,deux  lacs^  nVn  font  plus  qu*un  beaucoup 
pluslong  que  large  ,  qui  occupe  un  efpace  de 
plufieur«  lieues  :  à  d^aotres  époques  ce  ne  /ont 
plu^  que  des  étangs  peu  fpacieux.  Cette  varia- 
tion des  eaux  d^SsUcs  arrive  en  même  temps  que 
celle  des  eaux  du  Nil»  i|iai9  en raiion inverfe ; 
quand  le  fleuve  cçmmexice  â  déborder ,  les  lacs 
diminuent  »  l^s  ^u&  iiembleot  y  revenir  au 
Gofitrj^tre  quaiid  ç^\e$  du  Nil  diminuent.  Les 
àhciéns  tant  étrangetr»  que  gens  du  paya  ont 
Qbfçcvé  ce  f^ijt  & .  ront  attribué  mal-^propos 
aîofi  que  l^s  KgyptîeaA  de  ce  temps  ,  à  une 
commupîcatiQi)  îii^p^Sble  entre  le»  eaux  du  Nil 
^ç^es  du  NaiiiQm^fî  l'on  léfléchitqaeraccrmf- 
jQement  du  Ni^  t  P^i^fîpnM  parties  ploies  de 
TAIp^nie ,  çommf ni?  au  (olftiQe  dféié  ^c  efl^à- 
4ire  dan^  Is^  fai^un  U  plna  chaude  &  la  plus  sèche 
d^.  rF.gy ptfi ,  &  ()uViU  froment  ou  kfteuve  eft 
r^Ûr^vQU  p^ndai|t  Tbiver  9 1^&  pluies lio  iaifboc 
p9^3  que  d'^^ce  abaruàanDcs  daos  la  partie  Cepten* 
tsrlocva)^  44  mèai^  j>ay^  s  joa.  rMonnaitsa^uft  U 
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faifûn  où  le  Nilaugtnente.  doit  être  aa{E  celle  à  ^_ 
hiquelle  des  eaut  répandue^»  fur  les  faites  ft  ^^^^^^' 
déflechent  &.  diminuent 4  &  q,ue'd*un  auttè 
côté ,  des  pluies  locales  «  qui  ne  peuvent  influât 
en  rien  fur  le  débordenient  du  Nil  •  fuffifem 
pour  rendre  plus  abondantes  les  fources  qui 
fournifTent  a  ces  axna3  d  eaux. 

Quand  tes  deux  lacs  ie  réparent  ,  <^iie  leurs 
eaux  fe  retirent 9  le  terrain,  qu'elles  aviient 
inondé  &  qu^elles  iailTent  a  découvert  ^eft  chargé 
.d'unfédinientcriftallifé  &  dutci  par  le  fûleîK, 
c*eft  le  Natron.  L^épaiflfeurdeia  couche  de  ce 
fel  varie  en  raifon  du  féjour  plus  ou  moin  lôi^g 
des  eaux  fur  le  terrain  ;  dans  les  endroits  qu'eUeis 
or^t  feulement  mouilléis  pendant  .un  temps  fort 
court,  le  Natron  ne  préfente  qu^uce  légère  effio^ 
refcence»  femblable  à  de.9  i^pcon^  de  neige.  A 
certaine  s.  époques,  cette  fubftance  couvre  auffi 
la  furface.des  eaux.  Grangèf  raconte  qu'a  la  fin 
d^août,  le  fel  du. lac  était  congelé  fur  leur  fur^ 
face,&  a/Tezépais.poUry  paflerdeiTus  avecfeft 
chameaux,  mais  elles  étaient  làlors  claires  Se 
limpides  ;  elles  font  peut*être  les.  plusdiuréti^ 
ques  des  eaux»    .  r* 

C'eft  principalement  au  mois  d^aoûtque  fe 
font  les  chargemens  du  Natron.  II  s'en  trouvé 
auflt  mais  en  moindre  quantité  9  pendant  le 
lefte  di^  l'année  ;  on  le  détache  avec  d^s  infiru^ 
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?-^— — ??  mens  de  fer ,  &  on  le  tranfporte  â  do»  de  clia- 
Afrique,  mgau  jufqu'à  Teranna  où  on  Tembarque  fur  le 
Nil  9  pour  ât(e  conduit  au  Caire  ou  dans  les 
tnagafins  de  Rofette,  Son  extraflion  aâuelle  fe 
monte  â  près  de  vingt-cinq  mille  quintaux,  & 
Ton  aurait  pu  en  tirer  beaucoup  plus  ;  il  fe 
vendait  pour  Tordinaire  de  quinze  â  dix-hu^ît 
jnédins  le  quintal ,  rendu  dans  Tune  ou  Tautre 
de  ces  deux  villes. 

Aux  environ^  des  lacs  de  Natron ,  il  y  a  des 
couches  épaifles  &  folides  de  fel  gemme  ,  que 
Ton  cafie  en  groiTes.maiTes.  Ce  fel  eft  d*un  blanc 
éblouiflant  au  dehors  &  de  couleur  de  rofe  dans 
fon  intérieur.  Dans  quelques  endroits  on  trouve 
aufli ,  mais  beaucoup  plus  rarement ,  une  autre 
forte  de  fel  gemme  criftalifé  en  petits  morceaux 
durs  »  blanchâtres ,  tranfparens  &  dé  forme  py- 
,  zamidales.  Les  moines  du  pays  qui  feuls  le 
recueillent  &  le  débitent  atteftent  qu'il  rend  les 
femmes  fécondes*  Les  orfèvres  égyptiens  s*en 
fervent  aufli  pour  leurs  ouvrages. 

Outre  ces  différentes  efpèces  de  fel,  les  lacs  du 
défert  de  Nitrie  produisent  encore  une  graride 
quantité  de  rofeaux  qui  ne  laiflent  pas  de  for- 
mer un  objet  de  commerce  aflfez  étendu.  Les 
Egyptiens  le  recueillent  pour  faire  des  nattes 
avec  leurs  fei^illes^  &  des  tuyaux  de  pipes  avec 
leurs  tiges. 
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A  une  journée  de  marche  vers  Toccident  eft  ^^^, 
la  mer  fans  eau  Bahr  bêla  ma  ,  ancien  tit  d^utie 
communication  entreies  lacs  moeris  &  mareo* 
tis.  Des  rochers  de  différentes  formes  «  dont  ce 
canal  déiïeché  eft  hériflfé  ,   ont  fait  imaginer 
qu^ils  étaient  des  portions  pétrifiées  dô  baféama. 
Les  pierres  d^aigles  ou  étites  font  très-commune» 
aux  environs.  Si  Ton  continue  a  avancer  dans  la 
mâm^  direâion,  celle  dei'occident,  aude-là  de 
la  ti^er  fans  eau  dans.ledéfert  de  Lybie  ,  Ton 
rencontre  rdes  cantohs  fertiles  vcoavers  de  dat-  . 
tiers   &  de  diverfé^  aiftres  plaintes  9  mais  fans' 
aucun  habitant^;  c'eft  du  itibins  ce  que  m*ont 
afluré  les  moines  &  les  arabes  du  défert.  «* 

Je  mVrrétai  quelque  ténrips  près  des  lacs , 
dont  je  parcouitus  les  bordé:  nous  nous  rcimimes'^ 
enfurteen  route  »  nous  dirigeant  toujoursau  fud- - 
oueft ,  &  arrivâmes  è  ^qUélqûé  diftaficé  d*uh 
grand  bâtiment  carré  dans  lequel  vivent-  enfer- 
mes  quelques  moines  côphtes.'  Il  n'y  a  pomif' 
dVntrée  apparente  ,  auduh  chemin  n'y  conduit!  ' 
Nous  en  étions  à  fix  cents  pas  ,  lorfqu'uiie^ 
troupe  de  cavaliers  Bédouins  fôrtit  tout*à^cou'p  : 
de  derrière  les  murs.  Je  reconnus  refpècé  &'  le 
nombre  des  gens  auxquels  nous  allions  avoir  à 
faire  ,' j'engageai  mes  corn^ïgnbns  â  une  rîgau- 
reufe  défenfe.  La  cont'ônailce  d*une  poignée 
d'hommes  »  nous  étions  fix  ,  en  impofàà  un 
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efqadri^  de  Bédouin$  d'envirOn  ceni  hommes  ; 
Afrique,  jg^^  réflëchiflant  que  housnous  trott viens  dans 
une  imm^nfe  foUtudd  «  &  que  fi  nos  ennemis 
fuyaient ,  ce  ne  ferait  que  pour  revenir  bientôt 
nous  accabler  par  tjniHier  £c  venger»  eti  nous 
maflacratit»  la  mon  de  ceusi  qu^iU  auraient 
perdu  I  je  jettai  mon  fu(il  à  terre  #  xle /dépit 
4*écre forcé  d^  merèfuire.àde  pareils  brigands. 
lU  nous  eurent  biehtôt  dépouill4^  Argient , 
^nles^  effets,  vâtet^^^nst  proviiions ,  tout  fut 
enlevé*  Mais  quelle  fut, n?a  furprife,  quand  je 
X7iefep:t^^  prendxe  par  lA  bras,  par  le  chef  des 
vol^urs^jK  arabe  dés  déferts  d^  la  NMbie  «  car  il 
avait  le  yifage  noîrpômfue  un  nègre;  ^ue  je 
le  vis s^informer  aveçfqin;  des  vêtemeds &  des 
efF^s^ui  m'appa^terl^ieHt  en  particulier  ,  & 
^P^^Moit  été  frop  brtà/quement  xnon  valet 
4e,  dhaa>bre  pour  fne  déshabiller  ,  Têtre  en 
xu*aidant  à  pàiTer  l^s.difFétentes  pièces  de  mon 
K^billeoient ,  &  en  me. remettant  1#3 armés  à  k 
main.  pVotres  Bédouins  rendaient  iTunautrQ 
côté',  le  même  fervjlçç  â  mes  compagnons  » 
^  é^alenrent  étonnés  d'une  atentu're  aufli  fingu^ 
'i^^^  ^^*^<^^tendue*     .   : 

^  Telle  était  le  fruit  de  la  conduite  vigoureufe 
d'HûlTein.  a  Arabes ,  leur  dit-il ,  en  s^adrefiant 
t>  aujc chefs,  vous  avez  dépouillé  un  homme 
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*>  fur  ma  tête;  un  homme  avdc  lequel  j*ai  Afrique. 
*>  mangé 9  qui  a  dormi  fous  ma  tente,  &  qui 
>i  eft  devenu  mon  frère  !  je  ne  {)Outrai  donc 
»  pilus  rentrer  fous  cette  tente  ;  je  n*oferai  plus 
»>  me  montrer  dans  mon  camp  ;  il  iFaut  que  je 
»>  renonce  au  plaîfird^embtafTer  ma  femme  & 
^>  mes  enfans  :  Arabes  ,  ô|te2^moi  la  vie ,  oil 
%^  lender  â  mciôn  frère  tout  ce  qui  lui  àppar^- 
»i  tient.  »  Ce  difcoors  qu^accompagnait  la  con*> 
tenaitce  la  plus  {ferme  ;  &  pehdaht  lequel  il 
couchait  enjoué  le  principal  chef  des  brigands 
déterminé  à  le  tuer  en  cas  de  refus ,  avait  fait 
impreffion  fur  IWprit.  des  Bédouins»  Arrivés 
près  des  mors  du  couvehtf  nous  vîmes  defcen*- 
dreparune  cor4e^xles  corbeilles  dé  pain  &  des 
plats  de  bois  remplis  de  lentilles  :  nous  nous  afsî<- 
meseneercUfur  le  fable,  &  nous  mangeâmes 
cei  provifions  avec  des  gens  qui,  uiiinftant 
^u^ravant  «taîsnt  .sios:ieTmemis»  Le  chef  des 
Bédouins  e^rigea  que  }e  lui  donViaiTe  un  certifia 
cat  par  lequel  j^attefterais  qujîl  ne  m^aVait  rien 
volé«  Jie  G^ak'ceioà  biîleti^  Ladéroiu^.  tous  mes 

eflFesiim!av»iieniiétév'a  l>^  vërifé  vret^dift»,  non 
pouïcanctottftnso^acgew  vtnfi^i^  Pe  ne  fût  pas  lai 
faute  des  dèux^Â^iA^c^eft-â-^dire  d'HufT^in,  Scdii 
chef  ides  Bédouins;  Je  fis  volontiers  fe  facTifice 
desdeux  n^rt  dé  ce  qàe  je  piofféd^is  pour  n e  pas     v 
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r encourir  la  haine  &  la  vengeance  des  honnétet 

Aftique.  ,  1  •»  »     •  f 

voleurs  dont  j  étais  entoure. 

J*appris  que  ces  Arabes,  étaient  prévenus  de 
notre  voyage  &  que,jiepuis  fon  commence- 
ment, ils  avaient  fui  vis  notre  marche^  Ils  étaient 
le  long  des  murs  du  monaftère  depuis  trois 
heures  du  matin  ;  ils  avaient  averti  les  moines 
qu^il  devait  leur  arriver  de&  Francs  ce  )our-là 
mênje.  11  avait  été  arrâté  qu!ils  devaient  nous 
laifTer  approcher  jufqu*â  ce  qu^ih  puflent  nous 
,  f afiUer  a  leur  aife  ;  mais  à  la  prière  des  cophtes , 

ils  confentitent    à  ne  pas  exécuter  ce  projet 
d^ailaflins.    . 

DébarrafTé  de  ces  perfonnages  dangereux  ,  il 
me&Uut  entamer  de  longues  dîfcuflions  avec 
les  moines.  Speâateurs.  de  cexjui  s*était  paffé  , 
ils  ne  devaient  pas  douter  que  nous  ne  fufRons 
des  Européens  :  ils  feignirentpourlànt  de  ne  pas 
le  croire.,  Se  iU  exigèrent  que  Tun  de  nous  dé» 
montra  au  père  examinateur  envoyé  exprès  , 
qu*il  n^avaitété  foumis  a  aucune  mutilation  reli* 
gieufe.  lis  prétendaient  qu^ils  nous  monteraient 
par  la  corde,  comme  la  feule,  vxiie  qui  fat  en 
ufage;*j*ini}fta;  pour  ^tTun^  .petite  porte  ou 
guichet  de  fer  qu'onn^ouvraic que  dans  des  occa- 
fîons  r^res  nous  fût  ouverte,  &  elle  le  fut  pour 
nous  &  nos  chameaux  qvi  y  paiTèrent  quoique 
avec  beaucoup  de  peinç.  La  nuit  écait  avaneét 


t 
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lorCque  les  hommes  &  les  animaux  furent  dans 
Tenceinte.  Les  religieux  nous  conduifirent,  -A-frique. 
Huflein  excepté  9a  leur  ëglife.  Nous  y  aflfidâmes 
à  un  office  fort  long.  Il  fut  fuivi  d'un  fouper  trop 
court,  &  qui  ne  confiftait  qu'en  du  riz  cuit  i 
Teau  falëe;     * 

Le  lendemain  de  notre  arrivée  au  moriaflère 
Huffeîn  me  rappela  les  peinesqu'ilavâiteu  àmc 
tirer  d'embarras.  Il  me  fit  obfèrver  qu'il  loi  ferait 
împoflîlj^le  dWpérer  une  féconde  fois  le  même 
fuccès ,  que  les  Arabes  du  défère  ne  manque- 
raient pas  de  le  tuer ,  s'ils  nous  rencontraient 
encote  enfemble.  Il  m'ajouta  que  pour  fa  pro- 
pre fureté  il  alloit  repartir  fur  le  champ,  & 
qu'il  m'offroit  de  me  reconduire  par  le  même 
chemrn  que  nous  avions  pris, mais  qu'il  fallait 
fe  décider  à  Tinftant.  Ma  détermination  fut 
auffi  J>rompte  qu'il  la  pouvait  défirer.  Je  n'a- 
vais pas  entrepris  ce  voyage  pour  le  terminer 
aufli  brufquemenc.  Chagrin  de  ma  rëfolution 
négative,  il  fe  mit  auffirôt  en  route  ,-aprè« 
m'avoir  ferré  dans-  fes  bras  d'une  manière  af- 
feâue'ufe  &  touchante.  - 

Cette  retraite  était  autrefois  peuplée  de 
moines  grecs  ,  ils.  ont  été  femplacés  par  de» 
cophïes,  c'eft-à-dire  par  des  naturels  de  TEgyptet 
qui  ont  embraffé  le  chriftiànïfme.  C'était  le  fé* 
joiir  de  la  barbarie  &  de  la  âtipide  ignorance. 
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Le  réduit  aâuet  de  ces  cénobitei  eft  *  appelé 
Afnciue.  >3^aïdi  tl  baramou^.  Au  dedans  d'une  enceinte  de 
hautes  mUraillei ,  eil  une  efpèce  de  petit  fort 
entouré  de  foiTés  ^  avec  un  pont4evis»  C*eft-là 
que  les  moÂnes  fe  retirent ,  quand  les  Arabes 
parviennent  â  forcer  la  première  muraille.  Dans 
le  petit  fort ,  il  y  a  une  églife  9  une  citerne , 
des  provifions  ,  ehfin«'tout  ce  qui  eCt  nécefiaire 
pour  fontenir  un  long  blocus.  Les  moines  y 
gardent  aufB  leurs  livres  écries  en  langue  cophte, 
qui  eft  compofée  de  grec  &  des  débris  de 
Tancien  égyptien.Quoiqu'ils  ne  les  lifent  jamais, 
quoiqu'ils  les  laifTent  entaiTé^  fur  la  terre ,  Se 
rongés  par  les  infeâes  &  la  pouflîère  9  il  n*eft 
pas  poilible  de  les  déterminer  à  en  vendre.  Ils 
,n  étaient  dans  ce  couvent  que  trois  prêtres  & 
^quelques  frères;  mais  des  cophtes  cultivateurs  y 
viennent  de  temps  en  temps  »  faire  pénitence  « 
&  apporter  avec  leur  dévotion  des  moyens  de 
^ubfiftance  pour  les  moines»  Leurs  provifion^ 
Xont  le  fruit  de  leurs  quêtes ,  &  principalement 
.des  aumônes  des  cpphtes  riches  du  Caire  :  des 
caravanes  de  chameaux  les  leurs  portent  deux 
on  trois  fois  Tannée;  les  Arabes  les  laiflent 
paiTer  librement ,  parce  qu?il$  les  regardent 
comme  leurs  propres  prûvi(ions«  En  effet . 
.ceux  qui  çpurecv:  le  défert  font  aiTurés  de  trou- 
ver dans  ces  monaâères  cophtes  ^  tout  ce  qui 
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leur  eft  néceffaire  ppur  eux  &pour  leurs  che-- 


vaux  ,  &  Ton  peut  dire  que  fi  ces  moines  font  Afrique. 
utiles  aux  voyageurs  ,  &  pour  ceu:^  qui  vien- 
nent recueillir  le  natron;  ils  fOntaufli  nuifibles 
&  dangereux ,  car  fans  le  fecours  que  les  Bé- 
douins y  rencontrent ,  ils  ne  pourraient  fub- 
fifter  long'-temps  dans  les  environs^  niinfeiiler 
de  déprédations  continuelles  les  campagnes 
qui  avoifinetit  ce  défera  Le  monaftère  dans 
lequel  je  me  trouvais  n^était  pas  le  feul  qui 
çxiftât  dans  cette  contrée  de  défolation.  3V 
vais  la  petite  maifon  inhabitée  de  fuînt-Maxi^ 
mous 9  i  reft'fud-efl  ;  à  environ  deux  lieues  de 
diftance  un  autre  monaftère  appelé  Zmdi 
Souvian» 

'  J'avais  fait  panir  un  des  payfans  qui  étaient 
;9U  couvent  pouf  Termna^  où  Ton  m*avaic  dit 
qu^il  y  avait  un  camp  de  Bédouins^  afin  de  les 
engager  a  venir  nous  prendre  avec  des  mon* 
iures. Le  13  janvier,  c^efi^à-dire  le  cinquième 
jour  de  nôtre  retraite  chez  les  coplites,  dix  de 
ces  Bédouifis  9  bien  armés,  arrivèrent  avec  un 
chameau  &  des  ânes.  En  nous  difpofant  à  ' 
quitter  d^auffi  vilains  hôtes /je  me  propofais 
de  leur  fair^  quelque  cadeau  pourrie  fejour 
défagréable  que  nous  âviçns  f^tit  parmi  eux  , 
je  reconnus  bientôt  que  nous  avions  affaire  a 
des  hommes  plus  dangereux  que  les  Bédouins. 
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Le  fupérijeur  me  demanda  cinq  à  (ix  cents  fe* 

Afrique.  •  •       z»       «  /»-••! 

^  qi^ns;  je  fis  a  mon  tour  ma  propoiiuon ,  il 
m*en  reftaic  fîx.que  les  Arabes  m^avaient  laif*' 
fés  ,  je  les  lui  oiiris ,  il  les  refufa  &  fe  répandit 
en  inveâives  &  me  menaça  d'indiquer  ma 
route  aux  Arabes.  Je  fortais  enfin  de  ce  ie- 
"jour  infernal ,  &  j*étais  prêt  à  monter  fyr  Tâoe 
qui  m'était  deftinë ,  quand  le  irieux  moine  me 
fit  prier  de  lui  donner  les  fix  fequins  que  je 
lui  avais  offerts. 

» 

En  partant  de  Zaîdi  fel  baramojis^  le  13 
janvier  1778  »   nous  marchâmes  au  fud-fud- 
"^  efi  pendant  deux  lieues,  &  fûmes  ati  couvent 

de  Zaïdi  Sourïan ,  d'où  je  partis  le  14»;  nous 
'  dirigeant  à  Teft  ,  nous  pafTâmes  à,  rexcrémité 
du  dernier  lac  de  Natron  ;  &  marchant  tout  le 
jour  &  toute  la  nuit»  nous  arrivâmes  à  cinq 
heures  du  matin  au  village  ^Etrijf^  fur  la  live 
occidentale  du  Nil  »  d'où  je  fus  à  Ouardan , 
grand  village  bâti  à  une  petite  diftance  du  bord 
occidental  du  Nil,  fur  remplacement  de  Laio^ 
jpolis^  ville  anciennement  dédiée  à  Latone»  & 
â  une  demi-lieue  au.  fud-fud-eft  à^EtriJf.  J*y 
louai  un  bateau  pour  me  porter  au  Caire  &  re- 
tourner à  Rofette  &  j*en  partis  le  16  à  cinq 
heures  du  foin 
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CHAPITRE    XI. 

Ohfervatîons  politiques  fur  Us  Bédouins. 

JTL  La  fuite  de  fon  voyage  dans  le  défert ,  ^ 
Sonini  propofe  fur  les  Bédouins  ,  une  quef- 
tion  auffi  neuve  qu'intérefTante  en  politique» 
&  que  les  connaifTances  qu*il  a  été  â  portée  de 
prendre  fur  ces  peuplades  errantes  &  le  pays 
qu'ils  habit/ent  ,  Tautoriflent  fans  doute  à  éta- 
blir &  â  réfoudre. 

L*exiftence  dès  Ôédouins ,  exemple  &  fléaa 
de  la  fociété ,  eft-elle  plus  funefte  qu'utile? 
C'eft  une  queftion  ,  dit-il ,  qu'il  n'eft  pas  aifé  de 
refondre.  Âufli  prompts  que  le  venr^  ils  difpa- 
laiflenc  en  un  inftant  des  points  qu'ils  ont 
brufquement  défolés ,  &  ils  s'enfoncent  dans 
de  vaftes  folitudes  dont  eux  feuls  ont  la  topo- 
graphie &  l'habitude.  Par  cela  même  ils  font 
difficiles  à  réprimer»  encore  plus  à  contenir. 
D'un  autre  côté»  leurdeftruôion  outre  qu'elle 
ferait  très-lente  &  pour  ainfi  dire  impraticable» 
deviendrait  défavantageufe  à  l'Egypte.  Ali-Bey 
avait  réfolu  de  purger  fon  pays  de  toutes  fortes 
de  brigandages  $  déjà  pluiieurs  hordes  avaient 
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péri  viâimes  de  la  politique  du  gouverne* 
Afrique,  ment;  des  tribus  entières  s*étaient  retirées  au 
loin  dans  Iç  défert  ;  mai$  1^  peuple  de  TËgy pte « 
loin  d^applaudir  â  ces  moyens  proteôeurs  de 
la  propriété  »  murmurait  hautement  de  la  ra- 
reté des  chameaux  ,  des  moutons  &  des  autres 
animaux  que  les  Bédouins  ont  coutume  de  lui 
fournir  en  abondance ,  &  que  fouveot  its  '  lui 
enlèvent  aprè»  les  lui  avoir  yeninh 

Il  femblçdonçquela  proprwé de TEgypid 
eft  attjacbéfi  4  h  çonfervaû^q  4^b  Bédouinii*  En 
effet,  iJs  peuveiît  (euls  tmv^rfer.  avQc  façîUié 
d'imnifnfes^  cantons,  fablppn^ux  fie  44p«uplés'» 

y  entretenir  des  communicatipn^  prpipptes  & 
habituelles  »  y  6«r  m#me  leur  fi)PUî  #  ^te- 
nir dans  des  Ueu^  cultiv^^ ,  éçhapgf»r  1«^  nam^^ 
bïeux  troupeaux  qu'iU  y  élQV^ni,  çQAUQdes 
objets  dpnjt  Tufage  leur  a  h'n  ^^  h^hm^  Ce 
ferait  je  p^nt^  yne  politique  préf4r2^b)e  à  çelli» 
qwi  çomryiapdiç  MP  çdippx  in^anriflfeiPOTI,  qw 

de  chçi^h^ic  à  étendra  h  nfliDencId^ai-^  d^  .c§i 
befoio^f  L^s  hopiizieç  49n%  l^  b^abitvdf^^.fQni 
'  les  plviç  finjple^ ,  4f  yiwnç^i;  ^iftmeqt  la  dapf 
4es  tippâw  qp  or?  leH^  préfenw.  Ci  Tan  flinait 
les  goOrs  dça  Bédouin»  ;  fi  on  ^n  çxém^^  f>piè-* 

veau^  ,  Ton  parvi^n^Ritt  pPUIf  IpWr  mftlhfiMr,  4 
éca  wr  Tantiqw?  &  vénérable  fimplicifé  àA  !#«« 
J9i09urs>  §;  à  U  fôwptewi.paf  ynç  foulj9.de 

be  foins 


f  I 


DES    VOYAGES.     449 

IbefoîfM  faâices.  Ils  aoraî^nt  alors  intérêt  à  mé- 
nager des  voifins  cher  lefqirelç  ils  feraient  affu-    Afrique 
Tés  de  trouver  de  qtioî  fatisfirîre  leurs  nôu  velleë 
inclinations^  ' 

Ne  poufrait-cn  pas  à  ces  moyens  àe  befoin* 
feôicés ,  fëdarlans  i  îa  r^rrtë  &  que  la  poli- 
tique s  toujoui^s^  erhpteyé  avec  fu'ccès  pour  \i 
civiiifatîon  &  le  rapprochement  des'  hommes , 
ne  pourait- otrpas^  dîs-je,  ajooter  ceux  d*tin 
bèfoin  réels  êfeirés  dte  Fagriculture  ?  L'Egypte 
démanche  des  hvss  ^  lefs  Bédouins  pourraient  l'es 
fournir  ;  urigoaveTAement  fage  fixerait  ceJ 
peuplades  errantes  ^  fur  unr  fol  qui  redemande 
fon  ancienne  cufture». 

L'agriculture  peut  encore^,  dit  S'oftînî  ,  y  < 
acquérir  de  grandît  accroîffemens  ;  des  canaux 
mal  entretenus ,  des  ïacs  defféchés  ;  les  eaux 
du  Nïl  ne  s^épanchant  plus  fur  des  terres 
qti'élles  avaient  arrofées  ;  plufieurs  autres  cau- 
fes^,  toutes  fruits"  d^ùiie  infouciance  &  d'une 
tyrannie  égafemenc  barbares  ^  ont  laîfle  enva* 
hit  pai*  lies  fables  ,  des  efpaces  qu'une  terré 
végétale  avaît  couverts.  Ces  lieux  que  Tabon-î 
cfonçe'  récfatte  fournirez  multipliés  pourqu^on 
puîfTe  il  fans  craindre  die  fe  tromper  ,  en  éva-* 
iuer  la  quantité  à  près  du  quart  de  la  partie 
de  l'Egypte ,  aôuellement  en  culture.  D'autres 
efpaces  n'offrent  plus  qu^une  végétation  lan- 
Tome  XXXI.  Ff 
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guiHante  &  prefque  équivalente  à  Tabandon; 
Afrique,  une  induftrie  plus  aâive  les  rendrait  à  leur  an- 
tique abondance.  L'Egypte  avec  toutes  les  ref- 
fources  que  lui  préfente  fon  terroir,  &  une 
population  qui  au  lieu  de  le  dévafter ,  ramenée 
à  des  principes  agricoles  &  civilifés  »  le  mettrait 
•  en  valeur  ,  aurait  bientôt  recouvré  la  fplendeur 

qu'elle  eut  autrefois  &  qu'elle  a  droit  d'atten- 
'l  dre  ,  devenue  colonie  françaife.  L'idée  de  s'ap- 
\  proprier  des  contrées  d'un  fi  grand  intérêt» 
dit  Sonini  ,  n'était  dit-on  pas  nouvelle.  Elle 
était  entrée  dans  leç  vues  de  l'ancien  gouver- 
nement. Je  me  rappelle ,  continua-t-il ,  qu'étant 
au  Caire  9  un  officier  français  qui  y  paflait  pour 
fe  rendre  dans  l'Inde,  était  chargé  de  prendre 
.des  renfeignemens  fur  les  moyens  propres  à  fa- 
ciliter la  conquête  de  l'Egypte.  Pour  obtenir 
ces  éclairciffemens ,  il  s'adrefia  au  conful ,  qui 
n'avait  jamais  vu  que  la  route  d'Alexandrie  au 
Caire  ;  &  qui  de  même  que  les  négocians  fran- 
çais n'était  jamais  forti  du  quartier  dans  lequel 
ils  étaient  relégués.  Des  mémoires  furent  rédi- 
gés. &  envoyés  à  Verfailles ,  où  félon  la  cou- 
tume ,  ils  furent,  avec  tant  d'autres,  enfévelis  â 
jamais  dan«  les  bureaux. 
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Il  '  ,        ■  '  '  '      '  *g     Afriqtïrfi 

CttAPItHE    3^11.    ' 

Vilit  du  Cairc^-MoUrat  hey.  -i-  Chevaux  arabes. 
&  é^ptiénsl^-^Ànes. — MuUts.  —  Caravanes  dé 
NubiCé  ^-^E/claves  noirSk 

Oë  ferait  fe  faire  une  faufte  idée  du  Caire  ^ , 
en  Arabe,  nza/r  que  de  fe  la  reprëfenter  comme 
nos  grande  yiîles  d^Europe.  Les  maifons  n^onfi 
ni  la  forme  ni  inélégance  des-  nôtres  ;  des  rues- 
très-étroiies  &  point  paVées ,  fent  fans  aligne- 
ment ;  plus  longue  que  large  9  cette  ville  cou^^ 
vre  de  fa  population  un  efpace  d'environ  trois 
lieues4  Des  Turcs  ^  des .  Mamsloucks  ,   de» 
Grecs ,  des  Syriens ,  des  Arabes^  des  Gophtes^ 
des  Babarefquest  des  Juifs  &  quelquë^s  Eu- 
ropéens Thabitaient  :  on  pouvait   évaluer  le 
nombre  d'hommes  qu'elle  renfermait  ^  à  près 
de  quatre  cent  mille  ames^  Nulle  populatioii 
n'était  plus    barbare  que  celle  du  Caire;  lesf 
étrangers  perfécutés»  m^traité^  même  fous  le» 
pi;étextes  les  plus  frivoles  ,  y  vivaient  dans  des 
craintes,  petpétuelles.   Malheur  à  Teuropéen; 
qui  fe  ferait  montré  dans  les  rues*  couvert  de 
rhabillement  de  fon  pays ,  il  eut  été  infaillible- 
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IjMMM»  ment  mafTacrë  ou  afTommé.  Mais  cen^étaît  pas 
Afrique,    gflpgjj  d'être  vêtus  de  longs  habits  en  ufage  en 

^  Orient  ^  il  fallait  encore  que  quelque  partie 
du  vêtement  fut  un  figne  diftinâif ,  ou  pour 
xnieux  dire ,  le  fignal  du  mépris  &  de  la  prof- 
cription!  Dans  les  Ibrties  rares  que  faifalent  nos 
licgocians ,  hors  de  leur  contrée^  montés  fur  des 
ânes,  la  frayeur  les  fuivait  en  croupe:  c'était 
un  étrange  gouvernement  que  celui  dont  l'E- 
gypte était  oppûmée.  Avecdes^  C^rmea  arîfto* 
^aiÂ()u.es  &  mèm^.  ripublîoai^e«,  ^  il  6cait  le 
p)i4^.ar bifilaire  9  là  plu/s  despotique  ^  le  plus 
fitufiL  Vingt  -  qjiiatre  Beya  le  compaiaîent< ,  le 
ioapndBey  qui  ap; i&  Ali.  avait  teaié  de  fe  ren- 
dre.tout^âtfait indépendant»  &  qui  y  a^aïc  réuffi 
auiantqu'il.étaii:  poilible  de  le  faire  «  faas^avoir 
affiir^des  liaifons  avec  d'autres  nations^  ai  pris 
SiPCune  des  ipeAiies.  que  commaitdbient  de 
BQjuyellefii  dîfpoliriotis.,  à  été  Mourat.  Depuis 
X776,  à,  quelques.  it)tei:rjuption6.pi:è»,  ikn'a-pas 
quitfé  1^  pQUVoii?  £uprême  ,  &c'eft(lui  que  les 
ViTSkt^i^  Qnt  turouvé.  régnant  en  Egypte.  J'ai 
Yi)jtp:i)n;c^mpdfi  Moi^rat  ».  descentes  inimenfes 
^t^iepf  daftinéei  â.  loger  lui  &  (es  principaux 
Qfïipiier«,,.  elles  étaiçnt, diviû^es  en  plufiaars 
iailfts;  l'on  yi  marchait  fur  les.  plusibe^ux  tapia  » 
&  elles  étaient  garnies-  en-  dedans dea  étoffes 
en  QV  Se  en  argent.  Ips.plus  riches  quefuflbnt 
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fournir  les  majtiufaQures  d^e  Lyon;  Rien  n*éga-  s  '  m  '  ii'i 
laît  la  magnificenee  de  fa  cavalerie  >;  Tor  ti*arf  ^^^^^* 
gent  )  &  de  riches  broderies  fur  )e  maroqiii'n  ^ 
brillaient  d^un  édat  ebl^uifl^nt  aux  rayons 
d^un  foleil  ardent  ^  &  les  houlTes  des  felles 
entourées  d'uiia  iurge  bordure  ei^  or ,  éta'^èot 
deces  jôUs  velouïs  en  miniature  ^  ouvrage  dé-! 
licats  &  charmant  forcis  de^  fabriques  de  Lyon. 
Je  fuis  allé  «  dit  Sonini  1  dans  le  ^palais  de' 
Mourat  ,  il  me  recevait  avec  une  efpèc<| 
d'honnêteté,  me  faifâit  aileoir  firès  d«  lui-,- 
me  donnait  à  fumer  dans  fa  propre  pipe^  qUjl 
tirait  de  fa  bouche  pour  mêla  préfentttr,  ilfhft 
faifait  ceht  queftions  plu^  fottèn  Tmi^  .qu^  Tau^ 
tre ,  &  qui  atteftaient  fa  profbnde  igi^ora^<^e. 
Il  VQulait  abfolument  que  je  rbftafTe  à  fori 
fervice  «  eh  la  double  qualité  d'ingénièiir  &de 
médecin*  Il  m'offrait  Une  vafts.  maîion  att 
Caire  «des gens  de  toute  efpàce  pouir  me  fervir; 
des'provifions  journalières  bi^n  au-delà  de  mea 
befoins  ,  &  un  traitement  confidérable.  Ses 
offres  auraient  pu  iéduire  quiconque  n'aurati 
pas  connu  Thumetir  fantafque  de  ces  hommet 
fans  prtncipfes  ,  ^uî  Un  jour  vous  accablent 
de  bienfaits  »  &  Tautre  vous  jettent  brufque* 
ment'dans  lés  fûtSi  ouvousfontLperdre  la  vié« 
L'on  avait  vu  en  France  d^s  chevaux  aifa* 
hei  r  à^9  bazbos  &  même  des  cb^tâux  tujcâSc 
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■»  perfans  ;  mais  on  n  y  conn'oîflak  pas  les  ch&c 


\ 


Afrique.  ^^^^  d'Egypte.  L*oh  n*y  en  amenait  point  &  ils 
y  étaient  en  mauvaife  réputation.  Ils  provien-' 
^  itent  comme  les  barbes  des  chevaux  arabes/,il9 
en  diffèrent  aflez  pour  confiituer  une  race  dîf^ 
rinâe  ;  mais  ils  font  4es  plus  beaux  quiexiftent. 
Si  les  chevaux  crabes  font  les  premiers  du 
inonde ,  ceux  de  TEgypte  peuvent  prétendre 
au  fécond  rang;  la  même  ardeur  lesdiftingue^ 
leurs  allure^  font  aufli  vives,  mais  en  même- 
temps  plus  douces  pour  le  cavalier.  Le  cheval 
arabe  poHede  éminemment  les  qualités  les  plu» 
utiles  âThomme;  une  force  à  toute  épreuve, 
une  viteffe  prodigieufe  »  une  fobrieté  inconce- 
vable ;  Iç  cheval  égyptien  n'a  ces  mêmes  qua-c 
lites  qu'à  On  degré  inférieur;  mais  il  compense 
ce  qui  lui  manque  a  cet  égard  ,  par  la  nobleff# 
des  mouvemens,  par  la  fierté  dé  la  démarche 
&  par  des  beautés  de  détail  dont  Tenfemble 
attache  &  fixe  les  regards.  Lç  cheval  arabe 
rendra  toujours  des  fervices  plus  effenti^ls, 
mais  le  chçval  égyptien  âatterà  davantage  la 
vanité.  S'il  était  pofBble  de  raccUmater  en 
France ,  il  emporterait  fans  doute  le  prix  ,  dans 
un  pays  où  Ton , préfère  fouvent  la  beauté  à  la 
force,  les  grâces  à  la  folidité.  Il  était  également 
eftimé  par  les  Eabitans  de  TEgypte  &  par  les 
Turcs ,  qui  le  comparaient  au  joli  animal  »  qu^ 
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fous  le  nom  de  gazelle ,  eft  chez  les  Orientaux , 
le  type  de  la  vîteffe  &  de  la  perfeâion  ,  comme  •^^^^®- 
de  la  beauté  des.  yeux.  On  ne  permet  à  cette 
race  diftinguée  de  chevaux  que  deux  allures  ;  ïe 
pas  qu'ils  ont  grand ,  &  le  galop  le  plus  alongé  ; 
le  trot  eil regardé  comme  une  allure  ignoble» 
&  les  chevaux  ne  le  connaifTent  pas.  Ils  font  ha- 
bitués a  s'arrêter  court,  s'il  le  faut,  en  pleinei 
caurfe  &  au  millieu  du  galop  le  plus  précipité: 
une  pareille  coutume  fufErait  pour  ruiner  en 
peu  de  "temps  les  jambes  de  ces  animaux ,  s'il» 
les  avaient  moins  bonnes. 

Une  cavalerie  toute  formée  de  chevaux  en- 
tiers paraît  une  chofe  extraordinaire ,  telle  étaft 
pourtant  celle  de  l'Egyjpte.  Les  Arabes  préfè- 
rent les  jumens,  parce  que  Fexpérience  leur  a 
enfeigné  qu'elles  font  plus  robuftes  ,  qu'elles 
réMent  mieux  â  la  fatigue  &  aux  privations  & 
qu*i^lles  font  plus  douces.  Les  étalons  font  au 
contraire  des  animaux  de  choix  pour  les  Turcs^ 
&  les  Mamelouks. 

Si  les  chevaux  de  l*Egypte  font  diftingués 
par  leur  beauté  &  leurs  qualités  précieufes ,  le» 
ânes  du  même  pays  ne  font  pas  moins  remarqua- 
bles. Quelle  <tifférence  entre  ces  animaux  che- 
tifs  &  difgraciés ,  dans  les  pays  feptentrionaux  ^ 
&  les  ânes  de  l'Arabie  &  de  l'Egypte ,  le  fqueb 
atnfi  que  bs  chevaux   des  mêmes  contrées  j^ 
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— —  font  les  premiers  de  Tupivers;  on  y  en  voit 
^î^®*  de  grande  taille ,  &  ce  font  les  plus  eftimés  8c  1 
l^s  plus  ichers»  puifqu^ils  fe  vendent  quelque- 
fois  à  un  plus  grand  prix  que  Its  chevaux 
mêmes.  Au  refte  9  quelque  foie  leur  taille  »  leur 
tête  eft  bien  pofée ,  leurs  yeux  font  vif<  ^  Se  leur 
corps  eft  étoffé.  Ils  ont  de  rélégance  ç)ans  les 
attitudes ,  des  grâces  dans  les  mouveinens ,  de 
la  nobleffe  &  prcfque  de  1^  fierté  dans  iç  maia* 
tien  ;  leur  pas  eft  affurë ,  leux  démarche  efi  lé- 
gère ^  &  leurs  allures  font  prefles  9  vives  &c 
douces.  Ils  font  enfin  une  monture  £ort  agréa- 
ble; non-' feulement,  on  ne  faifait  point  de  dif- 
iicaltés  d^aller  fur  des  ânes  en  Egypte  ^  maii 
ils  étaient  la  feule  jnonture  qui  fût  peripife 
dans  la  capitale  aux  chrétiens  de  toutes  les 
Dations,  Les  négocians  mahomctans ,  les  ha- 
bitans  les  plus  opûlens  s'en  fervaient  égale- 
ment; &  dans  ce  pay^»  où  les  voitures  étaien; 
inconnues,  les  dames  du  plus  haut  rang,  les 
femmes  mêmes  des  Beys  n'avoient  poifiç  d*au« 
UQ$  équipages. 

Les  ânes  de  FEgypte  ont  au  moins  autant 
de  vigueur  que  de  beauté.  Ils  fourniiTent  ai« 
fément  aux  longues  routes  :  plu;^  durs  que  les 
chevaux  f  £c  moins  diiHcilei  fur  le  choix  & 
fur  la  qualité  de  la  nourriture  9  on  les  préfère 
j)our  le$  longs  voyages  ^  travers  le  défert,  La^ 
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plupart  des  péïetms  mufalmans  s'ûn.  (^xyàm 
dans  la  route  longue  &  difficile  de  la  M.ecqiiei         ^'^*^'' 
&  les  chefs  des  caravanes  de  Nubie  ,  qui  Ipnt 
foixante  jours  i  franchir  d*i{nmenf(js  folicude^  i 
font  montés  fur  des  ines  qui  ne  paroî^ent  paâi 
fatigués  à  leur  arrivée  en  Egypte,  La  corn^ 
de  leurs  pieds  eA  confervée  par  des  fefs  min- 
ces &  légers;  on  fe  tient  plus  vers  la  croupe 
de  Tanimal  que  vers  fon  cou»  Sur  le$  places  . 
&  dans  les  principales  rues  du  Caire  ,  Ton  en 
trouvait  â  louer  de  tout  fellés  &  bridés.  On  les      ^ 
panfe  &  on  lès  lave  régulièremeï^t;  au(H  leur  , 
poil  efl-il  poli  5  doux  &  luHré.  Leur  nourriture 
y  eft  la  même  qu^  celle  d^s  chevaux ,  c^eft-àr 
dire ,  qu'elle  confifte  ordinairenient  en  paille      '  ^ 
hachée ,  en  orge  &  efi  petites  fèves.  L^a  plus 
beaux  ânes  qui  (e  voient  au  Caire  »  viennent  de 
la  haute  Egypte  &de  la  Nubie  ;  d'après  les  briir 
lances  qualités  de^  ânps  de  l'Egypte  t  il  ne  pa* 
raitra  pas  furprenant  qu'ils  y  aient  été  un  objet 
de  luxe*  L'opulence   s'attachait  à  en  nourrir 
de  plus  haut  prix.  C'était  pour  les  Européer.s 
domiciliés  au  Caire,  un  dédomagement  de  U 
privation  de  monter  à  cheval   à  laquelle  iU 
-étaient  condamnés.  Avec  les  r^ices  les  plus  dif» 
tinguées ,  parmi   les   chevaux    &    les  ines  j» 
l'Egypte  doit  naturellement  poiféder  les  pl^i 
beaux,  mulets.  Il  y  avoit  au  C^irç  tel  dg  Ç9^ 
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?  animaux  dont  la  valeur  était  fort  au  defTus  de 
celle  du  chçval  le  plus  brillant;  ils  étaient  dans 
cçtte  capitale  de  FEgy pte ,  la  monture  du  clergé 
mabométan ,  &  des  gens  attachés  au  fifc.  On 
les  équipe  de  la  même  manière  que  les  ânes; 
letir  allure  eft  un  amble  très-alôngé.  On  préfère 
les  mules  aux  mulets ,  parce  que  Ton  prétend 
qu*elles  font  plus  dociles  ,  &  qu^elles  réfiftent 
mieux  à  la  &tigue.  C'eft  par  le  même  motif 
que  les  Arabes  fe  fervent  plus  volontiers  de 
jumens  que  d'étalons. 

^  La  ville  du  Caire  était  Pentrepôt  du  com- 
merce de  prefque  toutes  les  parties  du  monde. 
L^Âfrique  y  envoie  de  plufîeurs  points  de 
fon  intérieur,  fon  or^  ibn  ivoire  t  fe$  gom- 
mes &  {es'  efclaves.  <^ette  dernière  forte  de 
marchandife  animée  eft  amenée  au  Caire  parles 
caravanes  de  Nubie.  Il  en  vient  ordinairement 
deux  par  année  ,  &  Ton  peut  évaluer  à  quinze 
/cents  ou  deux  mille  le  nombre  des  hommes 
noirs  qu'elles  étalent  annuellement  fur  le  mar- 
ché du  Caire.  Dans  cette  quantité  9  il  y  a  com- 
munément plus  de  hégrefTes  que  de  nègres. 
Lorfque  fêtais  au  Caire ,  dit  Sonini ,  leur  priy 
variait  de  ^  â  300  francs  fuivant  Tabondance 
de  ces  pacotilles  humaines;  mais  le  plus  bel 
homme ,  comme  la  plus  belle  femme  ,  ne 
coûtait  pas  au-delà  de  icx>  écus. 
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Au  Caire  ces  malheureux  lîoirs  font  entaffës  Xfnâûcr 
dans  un  vafte  bâtiment  qui  leur  eft  particuliè- 
rement afFeâé  ;  c'eft  le  long  d^une  petite  rue 
qui  Tavoifine ,  qu^ils  font  expofés  en  vente  par 
leurs  compatriotes ,  &  que  chacun  eft  libre 
d'aller  les  examiner,  les  toucher,  les  faire 
marcher  &  tourner  en  tous  fens  comme  s*il  ^ 
s'agiflait  d'animaux.  Us  ne  reftaient  pas  tous 
en  Egypte;  d'autre  marchands  en  achetaient 
quelques-uns  pour  conduire  à  Conftantinople. 
Les  jeunes  Nubiens  font  particulièrement  efti* 
mes  dans  la  capitale  de  l'empire  Ottoman ,  ou 
des  hommes  qui.  ne  croient  pas  à  la  yertu 
mutilent  leurs  femblablés  pour  s'affurer  de  la 
fidélité  des  femmes. 

Cependant  dans  la  Turquie  entière ,  mais 
principalement    en  Egypte  ,    l'humanité  n'a 
point  à  gémir  fur  le  fort  des  noirs  qu'on  y 
amène»  Leur  condition  cefle  d'être  malheu- 
reufe  dès  qu'ils  pafTent  entre  les  mains  des  ri- 
ches  babitans.  de  l'Egypte.  L'efclave  nubien 
ceflfe    d'être  efclave  dès    que  l'égyptien  l'a 
acheté ,  &  toute  trace  de  fervitude  difparoît. 
.  l\  eft  un  ferviteur  diftingué ,  un  compagnon 
que.  Ton  adopte  Scque  Ton  chérit.  Plusieurs 
augmentaient   les  maifons  militaires  des  Peys 
&  parvenaient  aux-  charges  &  aux  dignités  , 
de  même  quâ  lés  Mameloucks  blancs. ,  an  nom* 
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.^.  ^  bre  defqaels<U$  ëtatenc  reçtw  &  étevës.  J'en  aï 
vu  quelque^yns  |)arvénir  au  rahg  de  Cafehef^ 
c^eft-à-dire  ^  aux  fecoiîdes  places  du  gouteme* 
ment  des  Mameloucks.  Ceux  qui  pafTent  dans  les 
fpaifons  des  particuliers  ne  font  pas  moins 
beureux  ^  ils  y  reçoivent  le  bon  traitement 
&  les  ^ards  que  Ton  n^  a  pas  pour  les  io' 
meftiques.  Les  fîerames  font  dana  les  harems 
les  compagnes  9  les  confidentes  de  Tépoufe; 
elles  font  traitées  avec  affeôîon,  &  ibu vent 
elles  partagent  les  faveurs  du  mufulman  ,  qui 
en  tenant  tomes  les  fiimtifies  indiftinâement 
enfermées ,  fait  d«  ces  retraites  de  la  beauté  & 
de  la  foiblefiô ,  de  véritables  lieux  d^efclavage. 
Sonini  n'était  que  momentanément  au  Caire, 
&  de  plus  il  y  fut  fi^rt  empêché  dans  fes  ot>- 
ferva^tions  ;  je  ci'ai^  fait ,  dit-il ,  qu^  d^è  co^iks 
rares  dans  la  ville  du  Caire*  La  première  fois 
que  'fy  arrivai  c'était  ufi  moment  dâ  tfoiibie. 
Les  portes  du  quartier  des  Francs  furent  pref- 
que  toujours  fermées.  Je  ne  fus  guère  plus  li- 
bre pendant  le  fécond  fé)our  que  je  fus  obligé 
dV  faire.  La  retraite  du  conful  de  France  •  avait 
laiffc  noa negoçia/is  abandonnés  à  eux  mêmes; 
&  leur  pofitioÂ  conlmjmdait  au  voyageur  beau- 
coup de  difcrétlcin  fur  une  curiofkéy  qui  aurait 
pu  f  difaient-ils ,  les  comprometre  en  fai  tnoti^ 
trSBt  un  peu  trop.  La  mio^e  ciirconfpeâicn  qui 
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Vy  retenait  comme  reclus ,  Tempêchâr  égale*' 
ment  de  vifîter  à  IVife  les  monumens  que  Tan-' 
tiquitë  a  laifles  dans,  les. eavirons  ,  .mais  ils  font 
fufEfament  connus  «   plukeurs  voyageurs  les 
ayant  décrits.  ...  ...    .  ^     '» 

On  ajoutçera  (e,u]^n9ent  qy^'ime  rartie  de  fon 
féjpnr  au  Caire  y  fi^i  ^mploy^e  à  cibferver  pHi- 
fieurs  poifTonadtt  ^il  ;.&  ce^  ici  le  cas  de  pré-» 
venir,  qiie.Jit^$  obf^vatioas^. de  Qe  geiu^f  tant 
fur  les  ppifloi^s  4*:  fleuv^,^  qj^e  •d^y.erfes  na- 
vigations d^o,^.  la  hapie  &  la,  baiXeE{^tç  ,  Tont 
mis  à  portée  4f'^ii:e,  que^  fuj.  ceu^  des  lacsjSc 
de  la  mer^^ç.mai^'  encore  fiix  1^  oifeaux,  l^s 
animaux.  .iSc^l^f  plaptes  qufî  ces  contrées  ont 
pu  ]ui.fQurn^M:9^A>nc  répanduqs^ansibn  ouvrage 
ayecabon<Jançe_&  intérêt;  &  qu^eo.  général  la 
partie  dé  Thiftoire  naturelle  y  tient  une  place 
remarquable.  ' 
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me  déterminèrent  à  prendre  la  route  de  \â 
HAute-^Ëgypte  9  quoiqu'elle  ne  fut  pas  âbfolu-* 
ment  libre.  Un  parti  de.  Mamelouks  attachés  à 
IfmaëUBey  yaincu  par  Mou«ad,s*y  était  retiré  , 
&  pouvait  y  oecaiionner  des  troubles. 

l^obcias  de  Mourat»Bey  des  ordres»  stdteffés 
i  tou«  les  commàndans  de  la  Haute^Egypte  « 
ppur  quérir  eiiffent  â  T/ne  pv&idr^aiffiftance  &  pro 
teâion»  Uy  joignit  une  lettre  à  l^jrïn^Abou-Âlî* 
prince aoitbri  stès^^iiffanc,  le -inéme  dont  les 
^Bcouf  9  ahtaienriéînèëgfésMofiriddatis  laplacede 
Scheilft'-^i^Belled»  llétrfivjaic-i  fo<i  ami ,  qu'^ayanc 
appm  que*  fa  fanté  fe  dé  rangeait,  il  lui  adreffaîc 
uQi  médecin  habile  danx  il  feia^it  fatisfeit  ,  & 
qu<7l  lui'  recoicrmandaît  comme  une  ^  peiribmie 
chière»  Je  £us  done  transfôrraden  médecin  ,  & 
an  médecifi  de  pcînees  ;.  c'eft  à  cette  qualité 
que  > au  dû  FaLvantaged^éohappçr.atnc  dangers 
qui  m^attendaiieqt  dans  la  Haute:» Egypte* 
'  \^wt  me  p!!ociai?a' auffii  des  tettr<es  dufopé* 
iteur  dérmfiflioDoaires  dûs  de  kr  propagande  9 
&:  qm  ont*  qbaif re  hof picesidaitsi  lf£gy pta^  âupë-» 
sîeutBb  .Jb  ne.  trompai  qiiedfes.nmftes  au0î  më^ 
priiaUÈiSr  qUe .  ceux  dû  defect  de  N'ctcî^.  Ua 
tn'édeciiB  6iànçais;  venu  d'Alep  au  Caire  9  me 
c<da  un  ohrétiieo7  maroniee  quiL  avait  amené 
d'Aâapv  &  qui^  parlait  fept  langues  avec  beau* 
oottjp}  iTai^ao'ce.  V  qoéîq'ue>  fans  principes.  Le 
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çaraâère  inconftant  de  ce  Syrien  Tayait  porte  à 
défirer  de  me  fuivre.  Je  m*imaginaîs  que  fon  Afrique. 
acquificion  me  ferait  d*une  grande  utilité  ;  &  je 
n*ai  trouvé  en  lui  qu^un  fcélérat  aufli  bête  que 
dangereux. 

J^avais  fait  prix  avec  le  reis  (  patron  )  d^un 
petit  Kanja  pour  me  conduire  dans  la  Hauter 
Egypte.  Le  bateau  devait  être  à  ma  feule  dif- 
pofîtion  ;  &  je  m'étais  engagé  de  payer  le  reis 
&  fon  équipage  â  raifon  de  deux  pataqpes  moins 
un  quarts  c*eft-â-dire  d*environ  neuf  francs 
par  jour. 

Afin  de  mieux  déguifer  ma  qualité  d*euro^ 
péen ,  j'avais  abandonné  la  fejie  à  la  drufe  ,  pour 
me  coitfer  d'un  turban  rouge  9  enforte  qu'avec 
les  autres  parties  de  mon  habillement, je  paflais 
pour  un  Turc.  Cette  précaution  m'avait  été  fug« 
gérée  par  Mourat-Bey  lui-même.  »>  Déguife- 
»>  toi  avec  foin  ,  me  difait-il  avant  mon  déparc  ^ 
^  arrange^toi  de  manière  que  les  clairvoyans 
M  ne  puilTent  reconnaître  en  toi  un  na:{arécnm 
V)  Tu  le  feras  vis-à-vis. de  mes  Cafchefs  ^  de 
>>  tous  ceux  qui  ont  l'autorité  &  qui  doivent  te 
»  protéger  ;  mais  pour  ces  çîûcns  de  Fellahs  y 
I     »>  parais  un  mùfulman  ;  fais  toi-même  paiTec 
%^  dans  l'occaHon ,  pour  un  de  mes  officiers  ;c'eft 
»  le  feul  moyen  d'échapper  à  leur  méchanceté 
»  &ileur  barbarie*  »> 

Tome  XXXI.  G  g 


/ 


r 


466     HISTOIRE    GÉNÉRALE 

ii-i   ■'  Le  jour  de  départ  était  fixé  ;  mais  arrivé  i 

Afrique,    goulac ,  Ics  vcnts  (&  trouvant  contraires ,  je  me 
rendis  aux  bains  qui  y  font  fort  beaux.  L*on  fait 
que  ces  bains  d'Orient ,  &  que  j*ai  vu  bien  ma! 
imiter  à  Paris,  font  de  vaftes  bâtimens  où  Ton 
fe  baigne  fans  eau  &  où  des  vapeurs  chaudes  & 
humides  mouillent  le  corps,  &  mêlées  avec  la 
fueur  qu'elles  y   excitent ,  elles   ruifsèlenc  a 
grofles  gouttes   de  tous  les   membres.   L'on 
aVtend  fur  le  marbre  échauffé  ScgliiTant  d'hu- 
midité :  un  ferviteur  doivt  la  main  eft  enfermée 
dans  un  fachet  quarré  de  gros  camelot»  vous 
frotte  aflez  rudement  ^  il  détache  &  roule  fur  la 
peau  de  petites  maffes  imprégnées  de  fueur.  Il 
vous  avertit,  par  des  coups  légers  du  plat  de  fa 
main  ^  de  voustourner  fur  un  côté,  fur  Tautre  « 
far  le  dos,  fur  le  ventre.  11  preflTe,  il  femble 
pétrir  mollement  toutes  les  parties  du  corps  ,  il 
donne  un  moavement   brufque  aux  membres 
Vutï  après  Tautre  &  il  fait  craquer  les  jointures  & 
même  les  mufcles  de  la  poitrine.  Après  qu*it 
voua  a  bien  nettoyé  &  qu^il  a  bien  aflbupli  vos 
membres ,  le  même  homme  vous  conduit  près 
d'un  badin  où  coule  de  Teau  chaude  ;  après  vous 
avoir  couvert  d'une  couche  épaiffe  de  fa  von  »  il 
TOUS  jette  à  grands  flots  de  Teau  qui  en  tombant 
le  long  du  corps ,  enlève  Técume  du  favon.  De 
tou:»  les  ufages  de  ces  bains  ^  celui-là  m*était  le 
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plus  incommode^  La  quantité  d*eau  verfee  fur  «^'-^ 

ma  figure  »  me  gênait  la  refpiration  au  point  de  •^^^*' 
me  fuffoquer;  fétàU  prefque  toujours  réduit  i 
demander  grâce  à  lAon  impitoyable  verfeut 
d'eau.  L*on  vous  reconduit  enfuite  dans  la  pre^^ 
mière  ialle  où  vous  aviez  dépofé  vos  habits  ,& 
U  t  couché  &  envieloppé  de  linges  fecs  que  Von 
changfe  dès  qu^ils  font  imbibés  de  Thumidicé  du 
corps  9  des  jeunes  garçons  en  preflent  légère** 
meiit  toutes  les  pairties  afin  lie  les  sécher  parfai-^ 
teipent  &  par  degrés.  Ils  pafient  aufH  fur  la 
plante  des  pieds  un  morceau  de  pierre  ponce* 
Pendant  ces  opérations  ^  qui  n^  peuvent  être 
faites  plus  délicatement  »  Ton  fe  repofe  déli>- 
cieufemeot  &  Ton  ne  peut  fe  défendre  d^une 
forte  de  langueur  voluptaeufe.  La  plus  parfaite 
.  tç^Q^uillité ,  la  décence  la  plus  auftère  régnaient 
dans  Tenceinte  des  bains.  Quoique  pluiîeuts 
perfbnnes  y  fuffent  réunies  Ton  n'y  parlait  point 
dans  la  falle  autour  de  laquelle  les  lits  de  repos 
font  rangés  »  &  où  Ton  quitte  &  Ton  reprend 
fes  habits.  Chacun  daps  le  calme»  en  filencefic 
.dans  le  recueillemeint  de  la  volupté  ,  goûte  les 
fenfations  douces  &  vraîement  indéfiniâàbles 
que  des  preifions  délicates  lui  font  éprouver. 

Les  &mmeA  ofit  àes  jours  &  des  heures  mar« 
quées  pour  prendre  les  bains.  Alors  aucun 
homme  n'en  approche.  L*eaa  de  rofe  n*y  ett 
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M  point  ëpargnée»&  la  fumée  des  parfums  fe  mêle 
Aâd^ue.  aux^vapeurs  humides.  Mais  ce  n'eft  pas  feule- 
ment un  motif  de  fanté  »  ou  le  défir  de  la  pro- 
preté »  qui  les  engage  à  fe  rendre  aiUx  bains  : 
elles  y  trouvent  encore  des  parties  de  plaifir. 
Le  calme  filencieux  cefle  d'y  régner  ;  des 
jeunes  &  belles  captives  s*y  livrent  à  la  }oie  »  i 
des  aimables  folies  qui ,  s'il  faut  en  croire  la 
critique ,  ne  font  pas  toujours  innocentes. 
*  L'on  ajoutera  ici ,   que  l'inobfervation  da 

iilence  dans  les  bains  n'eft  pas  particulière  aux 
feules  Egyptiennes  ^  les  femmes  (  dit  l'anglais 
Dallaway  en  parlant  des  bains  de  Turquie  »  ) 
né  fubiifent  pas  l'opération  en  filence  ,  elles 
ont  une  efpèce  de  cri  de  joie  appelé  Ziraleti  t 
qui  coniiâe  à  répéter  rapidement  le  mot  lillah  ! 
lillah  !  UUah  !  qu'on  entend  jufques  dans  la  rne« , 
en  pafTant  auprès  des  bains. 

Vis'^-vis  de  Boulac  fur  la  rive  occidentale  » 
eft  le  peti^  village  SEmbahi^  renommé  par  Tex- 
cellente  qualité  du  beurre  que  l^on  y  fait.  Ceft 
le  feul  endroit  de  l'Egypte  où  le  beurre  puifTe 
fe  manger  frais  ;  par-tout  ailleurs  il  ne  vaut  rien. 
Les  plaines  fertiles  qui  ceignent  Emhabéàa 
côté  de  IToccident  produifent  une  variété  de 
lapins  dont  il  fe  fait  une  grande  confommation  & 
qui  y  font  connus  dans  la  baffe  Egypte  fous  le  nom 
HEwbahta.  Les  chrétiens  orientaux  ^  peu  jaloux 
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d^imhar    leurs    tyrans   dans  TabAinence    des  \^ 
liqueurs  fortes ,  mangent  des  lapins  pours*exci. 
ter  â  boire  de  r«au-de-vie  $  dont  ils  font  fou- 
vent  des  excès. 

Le  vent  du  midi  s*ëtant  calmé  ,  nous  partîmes 
de  Boulac  le  21  mars  1778.  Nous  nous  arrêta- 
mes  au  vieux  Caire ,  MasT^el^Atik  des  Arabes  à 
une  demi  -lieu  de  Boulac.  Cette  ville  qui  mar* 
que  remplacement  de  la  Babylone  d^Egypce  , 
eft  le  port  des  bateaux  qui  defcendent  du  Saïd 
comne  Boulac  eft  celui  du  Delta.  Au  milieu  des 
mofquées  des  Mahométans  ,  les  Juifs  y  pofsè- 
dent  une  fynagogue»  &  les  catholiques  un  cou- 
vent &  une  églife.  Mais  les  moines  cophtes  s'y 
font  rëferves  une  grotte  ou  chapelle  baffe  «  dans 
laquelle  une  tradition  pieufe  veut  que  la  Vierge 
ait  demeuré  quelque  temps  avec  Tenfant  Jéfus^ 
lorfqu^ils  furent  obligés  de  £e  retirer  en  Egypte. 
L'on  voit  au  vieux  Caire  les  greniers  de  Jofeph. 
Us  n'ont  rien  qui  annonce  une  bâtifle  ancienne 
&  l'amour  feul  dy  merveilleux  a  pu  en  attribuer 
l'élévation  au  patriarche  Jofeph. 

JQn  autre  ouvrage  des  Arabes  9  mais  qui  eft 
remarquable  par  fa  belle  conftruâion  &  fa  hac- 
diefle ,  le  feul  qui  mérite  d'être  vu  dans  l'ancien- 
nq  ville  du  Cairç  ,  eft  l'aqueduc  qui  porte  les 
eaux  du  Nil  dans  le  château.  Il  eft  foutenu  pa^r 
trois  cent  cinquante  arcades  éuoites  &  fort  éle-       ' 
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vées.  Ueaa  y  eft  conduite  par  quatre  cûueii 
Afrique,    chapelet  que  dea  bœufs  font  mouvoir. 

En  face  de  la  ville  eft  une  tl«  fur  le  Nil»  nom- 
mée  Eoudda  ou  jardins  «  fur  laquelle  eft  bâti  le 
Mekkias  (  mifure.  )L*on  pehfe  que  le  Nilomètre 
a  été  bâti  par  ks  Arabes.  De  Tautre  côte  de 
,  nie  de  Roudda  eft  le  bourg  de  Gi^ah  qui  rap« 
pelle  de  grands  fou  venîrs.  Memphis  étais  dam 
fes  environs.  Les  pyramide^n^en  font  qu*â  deux 
ou  trois  lieues  &  elles  portent  indiftinâement  U 
nom  de  pyramides  de  Memphis  ou  de  Gi\a1u 

Partis  ie  même  £o|ir  du  vieux  Caire»  nous  nous 
arrêtâmes  à  huit  lieues  environ ,  devant  le  petit 
village  de  Scheick-ltmann.  L'afpeâ  en  eft 
agréable;  des  bofquets  de  dattiers  Tenviron- 
tient;  des  oifeaux  non^bfeiix  »  tels  que  les  ia- 
'vandières ,  4es  milatiSi,  les  tourterelles»  iei 
hirondelles  »  ammaîent  ion  vôifinage» 

A  un  grand  quart  de  lîecié  avant  d'arriver  â 
^  S^heichhmmh^  iur  le  bord  drieptal  du  fleuve , 

«ft  Toura  qui  a  retenu  quelque  chofe  4e  fou  an- 
cien nom  Troja.  Sur  le  même  côté  »  &  vis- 
â-vis  de  Scfaeick4tmann  ,  parak  uti  village  ap* 
pelle  Ma:[ara{^  unepreffe  ):  de  chaque  c6téi 
&  de  drdance  ^n  diftance  on  voit  des  nu^naâéres 
Cophtes.  Depuis  le  tieux  Caire  »  la  rive  orien- 
tale eft  bordée  par  la  mêfaie  chaîne  de  moiH 
gagnes  qui  commence  au  Çairç  naêm^  ;  Ton 
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y  voit  de  grandes   cavités  formées  par    les 
pierres  que  Ton  en  a  tirées.  Il  eft  probable    Africiut. 
que  c'est  de-là  que  Ton  a  extrait  anciennement 
les  pierres  néceiTaires  â  la  conftruâion  de  la 
ville  de  Memphis  &  des  pyramides. 

Le  22 ,  vers  midi ,  nous  continuâmes  à  re* 
monter. le  Nil;  je  découvri»  bientôt  dans  lies 
terres  les  pyramides  de  Sakkara,  ainfi  que  le 
bourg  de  ce  nom ,  célèbre   par  les   momies 
d*hommes   &  d'animaux  qui  font  conservées 
dans  fes  vaftes  Catacombes.  A  fix  heures  da 
foir,  nous  nous  arrêtâmes  devant  Kafr-laïdt^ 
village  en  terre,  comme  ceux  que  je  viens  dé 
nommer.  J'eus  le  plaifir  de  voir  «  dans  la  plaine 
de  Sakkara  »  des  trombes  de  fables  élevées  juf- 
qu'aux   nues  9  &  confervant  dans  toute  leur 
hauteur,  Tâ-plomb  d'un  cylindre  parfait  :  ce 
n'était  plus  ici  les    plaines  bafles  du  Delta  s 
que  des  arrofemens  faciles  humeâent  pour  la 
fertilité.  Les  eaux  du  fleuve  coulaient  dans  leur 
lit  naturel  ,  entre  des   bords  efcarpés  ;   afin 
d'arrofer  leurs  terres  »  les  habitans  font  obligés 
de  pratiquer  des  machines  à  puifer  Teau  :  ce 
font  des  efpèces  de  levier  à  bafcule  ,  &  aux* 
quels  font  attachés  des  feàux  de  cuir.Un  homme 
fait  mouvoir  un  de  ces  leviers ,  &  uerfe  Teau 
dans  les  auges  ou  les  rigoles  qui  la  conduifeni 
aux  plantations. 
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Le  23,  après  avoir,  fait  cinq  fieues,  noat 
^^^^^'   nous  arrêtâmes  â  Riha ,  village  de  la  rive  orien* 
taie  9  2c  vis-à-vis  duquel  efl  â  Torient  A^itk 
autrefois    Aphrodhopolis  >  ville   confacrée  i 
Véilus.  Le  24,  à  Komrigé ^  à  Toccident    du 
fleuve  ;  nous  n^avions  fait,  pendant  cette  jour- 
née  entière  9  qu'environ  trois  lieues  «  ayant  été 
obligés  de  tirer  \eJKanja  à  la  cordelle ,  le  vent 
étant  contraire.  Dans  cet  efpace  »  la  rive  orien- 
tale du  fleuve  n*eft  qu'une  plage  de  fable  in- 
féconde &  dépeuplée;  celle  de  l'occident,  au 
contraire  »  ofl^re  des  campagnes  embellies  par 
la  culture  &  la   fertilité;   j'y   remarquai   de 
grands  terrains  chargés  de  Carthame,  (  en 
Arabe  Asfour  )  9  dont  la  fleur ,  néceffaire  pour 
la  teinture  des  draps  ,  eft  défignée  dans   le 
commerce  du  levant  fous  le  nom  diQ  safranum. 
Le  26  9  nous  fûmes  à  Boufch  9  où  nous  éprou- 
vâmes'un  de  ces  coups  de  vent  du  midi,  fi 
fameux  dans  ces  contrées  9  &  en  même  temps 
fi  dangereux.  Le  thermofnètre  avait  monté  â 
vingt-huit  dégrés.  La  fueur  coulait  de  tous  les 
pores  9  &  le  fable  que  le  vent  entmînait  avec 
lui  fe  collait  fur  nos  vifage  &  y  formait  un 
mafque.  Notre  occupation  était  de  nous  ra- 
fraîchir à  tout  inftant  les  yeux  avec  l'eau  du 
fleuve  9  afin  de  les  débarrafler  du  fable  qui 
$'y  attachait  &  de  les  tenir  ouverts.  L'air  était 
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obfcurci  par  une  brume  ëpaifTe  de  pouffière  s 


fine  &  auffi  rouge  que  la  flamme  :  elle  s*in-   Afrique. 
troduifait  par-tout.  Nos  caffas  »  nos  cofFres  les 
mieux  fermés  ^  n*en  était  pas  à  Tabri  ;  &  fi  nous 
voulions  manger ,  notre  bouche  s*en  remplirait 
autant  que  d'alimens.  s 

Le  27 ,  nous  fûmes  ^  Benifouef^  village  i 
Toccident  du  Nil.  De  tous  les  lieux  fitués  le 
long  du  Nil  depuis  le  Caire ,  c'eft-à-dire  i  dans  . 
Tefpace  de  plus  de  trente  lieues ,  celui-ci  eft  le 
plus  grand  comme  le  moins  miférable.  Une 
fabrique  de  tapis  groiliers  le  rend  commerçant  ; 
les  campagnes  qui  Teiivironnent  font  fertiles 
&  riantes.  Le  28 ,  nous  fûmes  â  Bébé;  le  29  « 
a  Scheick'^^aîar  ^  fur  le  bord  occidental  ;  le  30, 
à  SenoU'Seni^  village  bâti  fur  le  même  côté,  . 
&  le  3 1 ,  à  Mîniet.  Ces;  une  petite  ville 
afiez  jolie ,  fi  on  la  compafe  aux  autres  lieux 
du  même  pays.  L^on  y  fabrique  de  ces  vafes 
de  terre  nommés  Bardacks ,  dans  léfquels  Teaa 
acquiert  une  frajcheur  néceflaire ,  fous  un  cli- 
mat brûlant  où  Ton  a  fouvent  befoin  de  fe 
défaltérer. 

Des  colonnes  de  granit  brifées  &  renverfées  , 
d'autres  debout.  Se  des  décombres  amoncelés 
indiquent  que  Mlniet  a  remplacé  une  ville  plus 
ancienne.  Les  uns  prétendent  que  c*était  rem- 
placement à^Hermopolisp  d^autres»  de  Cynopo^^ 


474     HISTOIRE  GÉNÉRALE 

M»  OÙ  le  ehîen  ëtaît  adoré.  Partis  de  Miniet  ^  le 
^*''^*  troî»  avril ,  nous  arrivâmes  le  4  à  Schekk-jibadé^ 
jadis  ^/2/ino£r,  aujourd'hui  repaire  de  brigands» 
à^rorient  du  Nil.  Antinoe  avait  remplacé  Tan- 
çîeone  ville  égyptienne  d^Abidus,  dans  laquelle 
une  divinité  qui  portait  le  nom  de  Btfii  rendait 
des  oracles  &  dont  la  célébrité  fe  foutint  long* 
temps.  jL'ancienne  ville  d*^^i(fu5  &  celle  d*An» 
tînoë  font  également  bouleverfées.  Les  frag- 
mens  qui  retient  de  cette  dernière  offrent  les 
contours  gracieux  &  les  formes  élégantes  de 
la  belle  architeôure  des  Romains.  Ce  qui  me 
parut  le  plus  remarquable  fut  un  arc  de  triom* 
phe  ,  ou  une  porte  magnifique  qu'accompa- 
gnent  des  colonnes  cannelées.  La  façade  a  cin- 
quante pieds  de  long.  Sur  le  revers  de  la  mon- 
tagne ,  Ton  diftingue  une  grande  quantité  d^ou- 
▼ertures  pratiquées  dans  le  rocher;  ces  efpèces 
de  grottes  étaient  fans  doute  des  catacombes. 
Le  5  ,  nous  mouillâmes  en  face  de  Mellavoni^ 
petite  ville  d^afîez  belle  apparence»  â  une 
demi-lieue  du  bord  occidental  du  Nil ,  &  â 
trois  lieues  de  Scheick-Abadé ^  &  nous  arri- 
▼ânies  le  même  foir  à  Manfclaut^  diftant  d'en- 
viron dix  lieues  de  Mellavoni. 

La  ville  de  Manfelout  efl  affez  confîdérable 
&  plus  belle  que  celle  de  Miniet.  Son  com- 
mexce  çoniifte  en  grains  de  toute  efpèce  &  en 
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toiles  que  Ton  y  fabrique  eq  qtiantît^.  En  face  — ^-^^^ 
d^Manfelout,  fur  le  bord  oriental  du  Nil,  eft 
un  ^grand  monaftère  de  Cophte^s»  nommé  le 
Couvert  de  la  Fouliez 

Le  6,  nous  nous  rendîmes  à  Sîout^  difiant 
de  Manfelout  d'un  peu  plus  de  cinq  lieues, 
C'eft  une  des  plus  grandes  villes  de  TEgypte 
Supérieure  ;  elle  eft  bâtie  à  un  quart  de  lieue 
au  couchant  du  Nil;  un  canal  y  conduit  les 
eaux  du  fleuve;  on  le  traverfe  fur  un  aflez 
beau  pont  gothique ,  à  trois  arches  &  en  pierre 
de  taille,  C*efl  Tancienne  LycopoUs  où  Ton 
honorait ,  non  le  loup ,  il  n^  en  a  point  en 
Egypte  »  mais  le  JackaL  Je  n*avais  pas  lieu 
d^'être  content  de  Téquipage  de  mon  bateau* 
je  congédiai  le  Reis.  Je  me  préfentai  au  Caf-  . 
ckef^  commandant,  nommé  Daoud^  avec  les 
lettres  de  Mourad-Bey.  J'en  reçus  un  très-bon 
accueil.  Le  revers  des  montagnes  dont  le  pied 
efl:  â  un  quart  de  lieue  de  la  ville,  paraît  comme 
criblé  de  trous  de  différentes  formes  ;  quelques- 
unes  de  ces  entrées  font  en  voûte,  les  autres 
font  en  carré  long  :  elles  (ont  d'un  beau  tra- 
vail. La  plupart  des  cavités  forment  des  falles 
très-fpacieufes  &  hautes  d'environ  trente  pieds. 
Quelques-unes  ont  leur  intérieur  couvert  de 
figures  &  de  caraâères  hiéroglyphiques;  Ton 
y  diâingue  encore  dçs  Tcftes  de  |)euiture  fçur 
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les  plafonds  9  &  dans  les  creux  des  figures* 
A^n^uc.   Q^^  falles  reçoivent  la  lumière  par  des  foupi-    | 
taux  ménagés  dans  le  rocher;  elles  ont  auffides 
puits  profonds  creufés  en  carré. 

Ces  excavations  fi  nombreufes  dans  la  plupart 
des  montagnes  de  la  Thébaïde  «  ont  paru  des 
cfaofes  fort  extraordinaires  aux  voyageurs  un  peu 
anciens.  Rien  ne  paraît  néanmoins  plus  fimple 
i  concevoir  que  leur  defiiination.  L'humidité 
^es  arrofemens  néceflaires  dans  les  plaines  d*aa- 
tant  plus  précieufes  dans  la  Haute-Egypte  pour 
Tagriculture  qu^elles  y  font  rétrécies  »  les  tra- 
vaux de  la  culture  «  font  des  moyens  de  trou* 
ble  &  de  corruption ,  que  le  fyftême  reli^eux 
des  Egyptiens  pour  les  morts  faifait  un  devoir 
d^éviter.  Les  montagnes  fèches  &  arides  »  dont 
les  plaines  font  fermées,  offraient  la  certitude 
de  là  confervation  &  du  repos.  L*on  obfervo 
encore  que  c*eft  dans  le  voifinage  des  grandes 
villes  que  le  revers  des  montagnes  eft  percé 
^  de  nombreufes  ouvertures;  il  eft  donc  hors  de 

doute  que  ce  font  autant  de  carrières  ouvertes 
po«r  fervir  de  lieux  de  fépulture  aux  habitans 
de  Tancienne  Egypte»  &  que  les  beaux  fou* 
terrains  de  Siout  ont  été  les  catacombes  des 
Lycopolitains. 

J'ai  retrouvé   i  Siout  les  mêmes  efpèces 
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d*oifeaux  qal  fe  font  établies  dans  les  aatres 
villes  d'Egypte  ;  c*eft-â-dire  9  des  milans ,  des    AM^fo». 
ëperviers ,  des  perenoptères  »  des  tourterelles , 
des  moineaux  &  des  huppes» 


/  V 
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Afrique, 

CHAPITRE     XIV. 

Pratique  de  la  médecine  en  Egypte.— Ophtalmie 
dont  l'auteur  eft  attaqué.  —  Difpofiiion  d'un 
voyage  à  $ennaar. — Incident  qui  le  fait 
manquer. — f^oute  de  la  caravane  d^  Nubie. 
—  Singes."'?  erruches.— Nubiens.— *Cophtes, 

PafièqUes.  ^  Chanvre.  —  Sa  propriété 

enivrante» 

I^A  renommée  en  médecine  avait  acquis 
beaucoup  d'éclat;  de  tous  côtés  Ton  venait  me 
confulter  &  les  grands  m'appelaient  dans  leurs 
maifons.  Je  favais  qu'à  l'exceptipn  des  mala- 
dies dont  les  fymptômes  font  évidens  à  Tex- 
térieur^les  Arabes  &  les  Egyptiens  ne  recon- 
naiffent  que  trois  fources,  ou  plutôt  que  trois 
fortes  de  maladies  ;  la  bile ,  faffra  ;  le  fang , 
ifcm,  &  le  froid,  bcrd.  Il  eft  inutile  d'entrer 
avec  eux  dans  d'autres  explications  &  fur- 
tout  de  vouloir  raifonner.  Il  fufEt  de  tâter  le 
pduls  en  filence ,  comme  ils  vous  l'offrent  ^  & 
après  quelques  réflexions  muettes,  de  pro- 
noncer l'un  des  trois  mots  caraÔériftiques  de 
leurs  maux.  J'étais  tellement  exercé  à   ces 
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formes  de  la  médecine  égyptienne ,  qu'il  nTar- 
rivait  très-rarement  d*êcre  un  mauvais  devin» 

yne  des  méthodes  cufatives  le$  plus  en 
vogue  chez  les  médecins  en  Egypte  ^  efl  la 
brûlure  fur  les  parties  malades.  Cette  force 
de  cautérifation  eft  la  bafe  de  la  médecine  des 
peuples  de  Torient.  Elle  était  connue  des 
Grecs  anciens ,  &  leurs  médecins  la  pratl« 
quaient&  la  nommaient  brûlure  arabique^  mais 
ils  en  ufaient  avec  beaucoup  de  précautions» 
Lé$  Egyptiens  au  contraire  s*en  fervent  en 
toute  occafîôn  «  &  fans  aucun  égard  aqx  parties 
où  on  rapplique. 

Pendant  que  je  m^occupais»  afTez  malgré 
moi  f  de  la  fanté  des  autres ,  je  fus  attaqué 
d^une  ophtalmie  violente*  que  les  Giecs  ont 
appelée  chemoifie.  Le  globe  d^un  de  mes  yeux 
fortait  de  fon  orbite  ;  une  fièvre  ardente  nfié 
dévorait;  le  fommeil  ne  pouvait  plus  ferme'r 
mes  paupières  gonflées;  la  faignée,  nilesca- 
taplafmes,  ni  les  rafraîcniiTans  ne  fïie'fouTa- 
geaient  point.  Je  me  fis  apporter  plufieurs  têtéà 
de  pavots;  je  les  fis  bouillir  dans  de  Teau  que 
)e  bus  â  rentrée  de  la  nuit.  Je  tombai  dank 
Un  pTofund  fommeil  9  qui  mé  dura  quîÀ^ 
heures.  Je  me  réveillai  fans  fentlr  de  douleurs» 
Toeil  rentré  dans  Torbite  entièrement  nettoyé» 
enfin  complètement  guéri. 
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Le  voyage  d'Âbîilinîe  ne  fortaît  pas  de  ma 
Aftique.    penfée.  Je  trouvais  à  Siout  Toccafion  la  plus 
^vorable  pour  Tentreprendre.  Une  caravane 
de  nègres  était  prête  à  en  partir  pour  retour- 
ner à  Scnnaar^  capitale  de  la  Nubie,  d*oii  je 
comptais  pafTer  dans  le  pays  des  Âbiifins,  Mea 
difpofitions  étaient  faites;  tous  mes  arrange* 
mens  étaient  pris  avec  le  chef  noir  de  la  ca« 
ravane  ;    enfin  j'allais  partir  pour  ce   long 
voyage ,  lorfque  je  découvris  un  complot  que 
ce  chef  avait  fiait  de  concert  avec  mon  Syrien 
pour  me  faire  périr  avec  mes  compagnons. 
Cet  incident  me  força  à  y  renoncer  pour  tou- 
jours. 

La  route  que  devait  tenir  Sonini^  &  qui 
«ft  celle  de  la  caravane  de  Sennaar^  était  en 
partant  de  Siout  le  rendez-vous  de  la  caravane 
&  de  ceux  qui  la  compofent ,  d'entrer  par  le 
fnd-eft  dans  le  déiert  de  la  Lybie,  d^  pafler 
par  Èl'W^ahf  qui  eft  la  grande  Oafîs  des  an- 
ciens 9  &  de-lâ  9  traverfer  Timmenfe  défert  de 
Sélima. 

Outre  Tor  &  les  autres  mtarchandifes  qu'ap* 
portent  en  Egypte  la  caravane ,  les  Nubiens , 
dtl-iU  apportaient  encore  des  animaux ,  comme 
des  finges  &  des  perruches ,  qui  font  Tamufe- 
ment  des  perfonnes  riches  du  Caire.  Il  n*y  a 
vu  que  trois  efpèces  de  finges  i  le  papiou  (  le 

cynocéphale 
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tynocépfaaie  des  antîens  ) ,  le  macaque  &  Taî- 
greite.  L'efpèce  des  perruches  eft  celle  à  collier  ^^^^^ 
couleur  de  rofe.  Les  Nubiens  de  Dongola  & 
de  Senrraar  font  bien  faits  &  de  grande  taille. 
Leur  peau  eil  d^uti  beau  noirluîfant  :  ils  por«- 
tent,  comme  les  Turcs  &  lés  Arabes,  la  barbe 
&  les  mouftaches.  Le  chef  de  la  caravane  que 
Sonini  vit  à  Siout^  auflî  bel  homme  qu^il  était  fcé- 
lérat,  portait  au  menton  ume  barbe  longue  & 
épaiflfe.'Cës  mêmes  nègres  fuivent  la  religion 
de  Mahomet.  Ceux  des  Nubiens  qui  s*adonnent 
au  commerce  parlent  l'arabe;  mais  ils  ont  un 
îdidme  entr'eux. 

Il  arriva- durant  mon  féjour  à  Siout,  con- 
tinue Sonini^  le  15  avrils  une chofe  que  Ton 
regardait  comme  extraordinaire.  C'était  de  la 
pluie,  fi  rare  dans  la  partie  méridionale  de^ 
l'Egypte,  que  Ton  peut  dire  ♦  prefque  fans  fe 
tromper ,  qu'il  n'y  pleut  jamais. 

La  plus  grande  partie  de  la  population  de 
Siout  &  de  ManfèLout ,  eft  compofée  de  Cophtes. 
La  plupart  font  occupés  à  fabriquer  des  toiles 
bleues,  dont  ils  font  unaiTez  grand  commerce*' 
Etant  les  feuls  qui  dans  cette  partie  de  TE* 
gypte,  fuffent  lire  &  écrire,  ils  étaient  les  ift* 
tendans ,  les  regifleurs  ^  les  fecrétaires  des  hom-* 
mes  riches  ou  puiflans  ^  &  ils  favaient  tout 
auffi  *  bien  qu'ailleurs ,  tirer  parti  de  la  con« 
Tome  XXXL  H  h 
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fiance  &  de  rincapacîté  de  ceux  dont  iU  régii* 
▲firiqur.  £[|îent  les  propriétés,  Plulieurs  acquéraient  de 
grandes  richeflei  ;  mais  ils  avaient  le  bonef- 
prit  de  n*enufer  qu*avec  modération,  &  feu- 
lement dans  leur  intérieur,  ils  connaiflaient 
trop  bien  le  péril  que  Vqn  courait  en  montrant 
les  dehors  de  Topulence  aux  yeux  des  def- 
potes  qui  ,  habitués  â  regarder  la  fortune 
d*autrui  comme  fi  elle  leur  appartenait,  fe 
jouaient  cruellement  des  biens  &  de  la  vie  iti 
hommes. 

^^  Les  campagnes,  dont  Siout  eft  environné  f 
font  remarquables  par  leur  abondance  ;  les 
•  plantes  céréales  en  ufage  dans  ces  contrées  s*y 
font  admirer  par  une  végétation  prompte  & 
par  un  rapport  furprenant.  Des  vergers  y  don* 
nent  des  fruits  de  toute  efpèce.  Les  pafièques 
y  font  beaucoup,  meilleures  qu^au  Caire. Le 
chanvre  fe  cultive  dans  les  peines  des  mêmes 
contrées  »  mais  Ton  n'en  tire  pas  du  fil  comme 
en  Europe  ,  qooiqu^il  put  vraifemblablement 
en  fournir.  Cette  plante  leur  tient  lieu  de  li- 
queurs enivrantes  ;  la  préparation  de  ce  chan* 
v.re  fe  fait  en  pilant  les  fruits  avec  leur  capfa* 
les  membraneufes;  Ton  met  cuire  la  pâteqoi 
^n  réfulte,  avec  du  miel,  do  poivre ^  &deU 
mufcade ,  &  Ton  avale  de  cette  confiture  gros 
Gompie  une  noix.  Ils  fe  procurent  avec.cela  une 
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forte  d^ivrefle  douc^ ,  un.  état  de  r£verie  qui 
procure  de  la  gaité  fr  des  fbnges  agréables*  Les   ^^^v^^* 
Ai  abes  nomment  keif^  cet  abandon  voluptueux» 
cette  forte  de  ftupeur  délicieufe. 


Hh  a 
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A&i^ue. 


CHAPITRE    XV. 


Tomick.  ^"Aboutigé.--  Tahta.'-^Malade.^^Cophus 
catholiques, — Perfecutions  quils  éprouvent,^ 
Doum-Saïdis  cfpècedeFalmierdtlaThébaùk^ 
"Diverfes  efpèces  de  lèpres,'^  jichmimm,''^Re» 
colets  italiens.  —  De  la  Propagande,  —  Leur 
malhonnétete\'"Curé  caiholique.^'-PanopoUs. 
•'-Figure  Antique. •-^Campagnes  d' Achmimm. 
^"Courîifanes^-'-Girgé.-'^  Bardir  Farfckout,'^ 
Moines  de  Frafchout,'^'Saket. — Crocodile.'^ 
Hou  Diofpolis  parva.'-K^fi^Jfdiad.-^TentyTis. 
—  Dindera. 


..^ 


A  PRÈS  un  affez  long  féjour  à  Sioui  ,  n'y 
ayant  pas  dans  le  porc  de  bateaux  prêts  â  re- 
monter le  Nil.  Je  louai  deux  chameaux  &  fîx 
ânes  pour  me  rendre  à  Achmimm.  Partis  le  25 
mai  nous  fûmes  le  même  jour  à  Tomeih  ,  &  le 
24  à  Tahta ,  bourg  â  environ  douze  lieues  de 
Siout.  L'on  trouve  fur  la  route  »  Aboutige\  l'an- 
cienne Abods.it  fus  à  Tahta ^  je  ne  dirai  pas 
plus  adroit  que  les  miffîonaires  Italiens  d'^cv% 
mimm  ,  qui  avaient  été  appelés  comme  méde<* 
cins,  mais  plus  heureux  qu'eux  ,  pour  guérir 
d'une  éréiipelle  très-vive  un  Cophte  intendant 
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&  feorëtaîre  du  Cf/c^ejf.Ix$.a{tenùoas  les  plus 
délicates  me  furent  jrpdigi^es  tout. Le. texnps,  Afrique* 
que  je  refiai  ctiez. lui  j.ia  ^veille  de  mondépau^ 
iji  m^envqya  ats  roulçau.x  de  fequins ,  je  v^m\s 
Tor  ofltre  les  mains  de  celui  qui  m^  ragjporcait^ 
&  le  priai  d'ofFrir  à  Mallum  -Marcoas  une  très- 
bel\e  lunette,  d'aproche  ^  coinaie  un  g^ge  dejOi^i^ 
gratitude  pour  TaccueU  que  j*avai,s  reç^.  ,\^^  ./. 
Dans  le  nombte  de.s  Cpphxes  ^  hab^tans.de: 
Tahta^  plujfieursy. étaient  catholiques ^  Ton  iw, 
queJes.CQpHtescon^pofentune  de  ces  fe^esquef 
J^égUfe  rpmaine  condamne  comme  hérétiques  ^li 
un  de  ^^r,c^ré'^gyptien  qui  ayait.pafle  quinze 
atis,  à  .Rûm^,^  me  j:açpata^;qu9  \ps  Ëgyptiensî. 
attaché^  â  réglife.  latine  »  étaientjjCfuelleme^ 
cûptxariis  &  tourmemés  paf  ,<$ux^  de  leurfl^ 
notxibreux  compatriotes  qui  fui  varient  rbérdfifl 
dont  ils  étaient  entachés.  ^  ...  ; 

C*ejSt  dfins  les  campagnes  de  Tahta^p^zr 
xaiffent  les.,  pfemîçrs;  pieds  de-  Vefpèç^,  de  pjilr 
jnieri.  év^totail^  particulière  à  la.parûejfupjéjr 
xieurede^  TEgypte  ,  &•  qu'on  appellç  V<02/m 
Sdùli.  Je  xetrouvai  là  la  dégou^an^e  &  horrible 
lèpre  des  jointures ,  connnç  dans  les  colonies  de 
TAmérique.,  fous  le  nom.de  mal-rouge  &  que  Içs 
Arabes  appellent /na^ourJ^/z.  Quelle  que  foit 
la  nature  de  la  lèpre ,  elle  ne  pafTe  point  en 
Egypte  pour  une  maladie  contagieufe ,  quoique 
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^         —h  mal-rouge  foît  regarde  comme  tel  en  Amë- 
Afrique,    ,:jq^ç  .  m^îg  j^g  Egyptiens  non  plus  que  les 

autres  orientaux  »  ne  connaiflent  point  de  prë- 
fervatif  contre  cette  maladie*,  ni  de  remède 
pour  la  guérir. 

En  partant  àe^Tahta]^  premier  juin*  nous 
Ames  à  Soukaje^d^oùle  lendemain  ^traverfant 
le  Nil ,  nous  nous  rendîmes  k.Ackmunm ,  ville 
bâtie  à  une  bonne  demi-lieue  du  fleuve  fur  la 
rrve  orientale  ;  je  fus  au  couvent  des  moines 
Italiens  dé  \z  Propagande  ^  mais  en  ayant  reça 
ixn  mauvais  accueil  »    j'envoyai  chercher  un 
logement  en  ville  :  au  refle  ils  ri'étaient  que  trois 
dans  la  maifon.  Ce  que  je  vis  de  leur  habitation 
r  -    m'en  donna  une  grande  Idée.  Spacieufe  autant 
^ue  bien  bâtie  »  elle  pouvait  pafler  pour  un  pa- 
Iftis  ^  en   la  comparant  aux  maifons  du  pays. 
Les  Cophtes  catholiques  font  en  grand  nombre 
à  Achmimm  ;  il  me  parut  que  les  moines  ne 
jouifTaient  pas  d'une  grande  conild^ratlon  parmi 
eux.  Un  de  ces  Cophtes  qui  vînt  me  viHter  me 
parla  avec  mépris  des  Francifquains.  Les  catho- 
liques avaient  de  même  qu*à  Tahta  ^  un  coré 
de  leur  nation  qui  avait  paflfé  dix  années  â 
/  Rome  ;  mais  moins  adroit  que  les  miiKonnaires 
•qui  lui  fufcitaient  des  perfécutions  »  il  était  dans 
la  mifère. 

Fanopolls  &  Cktmmis  font  la  même  ville  fous 
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deux  noms  »  dont  Tan  eft  grec  ,  Taotre  Egyp- 
tien 9  &  le  nom  Egyptien  fubiifte  encore  ao* 
jourd^hui  dans  ceiui  à^Achmimm.  Oes  vèftîges 
de  l'ancienne  vilFe  (le  voyaient  enefore  â  Torient 
&  près  dt  Tenceinte  de  ia  nouvelle.  J*y  ôbferval 
une  maffe  énorme  d*ane  feule  pi^re  ;  fur  tiin 
des  celés  une  tnferipcion  grecque  était  préfquà 
effacée  >  &  je  ne  pus  y  diftinguer  que  le  mbi 
Tibefio. 

A  côté  de  ce  morceau  Ton  en  voit  un  ^utitt 
moins  ;cohfidérable  ;  les  femmes  du  pays  y  ont 
pratiqué  une  cavité  à  laquelle  répond  une  pe- 
tite rigole  :  c'eftlâ  que  par  des  irrij^tionsfecrè- 
tes  &  naturelles  ^  elles  prétendent  appellei  U 
fécondité*  ^  •       ' 

Leê  terrains  cultivés  aux  envirohs  d'Ach.*- 
ihittiin  ^  font  en  grande  reputitiôb  de  fertilité } 
ils  prddiilfent  lé  plus  beau  blé  dé  l*£gypte  \ 
des  cahhës  â  fucre  &  db  coton  qui  fert  U  aH« 
mertt  â  une  nranufaâure  de  grdSes  toiles.  Lèi 
dattiers  &  tes  paltiiiers  de  la  Tfaébaide  Vj  xtoti^ 
Vent  éh  grand  nombre  f  des  pommiers  y  dori^ 
kierit  dei  fruits  plus  gros  &  iaditk  nraûvèisiqu'a 
Tathté ,  nommée  en  ârbabe  Tèfha. 

Là  ville  é*jtchmîmm  renfermé  cofaime  tou- 
tes celles  de  TËgypte  i  une  foulé  de  ^rêtrefles 
adonnées  âd  tulte  d'une  degôûtatite  volupté» 
Il  eR  faux  q\ib  lei  couttifahnes  en  Egypte  f  aient 
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^té  comme  on  Ta  dit,  léguées. à  la  proilîtutîon 
par  des  hommes  charitables  ,  &  que*  deftinées 
aux  plaifirs  des  voyageurs ,  ceux-ci  ne  foient 
pas  obligés  de  lees;  payer.  Les  miférables  que 
Ton  voit  dans  les  places  publiques  des  villes 
d'Egypte ,  fonjt  métîer ,  ainfî  que  nos  couveu- 
ie^d'Ëuropè , 'dp vendre Tapparencedu  plaifir* 
L'on  n^y  voit  que  des  malheureufes  ,  laidçs 
pour  la  plupart.,  mal  vêtues ,  rebutantes  par 
l'excès  de  leur  effronterie  ; .  &  je  ne  dois  pas 
omettre;  que  le«  réunions  de  filles  publiques  en 
Egypte  ,  loin  d'être  oaétablifiemeut  légal  n'y 
font^^ue  tolérées.  : 

i.  Le  9  juin  je  ^tm  à!* Achm'wim.  ^  &  paiTant 
fur  la  rive  occidentale  du 'Nil  ,  je  repris  par 
tiér^V  le  chemin^  de  Frafchout.  Nous  fîmes  le 
touir:de'  la?  ville  nie  6f7g^\. capitale  de  la  Haute* 
Egypte^  &nousiarrivâmesâf{tfr^,  d'où  par-* 
tant  le  10, nous  fûmes  iè  niêaie  jour  à  Farfchouu 
Une  autre  colonie,  de  récolets  italiens  y  était 
4xée;  j'avais  pour  eux  la  même  r^co.mmanda<r 
tion  que  pour  ceux  ^Achmimm.  Après  avoir 
deverfé  l'oprobre  fur  ceux-ci ,  je  me  plais  i 
rendrejuftice  àlàcotodùite  honnête  &  décent^ 
de  ceux  de  Earfchom^  On  me  confeilla  d'aban- 
^donner  la  voie  de  terre  que  j^avais  adoptée» 
parce  qu'elle  était  infeftée  de  brigands  en  gran4 
<iQai|?re    xq!ix^n\  emb^r^ué  »  nou^j^aJOTât^Qs  de^ 
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vant  Sahet.  Â  quelque  dîftance  au-deflus  fe  pré- 
fenta  le  premier  crocodile  que  j!ai. vu  en  Egypte. 
Il  était  immobile  au  milieu  du  Heiive  ;  fa  tête 
feule  paraiiT^it  au^deiTus  de  Teaii  ;  un  petit 
village ,  devant  lequel  nous  nous^arrêtâmes , in- 
dique» fous  le  nom  barbare  de  Hçiâ^  Templa* 
cernent  de  la  petite ^dio/palis.  De  là  nottsTC- 
montâmes  jufqu*à  Kafr  Ejfaïad  ^  village  fur  la 
rive  orientale  du  Nil  ;  nous  vîmes  defcen(lre 
une  flbtille  de  radeaux  formés  de  vaics  de  terre 
iqueTon  conduîfait  au  Caire  »  nous  r.eipîme$  i 
la  voile  Se  arrivimes  â  Dendèra  dans  lafoiirée 
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C  H  A  P  I  ï  A  Ë     XVI. 

Tentyrisn-^Haiftô  écs  Ttiityritts  pour  Us  Cf<h 
coiil^s.  —  Dendi^ra. —  Forêt  de  Palmiers.-^ 

.    Charbon  quon  en  :&/*.—  Temptt  de  Dendera. 

.  ^'^FUuf-de'ly$r'"'VillO'ge  fur  le  fontmet  du 
urkple^ — ^letu  dans  le  baUaù. 

-JL  x^rriurf  ou  Ibet/m  {ut  «lati'élbié  une 
vîlte  ciélèbm  de  i*£g3^pte  \  Ifii  &  Vënu«  y 
dVMeht  uh  tempte  )  knai«  te  i^ui  la  rendait  par- 
ticulièrement  remarquable  ,  était  la  haine  que 
fes  habitans  avaient  vouée  au  crocodile  &  la 
guerre  continuelle  qu*ils  leur  faifaient.  Le 
Tcntyrîte  pourfuivait  dans  Teau  le  crocodile  » 
Tatteignaic ,  fautait  fur  fon  dos  «  lai  paflait 
dans  la  gueule  un  bâton  fur  lequel  ,  comme 
avec  un  mors  ^  il  Tamenait  fur  le  rivage  «  où  il 
le  mettait  à  mort.  Près  des  ruines  de  Tentyiis 
efl  le  village  de  Dendera ,  dont  le  nom  rappelle 
quelque  chofe  de  fon  antique  origine.  Une 
forêt  de  palmiers  &  d^arbres  fruitiers ,  dont  les 
anciens  ont  parlé  ,  exifte  encore  dans  fes  envi- 
rons &  fournit  la  plus  grande  partie  du  char- 
bon que  1  on  confomme  en  Egypte.  Un  prince 
Arabe  avec  la  qualité  ai  émir  gouverne  en  fou- 
verain  â  Dendera  &  le  paysqui  Fenvironne.  J*eo 
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reçus  Taccueil  le  plus  gracteax  ;  îl  était  fort 
mal  logé  •  &  dîftingué  feulemem  par  ion  tur-    Aûicpaé. 
ban  de  fes  fujets  mal  vêtus  :  mais  c^eft  rhomme 
le  plus  fenfé  que  f ai  rencontré  en  Egypte. 

Au  milieu  dés  ruinas  de  Tentyris  »*éle^ait 
encore  un  temple  entier  &  bien  confervé  :  c^eft 
Tufides  édifices  les  plus  itnpoians  t:]ue  Tanti- 
quîté  ait  cherché  â  marquer  du  fcean  deTim* 
mortalité  ,  que  les  Egyptiens  ont  eu  conftam* 
ment  en  vue  dâni;Ies  ouvrage^  prodigieux  qu^ils 
ont  exécutés,  il  fût  bonfacré  â  Ifis  ,  adorée  e^ 
Egypte  fous  la  forme  d'une  cbàtte. 
*  .  Le  templ^e  eft  bâti  en  carré  long  &  de  pier^ 
f  es  blancbes  ^  tirées: des  rochers 'calcaires  dont 
les  montagnes  voifincls  font  GDm^K>£ées;  \  la  fa^ 
çade  a  cent  trente^deux  pi«ds  &  que)<)u^s  pou-» 
ces  de  longueur.  Au  milieu  de  la  comicK^  ^  u)i 
peu  au-deflbus  du  cordon  eft  un  globe  foUtenu 
par  les  queues  de  deux  poilToAs.  D'éliormfes  cO^ 
lonnes  qui  ont  vingt-un  pieds  de  circonférence» 
(apportent  un  grand  veftibule.  Leurs^  ohâf^i-- 
teaux  d'une  feule  pièce ,  rèpréfentent  des  ef j>â«> 
ces  de  têtes  ou  de  larges  faces  oppofées  Tuile  à  ^ 
l'autre  ,  &  placées  furufve  draperie  ;  elles  font 
furmoméesd'unbloe  en  carré^dont  les  fronteàux 
qui  débordent  les  figures  ont  qtyelques  ref- 
femblances  avec  lespanneaux.Lefonddu  périf- 
ty  le  eft  de  cent  quinze  pieds  trois  pouces ,  6c  À 
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fSgthTgeùxûe'*ioixzntéjpiedsi  ahzepouces.  Les  deux 


^^àfpt9.  côtés  6è  Tëdlfiee  ont  deux  ttent  cihquzoté  quz* 
ttepôeds  néof ipouces  Sc.demî  dé  longueur; 
enfin  ie^f^nd  âcefscdtx  pieds  onze  pouces;  k 
ibomuèt  dti  teinple  jeft  applati  ^  &  fermé  de 
trèî-grandes  pteires  qui  poient  d^uneicoloone 
àrautre,  ou  d'unsourà^une  eoloime  <.jûu:ibr 
deux  niucaîlles  deiéparatîénr^.Plofieurs-descef 
œafles  ontdixrbuîtpîecj^^d  k)Dg.&pfix  de  large. 
L'imérieur  de  1  édifice  eftidirifé»!  plu fiettrs 
lalles  »  don;  leii  riauraHieSizfoot  cbuverteséThié* 
roglyphes  &  de.figttresff]^nibonques.  Les  inors 
«xtérieurs  j^oofont.  également-chargés  ,  A  h 
Tied*un.;^d9iixateur  :fuiE6ait*tà;  peine  pbor  ea 
4racelr  {a.i^epié^ntatîon:  Je  aie  fuis  contenté  de 
'fwCf.'AffhM  Jes:  principales . de  ces  figures» 
;doQt.fenfemble.>;forjTiâk  Sin^  doute  Thiftoire 
.de  Tédifiee  >  &•  celle  du  temps  auquel  il  a  été 
^onfacré»  Ce  font  pour  la  plupart  des  repréfen- 
^tatîcNnslorieiittaordinaiies,  qui  nefe  trouvent 
^s .  iat  f  i^  l  ^utre>  monumens  de  Tancienne 
.£^.ptfb,j})^ai  vu  la  fleur  de  lis. 

.  L/oti  si(t  fe  ferait  guère  attendu  9  dit  Sonini  »  â 
-trouver  >dai)$  un.rponunQent  dé  la  plus  haute 
antiqvvit^  ic  4anR  le,  fond  de^  TEg^pte  «  une  forte 
de  fceptre  fur  monté  du  figne  que  les  rois  de 
France  avaiienc  adoptés .  pour  leurs  armoiries. 
La  fleur  de  Us  ^  telle  qu'elle  a  été  remblême  de 
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la  monarchie  françaife ,  eft  bien  caraâerlfëe  fur  ^"^^"^"^ 
la  figure  égyptienne.  Dans  le  nombre  infini  '^'^^' 
^^hiéroglyphes  que  f ai  obfei'vés  en  Egypte ,  j^ 
n^ai  rencontré  ce  bâton  à  fleur  de  lis  qu^une 
feule  fois  â  Dendtra  ^  quoique  faillanc  &  très* 
apparent  ;  aucun  voyageur  n*y  avait  fait  at- 
tention; aucun  auteur  nV  parlé  de  ce  figne 
égyptien ,  mais'  quelque  finguHer  qu^il  foit  ^ 
comme  je  Tai  obfervé  fort  attentivement  &  è 
plùfieurs  reprifes ,  &  qu*il  a  été  dediné  fou9 
meà  yeux  ,  je  puis  attefter ,  Scia  réalité  de  fou 
exiftence  à  Dendtm^  &  Texaâitude  de  la  fi< 
gure  3  de  la  planche  XXXV  qui  le  repréiente; 
Toutes  les  figures  repréfentées  dans  les  plan» 
ehesdu  voyage  deSonini font  ^dit-il ,  creufées 
au  cifeau ,  mais  ians  art  &  fans  proportion  ^ 
fût  les  murailles  ou  fur  les  colonnes  du  temple  ;  \ 
&•  elles  ontde  cinq  â  fix  pieds  de  hauteur. 
•  Le  plafond  d'une  partie  du  temple  eft  peint 
à  freique  de  la  couleur  refplendiiTante  de  bleu 
d*azcir,  dont  la  voûte  du  firmament  brille  dans 
les  beaux  jours  ;  les  figurésen  reliçf  dont  ce  fond 
eftparfeméi  otit  été  peintes  en  beau  jaune,  Scces 
peintures  au  bout  de  plufieurs  milliers  d'années^ 
ont  encore  un  éclat  dont  nos  couleurs  les  plua 
franches  n^approchent  pas  :. elles  font  encore 
audivîvesque  il  elles  venaient  d'être  appliquées. 
•   Les  décombres  amoncelés  derrière  le  tem« 
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Aûriqu«;  P^®  »  ^  ^®  ^^'^'^  ^^^  *'y  î^^'ête,  ont  mîs  le  fol 
au  niveau  de  la  couverture  de  rédifice  ,  &  Ton 
y  monte  aifément  par  le  derrière,  quoique  la 
façade  foit  encore  élevée  de  foixante*dix  pieds 
au  deffus  du  terrein.  Les  habitaos  de  ce  canton 
pjofitant  de  cette  difpofition ,  avaient  bâti  un 
village  fur  le  fommet ,  mais  lorfque  j'étais  â 
Dendera ,  il  était  abandonné  &  ren verfé.  Toutes 
celles  des  figures  du  temple  qui  fe  font  trouvées 
i  portée  font  dégradées ,  mais  les  Fellahs  nW 
pas  été  les  feuls  qui  fe  foient  attachées  â  mu- 
tiler Tun  des  plus  beaux  &  des  plus  intéref- 
£ins  ouvrages  de  Tantiquité,  l'Emir^  avec  le- 
quel j'avais  de  fréquentes  converfations ,  me 
parlait  avec  douleur  des  défordres  commis  par 
les  Mameloucks ,  lorfqu'il  avait  le  malheur  de 
les  voir  pafTer  dans  fon  petit  état.  Il  vint  un  jour 
me  faire  vifite  dans  mon  bateau  qui  me  fe^ 
vait^ de  logement,  &  pour  répondre  à  fes  pro- 
cédés honnêtes  &  généreux,  je  lui  préfentai 
un  fuiil  de  chafTe  &  une  petite  provifioo  de 
poudre  à  feu;  dès  qu'il  fut  de  retour  chez  lui , 
il  m'envoya  des  moutons  &  d'autres  provifions 
pour  mon  voyage  « 

If.a  veille  de  notre  départ  de  Dendera  le  20 
juin^  &  pendant  la  nuit  nous  fûmes  attaqué  par 
des  voleurs ,  maïs  une  décharge  de  fufils  nous 
<iébarrafla.bientôt  d'une  yifite  trop  importune. 
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CHAPITRE     XVII. 

Abnoub. — Ballas.'^  Neguadc.'^^Tremblcmem  dt 

urrc.-»^Ifmcan  A^ou'jili.^Son  ponraiî.-P  ro; 

jet  de  rajeunijfemcnu  —  Perfidie  des  moinu 

de  Neguadén^^Les  adieux  de  l'auteur  à  Ifmaîn» 
•'"Kous.^-'Café  Mokka. — Incident  qui  forc^ 

Vauuur  à  renoncer  au  voyage  de  la  mer  rouge^ 

♦—  Jardins  de  Kous.'-^  Selamé.  —  Ruines  df 

Thébes  à  l'orient  du  Nil.  —  Goumai^  partie 

QccideruaU  de  la  ville  de  Thèbes. 

A  quatre  ou  cinq  lieues  au  midi  de  Dendera 
&  fur  le  bord  oriental  du  Nil"*,  e&  ^ibnoud ^  gro% 
village  qui  appartenait  au /c^/VA:  arabe  Ifmain* 
jibou-AU.  C*était  le  commencement  de  fes  do- 
maines. Trois  lieues  au  deffous  ,  &  fur  la  rive 
oppofëe  9  Ballas  efl  un  village  commerçant ,  â 
raifon  de  la  grande  quantité  de  pots  de  terre 
qu*on  y  fabrique.  Leur  forme  en  pointe  &  in« 
commode  eft  celle  des  amphores,  dans  leF- 
quelles  les  Romains  confervaieht  leur  vin. 
Neguadé  i  Toccident  du  Nil ,  â  trois  lieues  de 
Ballas  %  etl  un  village  un  peu  plus  gros  que 
les  autres  ;  fa  population  n^eft  prefque  compo*- 
fée.  que  de  cophtes  ^  parmi  lefqucls  il  y  en  a  de 
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»  catholiques.  Us  ont  des  manufaâures  de  toilet 
Afrique,  bleues  ou  rayées.  Un  évêque  cophte  y  léfide. 
Les  catholiques  y  ont  aufli  un  curé  &  deux 
recolets  logés  fomptueufement.  Le  24  nous 
fûmes  à  Luxour ,  village  de  la'  rive  orientale  « 
à  neuf  lieues  de  Néguadé  &  bâti  fur  les  rui- 
nés de  Thèbes.  L*on  m'y  apprit  que  le  prince 
Arabe ,  Ifmdin  A^ou-Ali  qui  faifait  la  vilîte  de 
r  sfes  pofTeflions ,  fe  trouvait  alors  campé  vis-à- 
vis  Luxour^  je  me  hâtais  de  traverfer  le  fleuve , 
afin  de  voir' un  homme  dont  la  puifîance&le 
crédit  étaient  en  fi  grande  réputation. 

C'était  uh  vieillard  «  petit  ^  très-laid  ,  &  tout 
perclus;  je  le  trouvai  fous  fa  tente  enveloppé 
d'une  méchante  mandille  de  laine  toute  dé- 
chirée, &  foitfale;  mais.fi  fon  phyfique  était 
iouifrant  &  défagréable  «  fa  tête  était  faine , 
&  fon  efprit  montrait  beaucoup  de  vivacité  ; 
il  écoutait  avec  attention  en  même  temps  qu'il 
diâait  à  fes  fecrétaires  ;  il  donnait  des  ordres, 
&  il  rendait  des  décifions  avec  une  préfence 
d'efprit  .&  un^  jufiefie  admirables. 
.  Aufiitôt  qu'il  eut  fait  la  leôure  de  la  lettre  de 
Mourat  Bey  ,  il  fe  récria  fur  l'attention  de  fon 
ami,  qui  lui  envoyait  un  médecin  d^un /avoir 
extraordinaire,  qui  allait  enfin  le  guérir  de 
fes;maux,  •&  ils  étaient  nombreux  ;  mais  celui 
dont  il  paraiffait  le  plos  affeâé  ^  était  fon  état 

de 
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xléfaiblelTe  &cl^impuî{rance  ^  pour  des  jouifTan- 
ces  auxquelles  il  ne  pouvait  fe  décider  à  renon-    -A^fr^ï»^^» 
cer.  Cette  tâche  me  fut  indiquée  comme  très- 
prefïahte  à  remplir;  le  refte  ferait  venu  après. 
Il  était  audi  dans  Tufage  de  prendrei&  de  fumer 
du  hafchifch  ^  crépitation  enivrante  du  chanvre 
d'Egypte  ;  maisllhabitude  lui  faifalt  dé(irer  de 
changer  den:>éthode,&  il  me  chargea  de  lui  four- 
nir quelqu*autre  ingrédient  qui  produisit  un  effet 
femblable^  en  exceptant  toutefois  le  vin  &  lès 
liqueurs ,  pour  lefquels  il  avait  une  répugnance 
invincible^ 

Dès  ce  moment  ^  j^étais  le  médecin  à^Iffhnïn  « 
je. ne  devais  pas  fonger  â  le  quitter ,  &  je  devais 
le  fuivfe  dans  fon  voyage.  L'on  me  fervit  un 
grand  dîner,  pendant  lequel  je  ne  manquai 
ni  de  fpeâateurs  ,  ni  de  flatteurs,  &  j'avais 
bien  occafion  de  jouer  rliomtne  important  & 
à  proteâion.  Mais  je  réfd)U$defuir  des  fonâioris 
délicates  &que  je^n*éta^«pa8en  état  de  remplir; 
cherchai  dès  ••  lors  quelque  moyen  de  'dé- 
tourner de  moi  le  dangereux  honneur  d'être 
roédecin  de  cour  arabe. 

Mais  tandis  que  je  me  tourmentais  Tima'- 
gination  pour  trouver  quelqu'expédient  ;  le 
f upérieur.'dc  Néguadé^  qui  rti'âvait  reçu  chez 
lui  avec  les  démonftrattons  de  l'amitié,  &  qui 
faifait  les  fondions  de-  médecin  auprès- d'/^ 
Tome  XXXI.  '  I  i 


•V. 
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;  main  -  Ahou  -  Ali ,  ayant  appris  Taccuell  que 


A&i^ue.   j'avais  reçu  du  prince  »  fe  .tcmrinentait  de  fon 
côté  •  afin  d*ôter  à  Tar^ibe  toute  eny>e  de  me 
garder  prèjs  de  lui.  Le  prince  sVtait  ra  proche 
,de  Héguadéf  où    j'avais  é^é  %  d'après  fun  con- 
fentement,  fous  prétexte  du  befoin  de  quelque 
repo3,  mais  d^n^  Te/pérance^dy  jtrQuver  quel- 
que  moyen  d'éc^^pper  à  rhçixn^eur  qui  me 
P9urfui.vait.  Le  fupérieur  Xe  r^dl.t  auprès  de 
lui  en  ^tcx^y^  après  avo^r  cgn^mencé  par 
^des  plaintes  f^ur  une  çpn|ia,rvcç  qui  pa.raiffait 
s'aiFoiblir ,  il  ajouta  ,  (  ce  que  j*ai  fu  pac  un 
^rabe  9  avq.u^l  jVvais  /endu  quelque  fervice 
comme  médecin.  )  )a  Outre  que  cet  jétranger 
^>  eft  d'un  pays  où  les  homme$  font  impies  9  ap- 
>>  prends  q,ue  tu  (erais  bien  trompé,. fi  ep  le rete-  ' 
.  1^9  ;i,ant  »  tu  penfaiç  ^voir  un  inédecin  ;  il  ne  le  fut 
fj  jfintiai?  ;  c'eâ  un  foidat  déguifé,  &  la  médecine 
)»  fi'eâ  qu'un  mafque  dont  il  fe  cx)uyre ,  afin 
>)  d^avoir  pl,us  de  facilité  de  yi&ter  &  de  mieux 
i>  connaître  le  p9ys   que  tu  gouvernes  avec 
}}  tant  de  glçirp  $c  de  dignité.  Lie^  remèdes 
»  qu'il  te  donnerait,  di^ribués  pax  une  main 
>>  ignorante ,  pou^raieint  t'empoifonoer ,  au  liea 
^\  d^  te  ^i^uérir.  Tu  fais  que  9  ton  médjecin  depuis 
,         >»  ^d;x  années ,  je  t'ai  (Quven^  foi^lagé  par  mes 
»  .médicament ,  $cc.  h  Si  ce  dîfcouxs  eut  été 
..tenu  à  un  Bey  c'éjcait  fait  de  moif  ma  mort 
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eât  été  certaine.  Le  moine  infâme  fav^lt  bien   

è  quoi  il  m'expefait  ;  mais  il  devenait  officieux,  Afrique, 
à  mon  égard  ,  par  fa  délation  même  ,  &  je  tn^ 
r^éjouïfTais  de  bon  cœur  du  fervice  (ju'il  m'avait 
rendu.  J'allai  trouver  le  prince  dans  fa  tente  ^  ^ 
il  me  reçut  avec  diftinâion  ^  en  préfence  du  re*-  .^ 
/colet  même,  qu'il  laifia  debout ,  tandis  qu^il 
xpt  &t  affeoir  à  fes  côtés  ,  comme  une  marque 
du  mépris  que  lui  infpirait  un  vil  délateur  ;  mais 
il  ne  me  parla  plus  de  fon  projet  dé  me  faire 
refter.  Je  me  comportai  comme  s'il  n'en  eut 
jamais  été  queftion  »  Se  je  me  bornai  â  lui  de^'  - 
mander  des  marques  de  protedion  &  de  bien- 
veillance, en  me  facilitant  les  voyages  que  je 
me  propofais  de  f^ire  dans  les  principaux  en^ 
droits  de  la  Thébaïde,  qui  me  reftaient  à  vifiter  ; 
il  fit  expédier  a  Tinftant  des  lettres  de  recom« 
mandation,  &  il poufla l'attention  jufquâ donner 
l'ordre  à  tous  fes  prépofé^  de  me  défrayer  â  fes 
dépens  dans  tous  les  lieux  de  fa  domination  où 
je  me  préfenterai«.  Prévoyance  généreufe  » 
preuve  de  la  grandeur  d'ame  de  TArabe ,  & 
de  laquelle  je  ne  fis  point  ufage.  Nous  nous 
féparâmes  très-fatifaits  l'uii  de  Tautre. 

Je  me  hâtai  de  quitter  le  couvent  de  Ni" 
guadéy  iejour  d^une  hypocriiie  craixrefiî? ,  poa 
{ans  avoir  fait  fentir  au  fupirieurque  Tatrociri 
de  fa  conduite  m^étaic  connue ,  H  je  paflai  â 
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iài^  le   plus  eftinië   par  les  gens  aifés.  L'on   me 
Afnçjue.   £^3j.yJj.  p^^j^  j^  première  fois  dans  un  dîner ,  a 

Kous,  du  tahiné.  C'eft  ainfi  que  les  Egyptiens 
appellent  le  marc  dé  Thuile  de  féfamei  aih- 
quel  oh  ajoute  du  miel  6c  du  jus  de  citron.  Ce 
ragoût  eft  fort  en  vogue  ,  &  certes  il  né  le  mé- 
rite guère;  Thuile  dé  féfame  eft  fort  eftimée  « 
mais  elle  eft  inférieure  à  celle  d'olive.  Outre 
leurs  propriétés  écononiiques»  le  féfame  &  (es 
préparations  font  encore  en  ufage  chez  les 
Egyptiens  comme  remèdes  &  comme,  cofmé- 
tiques.  Les  femmes  prétendent  que  rien  n*eft 
plus  propre  à  leur  procurer  cet  embonpoint 
que  toutes  recherchent,  â  leur  nettoyer  la  peau 
&  à  lui  donner  de  la  fraîcheur  &  de  Téolat  »  â 
entretenir  la  beauté  de  leurs  cheveux ,  enfin 
à.augmenter  la  quantité  de  leur  lait  lorfqu*elles 
deviennent  mères. 

Nous  partîmes  de  7roz/5  le  17  juillet  «  accom* 
pagnés^  de  quatte  arabes,  &  Tuivîmes  le  Nil,- 
à  cheval  9  du  doté  de  Torient.  Nous  nous  arrê* 
tâmes  à  Nàu^arîé^  &J.  arrivârfie^  bientôt  kKàr-- 
nak,  miféfabl'e  village  dont  leë  Chaumières  fer« 
viraient  à  réhaufTer  Téclat  des  fuplecbes  ruines 
qui  les  entourenti  [sM  y  avait  datis  le  monde 
rieh  de  compâribl^aux  reftes  de  Thèbes ,  ville 
célèbre  de  l'antiquité  qui  fut  chantée'  par  Ho- 
mère. Une  lieue  plu$  loïn  e&  Ln^Qr^  autre 
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vîUage  bâti  à  l'extrémité  méridionale  cfe  rétiri'-  ,ui»»_.ii^_«» 
placement  que  dette  ville  fàiiieufé  occupait  de  éé"  Afrique. 
côté  du  fleuVé.  Il  aurait  fallu  plùs''dé  temps  que 
je  n'en  aieu.&  plus  dëfûreté  <^u'iî  n'en  régnait 
fur  ce  fôl  couvert  dé  ruinés  &  de  bVigandagés , 
pour  examïrtér  en  détail  dès'  débris  que  rilit- 
mortalité  a  ai^rachés  aux  éftôis  dés  iîèclés  &' 
aux  fureurs  de, la  barbarie.  Il  ne  ferait'  bas' 
moins   difficile  de  peindre  les  fétifaîiçinis  ^ue 
produifirenr  en  moi  la  vue  d'objets  auflî'  grands^ 
&  auffi  majeftueux.  Ce  n*étâit  pas  une-  fîmple' 
admiration  ,    mais  une  éx'tafe  qui  fafpéridàit 
Tufage*  de  toutes  rrtés   facultés.    Je  dëménraV 
Ibng-tehfjps    immobile  de  ravifleméntv  &  jô 
me  fehtis  plùs'd'unè"  fo?s  prêt  à  me  profternér,  . 
en   figne  de  refpeâ;    devant  des   mohùrnéns 
dont  rélévation  paraiffait  âu-d'éffus  du  génie 
&  dés  forces  de  rKorhnié. 

Des  qbélifcjiies  /  dès  ftatues  dôîàflales  ,•  d'au- 
tres gîgântefques,  des  avenues  formées  par  des 
fphinx ,  &  que  l'on  fuît  encore ,  quoi<fUe  là 
plupart  deîs  ftatues  foient  miitilées  ou  cBcliées 
fous  les  fableis  ;  dés  portiques  d^une  élévation 
prodigieufe ,  parrni  lefquels  il  en  exifïé  un  dô 
eent  fdixahte-dix  6iéds  de  hauteur  fur  deu)C 
cents  de  large  ;  dés  colonnades  imiilerifeV,^  dont 
le^  ceibnhes  ont  plus  dé  virigt  pieds,  &  (fuél- 
quès-unés  jufqxi'àtrerîte  &  un  pîeds'de  circortfé- 
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î!!!55!!î5î  rence;  des  couleurs  étonnantes  encore  par  leur 
Afrique,  ^d^t  ;  le  granit  &  le  marbre  prodigués  dans 
les  conflrviâions  ;  des  pierres  monftrueufes  par 
leurs  dîmenfions,  foutenues  par  des  chapi- 
teaux &  formant  la  couverture  de  ces  inagni« 
£que$  bâtimens  ^  enfin  des  milliers  de  colonnes 
renverfées  occupent  un  terrain  d'une  vafte 
étendue. 

Que  les  édifices  fi  vantés  de  la  Grèce  &  de 
Rome  viennent  s^abaifTer  devant  les  temples 
&  les  palais  de  la  Thèbes  d^Egypte  !  Ses 
ruines  brgueilleufes  font  encore  plus  impo- 
fantes  qoé  leurs  ornemens  faflueux  ,  &  fes  dé* 
'  bris  gigantefques  font  plus  auguftes  que  leur 
parfaite  confervation,  La  gloire  des  conftruê-^ 
tions  les  plus  renommées  s^eflFace  devine  les 
prodiges  de  Farchiteâure  égyptienne;  &  pour 
les  peindre  dignement,  il  faudrait  le  génie  de 
ceux  qui  les  ont  conçus  &  exécutés. 

L^Arabe  qui  commandait  à.Luxor  me  recul 
fort  bien.  Nous  montâmes  à  cheval  le  i3  ^  8q 
nous  fîmes ,  fous  fon  efcorte  ^  le  tour  des 
ruines  de  Tancienne  réfidence  des  rois  d^Egypie* 
Ce  qu^elle  renfermait  de  fuperbe  &  la  grandeur 
de  fon  enceinte  «  furpafient  Timaglnation.  Mais 
de  nouveaux  événemens  vinrent  m'arracher  â 
des  ruines  dont  je  me  propofais  d'exan\iner  les 
fau.ies  les  plus  rerparquaUos  &  de  faire  preo^ 
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<]re  des   defTeîns*  L'Egypte  fupérieure  allait 
encore  devenir  le  théâtre  d'une  guerre  entre    -^^"*l*®' 
les  Mamelouks.  Des  Beys  du  parti  vaincu  d'If- 
maël,  avaient  trouvé  le  moyen  de  gagner  la 
Thébaïde   dq^uis^la   mer  Rouge  ,  &  de  s'y 
faire  aflez  de  partifans  pour  caufer  de  l'inquié- 
tude à   Mourad-Bey.   Celui-ci  envoyait   une    - 
armée.  J'étais  entre  deux  bandes  de  combattans 
également  indifcipliriés    &    intraitables;    les 
tribus  d^Arabes  réveillaient  d'anciennes  que- 
relies;  les  villages  fe  battaient -contre  les  vil- 
lages; l'étranger  était  fans  appuis  parce  qu'il 
n'y  avait  plus  d'autorité  ;  je  ne  pouvais  fongér 
non  plus  à  monter  vers  les  cataraâes.  Je  pris 
donc ,  bien  malgré  moi ,  le  feul  parti  qui  me 
reftât,  celui  de  redefcendre  le  Nil,  la  férocité 
des  habitans  s'adoucifTant  un  peu ,  ainfi  que  ta 
couleur  bazanée»  à  mefure  que  Ton  revient: 
vers  le  nord. 

Le  Scheich  arabe  de  Ltixor  m'engagea  .à  ne 
point  retarder  mon  départ;  mais  je  voulais 
aller  encore ,  fur  la  rive  occidentale ,  a  Gournei^ 
afin  d'y  voir  la  partie  de  Tancienne  ville  de 
Thèbes,  qui,  était  de  ce  côté.  Ce  point  de  la 
Thébaïde/ pafTait  pour. le  plu$  difficile  à'abor- 
der,  à  caufe  de  la  multitude  de  voleurs  qui 
en  formaient  la  population.  Le  Scheick  m'ac- 
compagna jufqu'au  bateau  qui  ms  potta  »  lo   ^ 
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*.  matin  du  29 ,  devant  Gournei ,  à  Toueft  du  Nil. 


Afriqu.?.  J'étais  à  Cent  trente-cinq  ou  à  cent  quarante 
lieues  du  Caire,  lorfque'je  cèffai  de  marcher 
vers  le  fud.  La  partie  occidentale  de  la  ville 

\  antique  de  Thèbes  ne  le  cède  pas  en  magni- 

ficence à  celle  qui  en  était  féparée  ptf^r  le  Nil, 
mais  les  monumens  y  font  moins  bien  con« 
fervés  ,  &  lés  débris  y  font  entaffés  dans  le 
plus  grand  défordre.  Quelques  morceais^  fub- 
fiftent  encore,  comme  des  témoÎTis  inébranla- 
bles dé  rétonnante  folidité  des  édifices  qui  y 
fiirent  élevés.  L'on  y  Voit  éncîOre  dés  pans  de 
murs  d'iin  ancien  temple  tout  changés,  d'hié- 
logiyphes;  un  fuperbe  poi'tîque,'  des  ftatues 
colofTales  parmi  lefquelles  Ton  diflfingue  des 
fragméns  de  Ta'  ftitué  de  Memrton'  qui  rendait 
des  fonS  au  lever  du  foleil ,  &  <\\X\  pàiîait  dans 
1  antiquité  j!)our  une  nietveille.  Ce  ne  fût  qu'a- 
vec précipitation  que  je  pus  jeter  dès  reigards 
d'admiration  fur  ces  importans  débris  ,  dont  je 
n*aperçus  la  plus  grande  partie  que  de  loin.  J'y 
fis  pourtaht.uiie  affez  ample  coilédion  dé  frag- 
méns d'antiquités'  que  j'achetai  des'  Fellahs] 
j'aurais  bien  défiré  de  vifiter  rfés  grottes'  fpa- 
cleufes  taillées  dans  le  roc  ,  à'  une  lieue  à 
l'ouefi  de  Gournei  9  tombeaux  Aq^  anciens  mo- 
narques de  Thèbes  ;  m'ais  je  ne  trouvai  per- 
fonne  qui  confehtit  à  m'y  conduire; 
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SM  n^ëcaic  pas  prudent  de  voyager  à  Goumei^^ 


9m 


il  n*ëtaît  pas  aifé  d*en  fonîr.  Ses  habitans  étaient   A&i<{a9. 
en  guerre  avec  ceux  du  village  de  KamouU\ 
village  à  moitié  de  chemin  de  Neguade\  où  je 
devais  aller  :  ils  y  avaient  maflacré  un  homme 
depuis  peu.  Le  Scheick  arabe  lui^rmême  craignit 
d^entreprendre  de  nous  conduire  à  Negiiadé\ 
enfin  un  homme  ie  préfenta  ,  &  fe  chargea  de 
nous   diriger.    11  nous  fit  quitter    la  plaine  ^ 
afin  d'éviter  le  voifinage  de  Kamoulé^  &  datts*. 
fix  heures  de  marche,  nous  arrivâmes  à  Nc^* 
guadé^  d*où  nous  paflâmes  à  i^ous^ 
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A&Sqne* 


CHAPITRE    X  V  1  II. 

De  quelques  particularités  relatives  à  la  haute 
Egypte  fur  le  fol  ^  les  plante^  ^  les  animaux  % 
las  hommes  ^  les  maladies  &  les  moitiés. 

Xh  tiy  a  point  de- pays  dans  \t  monde  où  fa 
terre  foit  plusproduâive  qu'en  Egypte.  De* 
auteurs  anciens  &*  modernes  ont  porië  fon  rap- 
port en  froment  jufqu*à  trois  cents  pour  un» 
d^autres  feulement  â  dix  pour  un.'  Les  uns 
ont  été  au-delà  ,  les  autres  font  reftës  au-defTous 
'  de  la  réalité.'  J*ai  pris  &  comparé»  â  cet  égard  ^ 
dit  Sonini^  lesrenfeignemens  les  plus  précis; 
il  en  réfuhe,  qu^tînee.  comniuhe,  la  récolte 
du  blé  rapporte  vingt-cinq  â  trente  pour  un  , 

^  c*eft-à-dire ,  que  chaque  mefure  femée  donne 

une  récolte  de  vingt-cinq  à  trente  mefures. 
Dans  les  années  extraordinaires  que  les  circonf* 
tances  favorifent,  le  terre  enfemencée  en  blé 
donne  tm  produit  de  cinquante  pour  un. 

Cette  fertilité  incomparable  eft  encore  plu» 
brillante  au  midi  qu*au  nord  de  l'Egypte.  La 

^  Thébaïde  qui  tient  â  la  zone  torride  femblait 

'par  Tardeur  du  foleil  dont  elle  eft  échauffée  » 
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par  les  mafles  de  rochers  qui  1  enferment-  & 
qui  y  ,repouffent  &  concentrent  la   chaleur  >   A&iqw, 
par  réiévation  de  fon  terrein ,  |^Ius  difEciie  -à 
inonder,  devoir  être   étrangère  a  la  verdure 
2c  à  la  richefle  des  moiflons  :  elle  eft'  néan- 
moins d'une  bien   plus  grande  fécondité  que 
le  fol  humide  du  Delta.  Ses  produits  en  tous 
genres  font  plus  furprenans.  Les  arbres  frui- 
tiers  Tombragent  en  plus  grand  nombre    &    , 
forpient  ,  en    quelque    forte  ^   des  forêts  peu 
épaifTes,  qui  y  entretiennent  la  fraîcheur  SC 
à  Tombre  defquelles  on   peut  également   fe 
repofer  en  voyageant. 

Le  palmier  à  éventail ,  ou  doum  fcadi^  y  efl 
une  propriété  ^roduâive  &  une  efpèce  parti- 
culière â  la  Haute-Egypte.  Plus  agrefte  que  le 
dattier ,  &  n'aimant  pas  à  être  ii  rapproché  des 
habitations ,  il  fe  plaît  davantage  dans|les  cam*- 
pagnes  qu'il  ombrage  &  qu'il  embellit  ;  fes 
fruits  font  un  des  moyens  de  fubfiftance  pour  la 
portion  miférable  de  fes  habitans. 

Sur  les  plaines  fèches  &  prefque  ftériles  de 
cesjnêmes  parties  de  l'Egypte  fupérieure,  croît 
communément  Tacacia  véritable',  celui,  qui 
produit  la  gomme  arabique.  Son  port  rabougri , 
fes  feuilles  rares  &  étroites,  lui  donnent  Tafpc^ 
de  nos  arbres  pendant  l'hiver;  mais  fous  cet 
afped approchant, de  la  mort ,  il  laiffe  écha|)per 
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de  fon  tronc   &  de  fes  branches,   feulement 
Mrî^ue.    dans  Ja    haute  Egypte  ,  cette   fubfiance  utile 
■à  Ja  formation  de  laquelle  une  grande  chaleur 
jeftnéce flaire.  En  effet,  quoique  TAcacia  réuf- 
£fle  dans  d'autres  parties  plus  feptentrionales 
•,de  l'Egypte  ,  il  n'y  produit  point  de  gomme. 
Dans  la  Thébàïde  au  contraire ,  où  la  tempé- 
rature eft  brûlante,  je  l'ai  vu  entièrement  cou- 
yen  ,  dit  Sonini ,  des  larmes  figées  &  durcies 
de  ce  feu  mucilagineux.  Entre  des  mains  plus 
habiles ,  que  celles  des  calcivateu^s  Egyptiens, 
J^Acacia  peut  devenir  un  .moyen  puiflanc  de 
rendre  a   la  culture  les  terrains   de  la   Haute 
iEgypte ,  que  la  ftérilité  â  envahis ,  &  dont  le 
4bi9  propre  à  la  végétation,  eft recouvert  par 
jdes  couches  d'un  fable  ufurpateur.  Des  forêts 
jd'Acacia  rappelleraient  bientôt  la  végétation 
4c  les  hommes  fur  un  fol  que  diverfes  circonf- 
tanc^s  femblaient  a^oir  voué  pour  toujours  à 
yne  aride  dépopulation. . 

Les  paftèques  ou  melons  d'eau ,  d'un  ufage 
fi  général  &  lî  fréquent  en  Egypte  ^  y  font 
june  des  cultures  les  plus  fuivies  &  les  plus 
abondantes  dans  la  partie  fupérieure,  &  ils  y 
font  beaucoup  meilleurs  que  dans  la  partie 
inférieure  ,  &  même  qu'au  Caire.  On  les 
plante  dans  le  fable,  fur  le  bçrd  du  fleuve, 
&  (z-eA  dans  cetxfi  iituation ,  où  une  chaleur 
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hrûUnte  s*unit  à  la  fraîcheur  de  Teau  dont 
les  .tiges  font  ^rroféçs ,  que  ce^  fruits  acquièrent 
la  pulpe  fraîche  &  «parfumée  ,  qui  fous  un 
un  ciel  oe  feu  ,  les  fait  rechercher  comme 
un  aliment  aviffî  f^in  qu*agrëable. 

On  peut  dire  en  général ,  en  comparant  la 
fertilité  des  terrains  qu'^rrofe  le  Nil,  quç  nulle 
.part  la  végétation  n'a  plus  de  force  &  d*aftiv.itp 
que  fur  le  fpl  d.e  la  Haute- Egypte. 

ANIMAUX. 

Au  deffus  du  Caire ,  on  ne  voit  plus  les  mê- 
mes béliers  ni  les  mêmes  brebis ,  que  dans  la 
BaiTe-Egypte  :  la  race  en  eft  plus  fotte  &c  plus 
grande.  Les  chèvres  ne  font  pas  non  plus  les 
mêmes  dans  la  longueur  de  TEgypte.  Au  nord 
la  chèvre  à  poil  raz,la  chèvre  mambrine  e(ï  la 
feule  que  les  Egyptiens  nourriffent;  les  chèvres 
du  Saïd  otit  le  poil  long,  bien  fourni  &  prefque 
aufïidoux  que  la  foie.Cederniercaraftère&  quel- 
ques autres  rapports  de  forme  les  rapprochent 
beaucoup  de  la  chèvre  à  poil  foyeux  d'Angora.  ^ 

LesCophtes  obfervent  auffi  bien  que  les  Mu- 
fulfxians  l'abftinence  de  la  chair  du  cochon  :  il 
n'eft  rien  de  prlus  rare  que  cet  animal  dans  le 
5aïd ,  où  il  n'y  a  point ,  comme  dans  les  villes  dé 
TEgyptie-inferieure,  de  Grecs  qui  fe  permet- 
tent d'en  élever  clandeftinemertt  ;  ni  d'autre/s 
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I  européens  que  fept  â  huit  mlfHonnaires  ëpars^ 

Afycjue.  Lcsmoînes  de  Neguadeen  nourriffaient  un  cjue 
les  ftupkles  Egyptiens  prenaient  pour  une  bête 
fortcurieufe. 

Les  crocodiles  relégués  dansia  pai'tielaplus 
méridionale  de  l*£gypte  y  font  fort  nombreux  i 
très-agiles  dans  Teau  ,  quoique  ne  montant 
jamais  contre  les  barques  »  dans  lefquelles ,  quel- 
que peu  élevées  qu^elIes  foîent ,  on  eft  en  sûreté 
contre  leurs  attaques»  ils  n*âvancent  que  lente-* 
ment  à  terre  »  &  à  moins  que  leur  couleur  de 
Hmoo  &  la  couche  de  boue  dont  ils  fe  couvrent 
en  marchant  fur  les  bords  vafeux  du  Nil ,  ne  les 
déguife  afTez^.pour  qu*on  ne  les  aperçoive 
pas ,  &  pour  être  furpris  «  ils  font  peu  dangereux 
hors  de  Télément  dans  lequel  ils  ont  plus  de 
forcç  &  plus  de  liberté.  C'eft  fur  les  rives  fan* 
geufcs  du  Nil  qu*ils  dépofent  leurs  œufs  ;  ct&. 
là  aufli  qu'ils  s'accouplent.  La  femelle  qui ,  dans 
l'accouplement^  eft  renvé'rfée  fur  le  dos  a  beau- 
coup de  peine â  fe  relever  ;  l'on  dit  même  qu'elle 
ne  peut  changer  fa  (ituation  ni  fe  retourner  fans 
le  fecours  du  mâle.  Croira-t-on  que  dans  la 
Haute  *  Egypte  9  ditSonini,il  fe  trouve  des 
hommes  qui ,  entraînés  par  l'excès  d'une  dépra« 
vation  &  d'une  brutalité  fans  exemple,  profiten: 
de  cette  pofition  forcée  de  la  femelle  du  croco- 
dile ,  mettent  en  fuite  le  mâle ,  &  le  remplacent 
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dan?  de  monftrueux  ébats.  Le  crocodile  eft  ttès- 
fécond.  L'on  m'apporta  à  Koujs  dit  Sonini  ^  ,  ^*' 
fept  jeunes  crocodiles  j  fortis  des  œafs  depuis 
deux  jours  &  pris  d'une  ponte  de  cinquante  ^ 
ils  avaient  onze  pouces  de  longueur  ^  &  déjà  des 
dents  fortaiguçs.  Sa  taille  e(l  déméfurée;  j'ai 
vu  ^  dit-il ,  à  rhofplce  de  Neguadé ,  la  dépoiiilla 
d'un  crocodile  de  trenter  pieds  de  long  fur  quatre 
de  large  ^  &  Ton  m'a  afTuré  qu'il  s'en  trouyaic 
dans  le  Nil  ^  qui  avait  jufqu'à  cinquante  pieds 
de  longueur. 

L  hyène  en  àrâbe  ^  dabba  eft  tommune  dani^ 
les  montagnes  &  les  bois  deT  la  Haute-Egypte» 
Elle  ne  s'aflbcie  pas  comme  le  jackal  ;  fes  cour- 
fes  font  également  noâurnes  :auffîcarnacière^ 
mais  plus ^rdie  que  Tignoble  jackal,  parce 
qu'elle  a  pras  de  force  ^  elle  ne  craint  pas  de  fe 
jetter  quelque  fois  fur  les  hommes.  Les  antres 
des  montagnes  hautes  &  tranchées ,  qui  bordent 
le  Nil  à  l'orient  &  à  l'occident,  offrent  des 
xepaiie$inacceflibles ,  &  propres  feulement  aux 
animaux  voraces;  mais  l'hyène  eft  prefque  la 
feule  entre  les  quadrupèdes  de  proie  qui  habite 
ces  horribles  folitudes. 

Les  quadrupèdes  à  peau  tigrée  n^y  paroifTent 

pas  fouvent,  &  le  lion, en  arabe  ^fabbe\  donc 

l'cfpèce  diminue  par*tout  ,  eft  aufH  très  rare 

dans  le  voiiinage  de  l'Egypte.  Ces  animaux  ne 
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font  pas  les  feuls  dont  la  race  Te  foie  ecUircie 

^^'-  lïucceflivement. 

Les  hyppopotames^n  communsanciennement 
dans  la  partie  du  Nil  qui  baigne  TËgypte  »  & 
regardés  comme  le  fimbole  de  Tiphon ,  loin  de 
venir  aujourd'hui  jufqu^à  la  hauteur  du  vieux 
Caire,  ne  defcendent  pas  même  au  deflbus  des 
cataraâesdu  Nil  »  &  ont  fini  |^ar  ne  plus  repa- 
raître en  Egypte  ;  au  point  que  le  nom  paraît 
sVn  être  perdu  avec  la  race.  Les  habicans  du 
Salîd  fembleni  même  n'en  avoir  pas  d'idée ,  la 
dernière  époque  de  leur  apparition  eft  de  1658. 
Cet  élbignement  prefque  f  ubit ,  ne  peut  avoir 
pour  caufe ,  ni  le  plus  grand  nombre  d'hommes , 
ni  rindudrie  plus  aâive  des  |iabitaiy,  car  per- 
fonne  n'ignore  que  ce  pays  fut  jadi^us  peuplé 
&  incomparablement  mieux  habité  qu'il  ne  Teft 
de  nos  jours*  En  y  réfléchiffant ,  dit  Sonini^ 
je  n'ai  aperçu  ,  dans  l'abandon  que  les   hyppo- 
potames    ont   fait  de   la  partie  du    Nil  dont 
l'Egypte  eftarrofée  ,  que  l'effet  tout  naturel  de 
Tufage  des  armes  a   feu,  ufage  généralement 
répandu  dans  ce  pays  depuis  un  certain  nombre 
d'années^  Il  n'y  avait  point  de  village  uo  peucon- 

^  '  fîdérable  dont  le  commandant  n'eut  deux  ou 
trois  petites  pièces  de  campagne  ,  que  Ton. tirait 
fans  motif,  plufieurs  fois  le  jour.  Des  armées  ou 
plutôt  des  bandes  de  MamelQuks  ^  étaient. pref* 
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que  continuellement  en  campagne  ;  le  fleuve  fe 
couvrait  fouyènt  ie  flotilles  de  leurs  bateaux 
armés  eh  guêtre  ,  ils  traînaient  à  leur  fuite  une 
petite  artillerie  qui  leur  e1it  été  inutile,  s'ils  né 
Teuffent  fait  jouer  à  chaque  inftant  ,  pour  lé 
fétil  plaifir  de  faire  du  bruit.  Un  pareil  fracas  f 
<ïes  explofions   fréquentes  ,  auront  fuffi  pour 
écarter  au  lidn  des  animaux  que  les  voyageurs 
s^accordent  à  repréfenter,  généralement  parlant, 
tomme  fort  timides ,  &  pour  les  ïéléguer  ea 
Abiffiniô  ,  où  Ton  ne  connaît  pa^  ces  rrlachine^ 
bruyantes.   L^outs  a  totalement  difparu  de  l'E- 
gypte ,  fi  toutes  fois  il  y  en  a  jamais  eu  ;  l'anti- 
quité dit  qu'il  était  en  vénération  à  Paprémis  où 
il  avait  fa  fépulturë ,   mais  Heroddte  dit  que  cet 
animal  eft  rare  en  Egypte  ,  Pline  qu'it  n'y  en  a 
point,  &  fana  des  témoignages  anciens  &  pofi- 
tifs,  on  pourait  penfer  que  les  voyageurs  oilt 
pu  prendre  dé  loin  des  hyènes  pour  des  ours» 
Sonini ,  d'après  la  nâtura  du  pays,  &  celle  dé     ^ 
J'animai ,  pênfe  qu  il  n'a  jamais  exifté  d'ours  en 
Egypte.  La  connaiflance  dé  la  véritable  pofitîoh 
"de  Pâpfémis  ne  diffiperait  pas  mes  doutes ,  dit-il, 
s'il  pouvait  m*en  rèfter ,  car  en  fuppofaht  qu'elle 
tie  fut  point  éloignée  du  rioricé  nîtriotîque  ou  du 
défert  de  faint  Macairé,  ainfl  que  M.  Paw  lé 
conjeôure  ,  la  même  difficulté  fublîfte  toujours. 
£n  effet  dans  le  notnbre  des  animaux  que  j'ai 
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rencontré  dans  ce  défert^  Tours  ne  $*eft  point 
^^T^.  préfenté  à  mes  regards.  Les  Bédouins  habitués  à 
fréquenter  cette  partie  des  folitudes  de  la  Lybie» 
m^ont  aiTuré  qti^ils  n'avaient  jamais  vu  cet  ani* 
mal  ,&  les  moines  Cophtes ,  m'ont  confirmé  » 
fur  ce  point ,  le  témoignage  des  Bédouins.  Il 
faut  pourtant  convenir,  ajuute-c-il ,  qu'une  foule 
d'autorités  ne  laiiTe  guère  de  doute  fur  Texif- 
tance  deà  ours  en  Afrique. 

Des  caftipagnesqu^enricbiflentles  plus  belles 
moiflbns  ne  peuvent  manquer  d'attirer  les  oi« 
féaux  granivores;  les  pigeons  »  les  tourtelles^ 
les  moineaux  font  fort  abondants  dans  TE- 
£ypte  fupérieure;  Talouette  huppée,  fixée  fur 
cette  terre  féconde  ,  ne  l'abandonne  jamais 
malgré  la  chaleur  qui  paraît  l'incommoder.  Une 
multitude  d'infeâes  ailés  y  fert  en  même  temps 
de  pâture  aux  hirondelles  ,  qui  ne  quittent  pas 
non  plus  un  climat  aufE  favorable  à  leurs  habl- 
tudes  &  à  leur  fubfiftance. 

Les  infeâes  qui  y  font  les  plus  nombreux  & 
les  plus  incommodes  font  les  mouches;  les 
hommes  &  les  animaux  en  font  cruellement 
tourmentés.  Les  habitations  font  remplies  d'une 
énorme  quantité  de  panaifes  dont  les  morfures 
font  cruelles.  Cependant  les  Egyptiens  ^  cou- 
verts de  ces  vilains  infeâes, dorment  profondé- 
ment ;  leur  peau  dure  &    épailTe  t  les  rend 
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jnfenfibles.   Un   înfeâe    plus    dégoûtant    en- 
core 9  dit  Sontni  «  nous  dévora  pendant  tout  le   -^^î^* 
cours  de  notre  voyage  dans  la  Haute-Egypte. 
Les  habitans ,  ceux  même  les  plus  aifés&qui 
paraîfTent  les. plus  propres  ,  ont ,  malgré,  les 
bains  &  les  fréquences  ablutions  religleufes,  lé 
corps  couvert  de  poux  :  le  Bey ,  le  Cafchefnen 
font  pas  exempts.  Lôrfqu'ils  fe  fentent  mordus 
par  quelqu*un  de  ces  infeâes  »  ils  le  fàifîiTeht 
délicatement  ,&  le  pofent  fans  lui  faire  dé  mal  ^ 
fur  le  fopha  même  •  où  il  ne  tarde  pas  â  montée 
fur  une  autre  perfonne.  Quand    mes  compa- 
gnons s^occu  paient  à  s'en  débarfafler  ,  ils  appe-^ 
loient  plaifamment  leur  recherche  9  fiUre  l'exer^ 
ciccàlaturque^ 

Les  fcorpions^  y  deviennent  fort  grands^ 
Ton  m'a  aflTuré,  dit  Sonini»  que  leur  piqûié 
occafionnait  d^  vives  douleurs,  des  défaillances» 
des  convulfîons& quelquefois  la  mort.  Un  foir» 
â  Tahia  fur  la  teraffe  d'une  maifon  voiHne  de 
-^celle  que  j'habitais  »  j'entendis  des  cris  lamen- 
tables 9  qui  fe  prolongèrent  pendant  plus  d'une 
heure.  J'appris  que  la  douleur  les  arrachait  à 
unéfemme  qui  venait  d^être  piquée  par  un  fcor- 
pion.  11  s'agiffait  d'une  femme,  &cela  fuffifait 
pour  que  je  nepuife  obtenir  d'autres  détails  fur 
lesfuites  de  cette  piç^ûre.. 
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II  n*eft  guère  poffible  de  traçet  les  habitudça 
d^un  peuple  avili  ^&  dooc  là  barbarie.  s*efl;e(npa- 
xée  ,  fans  que  les  idéeis  fi  déshonorantes  pour 
.  rhumanité  de  crimes  &  de  brigandages ,  ne 
viennent  fe  m^ler  au  tablçau  ,  Çc  en  occuper  la 
plus  grande' partie.  Les  vices  des  Egyptiens 
aâùels  ont  déjà  été  plus  d'une  fois  mis  en  fcène 
dans  cet  ouvrage;  il  fufiira  d^ajouter  que  les 
fiommesde  la,  Thébaide,^  plus  grofBers  encore 
que  ceux  de  PEgy  pte  inférieure ,  présentent  un 
enfemble  plus  odiepx.  Je  parlerai  de  quelques 
coutumes  particulières  à  cette  cootrée,. 

A  mefure  que  Ton  remonte  le  NiU  c'eft-à- 
dire ,  que  Ton  avance  vers  la  ligne  équinoxiale  ». 
la  peau  des  hommes  fe  çolQre;ou  plutôt  fe 
Tâmbrunit.  Dans  les  caatons  lea  plus  méridioir 
naux,  les  femmes  égyptiennes  ont  le  teint  bafa- 
né  Se  la  peau  epaifle.  A  l'exception  des  femmes 
étrangères  ou  riches.qui  o;it  vécu  au  Caire  ,  2c 
qui  ont  confervé  les  habillement  de  la  ville  » 
toutes  n'ont  d'autre  vêtement  qu'une  ample  & 
longue  chemife  ou  tunique  de  toile  bleue  i 
manches  d'une  largeur  extraordinaire,  à  grandes 
L  ouvertures,  fur  les  côtés ,  &  t;elle  qu'en  portent 
les  femmes  à  Rofette.  Cette  çiéthode  de  s'habîl- 
1er  à  demi ,  &  de  manière  à  ce  que  l'air  circule 
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fur  le  corps  même  ,  &  en  rafraîchiffe  toutes  les 
partie's ,  efl:  très-convenable  dans  un  pays  où  •^'^'ï"^: 
des  habits  ferrés  ou  épais  rendraient  la  chaleur 
îpfuportable.  Mais  Tes  moines  européens  ont 
trouvé  de  Tindécence  dans  un  coftume  qui  n'en 
faifait  foupçonner  â  peflonne  ,  &  ils  ont  forcé 
les  femmes  catholiques,  â  quitter  leur  robe 
large  &  aifée  pour  fe  ferrer  dans  une  chemife 
étroite  &  chaude;  comme  ii  une  pareille  défenfé 
n'eût  pas  été  plutôt  une  véritable  indifcrétion  ^ 
dains  un  pays  où  le  feul  nonb  de  chrétien  e&  un 
crime ,  &  où  toute  diftinâion  qui  pouvait  le 
rappeler ,  devenait  un 'motif  de  perfécutionJ 

Ils  ont  aufli  interdit  Topération ,  qu'ien  don- 
nant aux  filles  égyptiennes  une  excroiflance 
furabondante  ,  la  nature  a  rendu  nécefTairé.  Il 
fufiifait  que  le  retranchement  de  cette  partie  » 
pour  le  moins  inutile  »  eût  quelque  rapporta  la 
circoncifion  ,  pour  que  la  fiupidité  mônàcâle  y 
aperçut  une  pratique  du  ]  udaïfme  ou  du  ma- 
hométifme ,  &  lança  contre  elle  les  foudres  de 
Téglife. 

Les  femmes  delà  Thébaïdequi  ont  értibraiTé. 
la  religion  catholique  ,  font  encore  diflinguées 
des  mahométanes  par  là  privation  d*une  parure 
généralement  adoptée  dans  ces  cantons;  Cette 
mode  que  les  moines  ont  au.dî  fait  rejettef ,  & 
dont  on  ne  doit  pas  leur  fayoir  mauvais  grd»  ^ 
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confiile  à  porter  aux  narines  percées  un  ou  plu* 
^  *  fieurs  anneaux  d^or  ou:  d'argent  qui  ne  laifTent 
pas' de  charger  Taile  du  nez,  &  de  faire  un  e(Tec 
afTez  déplaifant.  Mais  ils  ne  fe  font  point  inquié- 
té«  de  détruire  chez  leurs  profélytes,  les  uCages 
mis  en  vogue  par  les  feâateurs  de  Mahomet. 
Un  voile  épais  couvre  audi  le  vifage  des  fem- 
mes catholiques ,  &  elles  font  comme  les  Tur« 
queSf  féparées  &  reciufe^  dans  leurs  maifons, 
J*ai  été  quelquefois  conduit ,  en  ma  qualité 
de  médecin ,  dit  Sonini ,  au  milieu  de  réu* 
nions  de  ces  femmes ,  par  un  prêtre  de  leur 
nation  ou  par  un  moine  européen  :  elles  ne  par* 
laient  qu'au  travers  d*un  mafque';  pour  toucher 
le  pouls ,  on  me  préfentait  un  pognet  Se  un^ 
main  bien  enveloppés,  &  Ton  ne  laiflait  que 
la  place  pour  appliquer  mes  doigts  fut  Tar** 
tère.  S^agiflait*il  de  faigner?  Ton  prétendais 
ne  me  laiiTer  voir  que  le  pli  du  bras,  &  jVtais 
obligé  de  me  fâcher  pour  que  TaYant-bras  fûc 
libre. 

Il  n^eft  pas  ordinaire.de  rencontrer  la  jalou^ 
fie  fans  amour.  Les  femmes  de  la  haute  Egypte^i 
^  -  qui  n'aiment  ni  ne  font  aimées,  font  nëan-* 
moins  quelquefois  atteintes  d'une  fureur  ja« 
loufe  ,  loffqu'elles  s'aperçoivent  que  leurs 
maris  ont  quelque  prédileâion  pour  d'autres 
femmes^  prédileôion  aflez  commune  «  &pouf 
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laquelle  le  phyfîque  efltout ,  &  le  cœur  jamais' 
rien.  L'on    voit   journellement  des  exemples 
cruels  de    leur  vengeance*  Leurs  coups   font 
médités  dans  le  iilence»  &  ell^s  favourent  froi- 
dement &  a  longs  traits,  falFreux  plailird  ar- 
racher   lentement  la  vie  a   un  malheureux, 
Elles  trouvent  ^n  elles  •  mêmes  le  poilon  qui 
convient  â  leurs  vues* L*évacuation  përiodlqie 
dontia  nature  s'eft  iervie  pour  leur  conferver 
Texifience  &  la   fanté,  devient  pour  elles  un 
moyen  de  faire  périr  les  autres  ;  mêlée  avec; 
quelque  aliment,  une  portion  de  cette  évacua- 
tion ,  eft  un  poifon  qui  jète  bientôt  celui  qui 
l'avale  dans  la  langueur  &  dans  la. comfomption  • 
&  le  conduit  au  tombeau.  Les  femmes  obfer-' 
vent,  dit-on,  de  préparer  ces  horribles  repas  « 
à  certaines  phafes  de  la  lune ,  pendant  lefqueU 
les,  ils  doivent,  félon  elles ^  produire  des  ef-^ 
fets  plus  afTurés;  ce  venin  en  a  de  terribles. 
Les  fymptômes  font  a-peu-près  les  mêmes  que 
dans  le  fcorbut.  Le  corps  fe  defaèçhe  ;  tous  fe^ 
membres  font  d'une  faibleflfe  excedive;   les 
gencives  tombant  en, pourriture  ;  les  dents  s'é-' 
branlent,  U  barbe  &  les  cheveux  difpâraiiTent* 
£nfin, après  avoir  traîné  une  vie  languiflante 
&  douleureufe pendant  une  année,  Se  quelque- 
fois davantage  ,  la  malheureufe  viâime  expire 
9U  milieu  <ies  fouffrance?.  On  ne  connaît  point 
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de  remède  contre  tant  de  maux  ;  on  prétend 
°^^'  même  que  rien  n'eft  capable  de,  les  foulager. 

MALADIES. 

•l*aî  obfervé  »  dit  Sonini ,  qu'il  n*étaît  pas 
aifé  de  purger  les  robuiles  habiians  deTEgypte» 
Leur  eftomac  ,  Habitué  à  digérer  du  pain  mal- 
cuit» des  végétaux  acres  &  crus,  &  d'autres 
'  nourritures  groffières  &  mal  laines ,  n*eft  point 
ëma  par  les  remèdes  purgatifs.  J'ai.vu  (juehuit 
grains,  de  f&H  bon  tartre  émétique  ne  produifîc 
ii*autre  effet  que  quelque  légères  naufées.  Il 
in'eft arrivé  de  donner  quelquefois  en  tremblant 
des  médecines;  qui  ne  faifaient  pas  plus  d^m- 
preffions  aux  itialades  9  que  s'ils  euflenc  bu  un 
verre  d^eau.  Les  moines  de  ta  propagande  qui 
ne  fe  maintenaient  dans  xès  contrés ,  que  par 
l'exercice  de  ta  médecine  ,  employaient  avec 
fuccès  i  pour  les  hommes  un  purgatif  dont  ils 
auraient  pu  ufer  pour  Ie«  chevaux ,  &  qu*il$ 
^  compôiaient  avec  Tàloès ,  la  coloquirtte  »  &  la 

gomme  gutte.  Ils  en  formaient  des  pilules  »  dont 
ils  faifaient  avaler  une  dragmè. 

Les  feuilles  du  féne  ,  plante  indigène  à  Tex* 
trémité  ïnéridionale  cle  l'Egypte  >  s'y  donnent 
à  grande  dofe,  -fans  inconvénient  &  prefque 
fans  effet.  Peut-être  le  féné  ft^îs  n'a-t-il  pas  la 
même  vertu  purgative,  que  lori^qu^l  eÛ defféché. 
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Les  fièvres  intermittentes  font  peu  commua 
nés  en- Egypte.  Quand  elles  fe  manjifeftentyce  Afrique, 
p'eft  pour  rordînaire  ,  que  pendant  cinq  ou  fix 
jou^s ,  au  bout  defquels  elles  ceffent ,  fi  non 
elles   deviennent   fièvres    malighe^^  Le   nonj 
arabe  de  la  fièvre  eft  chone.  Les  mauvais  ali- 
mens  dont  la  plupart^es  habitans  fe  nouriffeht , 
engendrent  une  grande  quantité  de  vers  dans  les 
înteftins;  les  Egyptienis  du  Saïd  les  appellent    ,^ 
feifoufc.  Il  eft  peu  d'hommes  qui  dafis  la  même 
contrée  ne   foient   fujets  aux  hémorrhoïdes  ; 
quand  elles  font  gonflées  &  douloureufes.,  on 
les  fait  ouvrir  avec  un  rafoir.  Ce  font  les  bar- 
biers qui  fe  chargent  de  cette  opération. 

Les  maladies  vénériennes  font  très-commu- 
nes en  Egypte ,  elles  fê  font  propagées  jufque$ 
dans  les  cî^ntont*  les  plus  reculés.  Les  médecin^ 
y  en  diftipgueni  de  plufieurs  efpèces»  fuivant 
la  différence  des  fymptômçs,  &  ils  leur  don^ 
Trient  des  noms  bizarres ,  donc  l'explication  n'eft 
pas  facile  à  donner.  La  dénomination  générique 
çft  amhaHck  ;  (  la  bénite,  )  Tantôt  c'eft  le  mal 
des  chèvres  ;  tantôt  le  mal  des  chameaux.  Cette 
dernière  efpece  eft  regardée  comme  la  plus 
dangereufe  ,  &  la  plus  difficile  â  guérir.  Rien 
de  moins  compliqué  que  le  traitement  dç  ces 
maladies,  il  confîfte  ,  pour  l'ordinaire,  â  rnan- 

Çer  beaucoup  de  viand^ ,  à  hoire  force  eau*« 
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de-vîe  9  &  â  f e  frotter  d^huile  &  de  foufre. 
.'  D*aucres  mettent  e^  ufage  une  méthode  aum 
(impie  mais  plus  dégoûtante  ;  c^éft  de  boire 
Feau  dans  laquelle  les  femmes  fe  lavent  après 
leurs  couches.  Les  moines  les  guériflaient  fort 
bien;  ils  n^employaient  pas  le  mercure  dans  le 
traitement,  mais  feulement  des  fudorîfîques; 
&  loin  de  mettre  les  malades  au  régime ,  ils 
leur  recommandaient  au  contraire  de  prendre 
beaucoup  d^alimehs.  Au  Caire  &  dans  les  au- 
tres villes  de  la  Baiïe-Egypte,  le  traitement  a 
quelque  chofe  de  plus  méthodique  :  Ton  prend 
pendant  quarante  jours  de  la  décoôion  de 
falfepareille  ;  le  régime  confifte  â  ne  manger 
pendant  le  même  efpace  de  temps  que  du  pain 
fans  levain  &  du  miel.  Après  cela  ^  on  doit 
.boire  beaucoup  deau-de- vie.  Les  Arabes  ont 
une  méthode  de  guérifon  qui  leur  efl  particu- 
lière; ils  font  un  trou. dans  le  fable»  &  ils  s*y 
enfoncent  jufqu^au  coii  :  ils  demeurent  aînfi 
fans  manger,  expofés  a  la  plus  grande  clialeur 
pendant  la  journée  entière;  le  foir  feulement 
ils  prennent  un  peii  de  nourriture  :  ils  répètent 
ces  br,ûlantes  ilâtions  pendant  vingt  ou  trente 
jours  de  fuite. 

MOINES. 

Le  nom  de  francs  fous  lequel  on  défîgoe  eA 
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orient  lous  les  européens,  de  quelque  pays  S 
qu^ils  foîent ,  hcmoré  chez  les  Turcs,  méprifé  ^^^^^* 
dans  les  villes  de  T^gYP'^  inférieure,  était  en 
horreur  parmi  les  habicans  du  Saïd.  Cet  aver- 
(ion  efl  Toi^vrage  des  Cophtes  ,  en  plus  grand 
nombre  dans  cette  Montrée  que  daris  les  parties 
plus  feptentrionales.  Ils  foufFralent  iqipatiem- 
ment  que  quelques  millionnaires  vinflent  exprès 
d^Italiepour  prêcher  contr^eux,  les  traiter  ou- 
vertement d*hérétiques  Se  de  chiens  ^  &  les  ' 
damner  fans  miiéricorde. 

Une  pareille  intolérance  \  ces  pieufes  injures^ 
étaient  extrâmement  préjudiciables  au  corn* 
merce  &  a  TacroifTement  des  connaiffances  :  en 
effet ,  des  moyens  de  cette  nature  intercep^ 
taientdes  communications  déjà  fi  embarrafTées» 
&  fermaient  le  paflage  aux  Européens  qui 
Ti^étaient  pas  miflionnaires  ;  car  comme  le  peu- 
ple n*était  pas  doué  d^aflez  de  difcernemenc 
pour  les  diftinguer  de  tout  autre  européen ,  il 
s^imaginait  que  nous  n^allions  en  Egypte  que 
pour  outrager  les  Cophtes ,  &  les  repréfenter 
fous  les  couleurs  les  plus  défavorables.  Nom- 
breux ,  puifqu*ils  conftituent  la  véritable  race 
Egyptienne  ,  &  puiffans  à  raifon  de  la  con« 
fiance  des  grands,  dont  ils  régiflaient  les  affai- 
res ,  ces  aborigènes  y  fi  différens  de  leurs  ancê- 
tres 9  fe  fervaient  à  leur  tour  de  leur  crédit  pour 
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faire  co'nfidérer  tous  les  Francs  conmie  àét 
Afrique,  l^ommes  dangereux  &  ihéprîfables  :  (felà  naif- 
faient  en  plus  grande  partie  les  obftacles  i  que 
le  voyageur  en  Egypte  avait  fans  ceffe  à  vain- 
cre :  en  forte  que  ces  établiflTemens  dé  miffiûn- 
xiaires  dévenaient  nuifibles  aux  progrès  des 
fciencés ,  en  fermant  les  voies  aux  honimes* 
courageux  qui  fé  dévouaient  a  travers  les  dan- 
gers ,  à  râccroiflTement  des  connaiflances  hu- 
ihaines,&  auxquels  durefte  les  moines  n'étaient 
d^aucun  fecours. 

Âvilifldhtlè  noni  de  Francs  par  une  vie  or- 
gùeilleufemént  mendiante  ,  &  onéreufê  au  pe- 
tit nombre  d'Egyptiens  catholiques ,  ii  ne  fe 
'  Soutenaient  dans  ce^  contrées  que  par  rëxéitice 
de  la  niédecine.  Leur  plus  grand  foin  était  d'é- 
loigner d'eux  leurs  concitoyens  dont  ils  redou- 
taient les  regards ,  &  ils  ne  négligeaient  rien 
pour  s*en  défaire.  11  n*eft  point  de  voyageur 
européen,  qui  n'ait  eu  à  fe  plaindre  de  ces 
hypocrites ,  que  Téloignement  &  leur  habitude 
du  pays  rendaient  plus  à  craindre^ 
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CHAPITRE    XIX. 

Kenné^'"KoJl.  --  SaJiet.—Belliané.  —  Girgé.-^* 
'  Moines  Italiens.  -*-  Menshié.  —  Souhaje.  — 
Tahta. — Kctu-el-Kebir.  —  Famich.  —-  Combat 
entre  les  Arabes. — Aboutige.^'-Courdfanes,-'.'^ 
Manfeloiu."Àga  Turc. -"Prêtres  M ufulmùivs» 
Miniet. — Bebé.-'Eïhadair.-'Euin.'^-Coup^â'œît 
fur  V expédition  de  VBgypte  par  lés  Fran^ 
fais.  —  Boulac.  —  Rofette.  —  Départ  d*AlC'^ 
xandrie.       , 

Jb  paftîs  le  foîr  même  de  Kous  poux  Kermé^ 
où  j'arrivai  dans  la  nuît  du  23  juillet.  Kennéf 
bourg  aflez  peu.  confidérable ,  eft  de  même 
queXoz/5  à  Torient  ^  maïs  plus  loin  du  Nil^ 
£c  Tun  des  rendez-vous  des  caravanes  qui  vont 
â  Cojfeir  tîon  nom  n'a  pas  change.  Les  anciens 
l'appelaient  Cenac  &  Ccenopolis  ;  un  canal  par 
lequelles  eauxHJu  Nil  communiquaient  avec 
celles  du  golfe  arabique ,  en  avait  fait  une 
ville  très-commerçante.  Il  ne  refte  aucun  vef- 
tige  de  ce  canal  ;  il  iie  reAe  plus  de  fon  an- 
cienne induftrie ,  qu'une  mlférable  fabrique 
de  poterie» 

Entre 'ifoz/5  &  Kenné ^Von  rencontre  Rofi^ 
village  bâti  daas  les  terres ,  près  remplacement 
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de  Tancienne  ville  de  Cophtos  ^  que  le  cont^ 
.  ^'    jnerce  de  la  mer  rouge  rendait  auffi  très-flo- 
riflante.   Plufieurs  auteurs  y  font  aboutir  le 
/     canal  de  la  mer  rouge  ^  comblé  de  nos  jours  » 
tandis  que  d^autres  le  placent  près  de  Kenné  : 
ce  dernier  .endroit  eft  â  Toppolite  dé  Dendera^ 
Continuant  k  defcendre  le  Nil ,  dont  les  eaux 
s^ëpaifîflaient   &  fe  gonflaient  tous  les  jours; 
nous  nous  arrêtâmes,  le  25,3  Heifhie^  village  du 
bord  occidental  du  fleuve  ;  de-là  nous  allâmes 
â  Kellé  9  autre  village  du  même  côté  ,  &  nous 
gagnâmes  à  une  demi-lietîe  de  là  Sahet^  port 
de  Bafjoura  &  de  Farfchouu  Ayant  apprisses 
xroubles  qui  defolaient  cç  canton  ,  &  que  nous 
ne  pouvions  refter  davant  Saher  fans  être  ex* 
pofés  a  y  être  maflacrés;  je  renvoyai  dire  aa 
Scheîck- ^l'Belled que'f étaiè  un  Cafchef^  &  que 
je  lui  ordonnais  de  veiller  à  ma  fureté  de  la* 
quelle  il  répondait.  II  vint  pafTer  la  nuit  en- 
tière près  de  mon  bateau  ;  mais  je  partis  a 
la  pointe  du  îour,  de  peur  que  Ton  ne  dé* 
couvrit  que  le  prétendu  Cafchef  n^avait  pas  de 
barbe.  Le  27  ,  nous  fûmes  pafTer    la  nuit  à 
Belliané 9  village  confîdérable  à  Toccident  da 
Nil  »  &  nous  nous  rendîmes  le  28  à  Girgé.  II 
y  avait  encoie  un   hofpîce  de   moines  de  la 
propagande,  pour  lefquels  j*avais  auffi  une  lettre 
Hd u  Caire  ;  \y  fus ^  &  i*ea  fortis  bien    léfolii 

de 
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de  hë  jamais  rentriet  (kns  aucun  àt  ces  féjours 

^e  U  {ottife  &  de  rimpertinence.  Afid^di 

Aprèj  le  Caire  t  ^  irille  de  Girgé,  .qui  en 
lefi  éloignée  de  cent  ligues  »  bâtie  le  ii>ng  du 
«Nil  ^  eft  la  plus  grapde  de  )r*Egypt<9.>  eUo  eft 
la  capitale  du  Saïd»  Un  bey  y  riiidait;  1^ 
Gopfaces  y  avaient  un  ëvêque^  fa  conftiruâion 
eâ  moderne  &  inëgulîère  ^  &  l^etranger  n'y 
trouve  rien  qui  mérite  de  Tacréter; 

Noua  en  pardiqes  le  29  au  matin;  Iç  venc 

^u  nor<l  qui  foufflaic  depuis  deu:;  jours  ^yist 

-une  impétuofité  couftanse  ^  foulevait  deâ  va^ 

gués  étonnantes,  &  que^e  ne  me  ferais  paa 

attendu  à  renconcrêt  fur  up  fleuve  |  nou5  eûmes 

beaucoup  de  peinera  arriver  à  M^/iiAzV^.  bourg 

idont  les  tnatchés  ^font  tou^urs  bien  garnis  # 

parce  que  les  •bateauoc  qui  remontent  de  r& 

•gypte,  ontcoutumie  ^yjfaire  leurs  ^fovifionsc 

cVft  Tançienne  Ptolemata  UtrmiL  La   36  î*af^ 

rivai  à  Souhajc^Sn  le  31    â  Tihtaty  ayant 

frouv^  une  barque  iehavgée  en  j^lé  |iour  Pap* 

proriâonnement  du.Caiie  ^  )'^n  poru&Jbé  août^ 

'  ..A  jdeux  lieues  environ  de. 7aibi^4  à  l*oriaht 

drs  ^î'I  *  Iç  village?. idie  Kçn^ei-JEifir  ^  iCaiLil« 

grand  pour  le  diâinguer  cl*un  aptre  plus  peti^i 

roppofire  ),  offre  â  Ja  vue  &  aux  regrets  de» 

voyageurs,  les  refiés  d'une  colonnaderaatiquéi 

bien  confervée  :  c^eft  Tanci^ju^e  .^B^lLe  éCjintàn 

^ome  XXXL  L  1 
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-  cqpotis  (  vill^  d'Antee.  )  »  &  félon  d'autres 
Diofpolîs  tninor  (  la  petite  Diof polis  )•  On  voie 
de  grands  débris  d'une  jetée  ,  qui  font  préfu- 
mer^avecT' beaucoup  de  vraifemblance,  qu*an- 
ciennênpient  il  y  avait ,.  en  cet  endroit ,  un 
pont  fur  le.  Nil. 

iA  la  hauteur  de  Tomich^  nous  fûmes  les 
témoins  d'un  combat  qui  eUt  lieu  entre,  deux 
partis  d^Arabes ,  â  quelque  diftance  du  Nil  : 
•quoique  le.  feu  de  la  moufqueterie  durât  aiTez 
Ipng-temps ,  il  ne  fut  pas  meu^rtrier.  Nous  vi- 
nies  un  village  en  feu  »  qu'on  appelait  KoumcU 
jlrabis  noua  nons  arrêtâmes  â  Aboutigc. 

Dans  un  café  où  je  paflai  une  partie  de  la 
journée*  nous  eûmes,  félon  Tufage»  des  poètes 
&  des  danfëùfes ,  dévouées  en  même  temps  au 
•culte  de  Vénus  ;  elles  forment  une  corporation 
fous  la  furveiilaoce  dHmofiicier  delà  police,au- 
4]uel  chacune  d'elles  èâ  obligée  de  payer  dix 
medins  tous  les  vendredis.  Cet  homme  dont  le 
nom  arabe  répond  à  celui  de  commandant  des 
proflituées  9  exerce  fur  ces  femmes  une  autorité 
abfolue^  iLles.protège  ou  les  punit ,  feloa  les 
circonftabcés.  Quoique  celles  que  je  vis  à  Abou:» 
ûgé  ïtQ  fùffent  pas  laides  t  elles  infpiraient  le 
dégoût  par  les  maux  dont  «lies  i^taient  rongées» 
&  dont  quelques-unes  portaient  des  traces  juf- 
iQues.fiir  le  vifage.  ' 
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'  DlAboutîgé  je  fus  a  Sioi^ ventre  ces  deux 
endroits  Tûn  rencontre  uiiicanàlquç  le  Nil  rem- 
pliflak  déjà  de  Tes  eaux,  &  de  Siout ^  je'mè 
rendia  le  1 1  août  i  Manfelout.  Un  .aga  tuic 
nommé  Omar^aga ^  repcefentantla  vaine aucot 
jicé  du  pacha  du  Caire  y  réfîdait;  une  maladie 
de  langueur  Faccablait,  il  voulut  m*avoirpaui 
médecin  ;  il  nen  n>anquait  pourtant  pai^>& 
ce  notait  pas  aiTez  pour  lui  de  .confulter  tob^.les 
charlatans  deTEgypte;  il  aVait  encore/touteL  là 
journée  à  fés  côtés  des  prêtres  qui  lifaient  des 
chapitres  de  falcoran.^ou  qui  récitaient  des 
prières;  il  me  prenait  foùvent  envie^^de  rire« 
«n  voyaot  rétonnemehc  qu^ils  manifeilaientéA 
me.  regardant  ;  leurs  regards  me  fuivaiëiu,  & 
reftaient  invariablement  fixés  fur  ,mûi:. toutes 
mes  démarches,  tous  mes  mouvémens.*  Jeûf 
paraiflaient  extrêmement  étranges  ,  &  iU  ne 
pouvaient  concevoir  que  je.duflTe  agit  de  la 
même  manière  que  les  vrais  croyansl  «s-Voyeat/ 
M  fedifaient-ils  entr^eux  ,  comme  ilmarche. 
<»>  comme  il  remue  les  mains , comme ilmange^^ 
»  &c.  &c. Oh,  qu'il  eil  piaifani!  » 

Un  bateau  charge  de  bié  !&  de  bu^es  par<r 
tait  pour  le  Caire  ;  je  m*embarquai  dans  çe'bâf 
timent  Ile  27  août.  Il  prit  terre  à  Minitt.  Au* 
deflbtts  àeMiniety.en  continuant  le  31  àdef* 
cendre  le^  Nil  9  le  fleuve  commençât  a  répaa^ 
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^dte  ëes'eauxproceâûces  de  I4  fetcîlité.  Lés  câ« 
Afrique-  naaxferèmpliiràient/racoeâivement  ;  la  parna 
deTEgypte  où  je  me  trouvais ,  eft  alors  le  plus 
beau  pays  de  la  nature  «  celui  où  Tœil  embrafic 
les  fîtes  les  plus  pittoresques  »  &  les  contrafies 
^  le»  plus  ptquans.  Nous  paiffâmes  devant  Feshnc\ 
'bourg  de  la.  rive  ocddçntalé*  Le  premier  iep» 
témbre  j  un  calme,  nous  retint  devant  Bebci 
nous  iaifrâmesBtf/zi^zirr  fans  nous  y  arrêter  :  Ici 
les.eaax.du  Nil  s^étendaiept  au  loin  ,:  &  for* 
maientune  granxle  nappe  d eau»  au-deffus  de 
laquelle  des  habitatioas .  2c  des  '  pièces  de  ter- 
jraiii  en.  culture  pafaiffaient  furnager^  Nous  paf- 
£tmes  devant  Baùfah  &  Meimoum..  Nika  foi 
notre  dernière  ftation  avant  que  d'arriver  au 
Cake.  L/inondation  aUait  à  l'jG^ccideiit  juïqu*au 
pied  de'ia  très'grande  pyramide  que  Fon  aper- 
içoirâ  quelques  lieues  de  Riha;  le  4  nous  tioxa 
arrêtâmes  le  foir  à  une  demi«  lieue  <iu  vieux 
O^iro^ «devant  un  monaAère  cophcet.nonun^ 
Jlesg:^'-  €Stm i  (  monaftère  dès  âgu es  )*  C*efl  ^  la 
ipiç  les  bateaux. qui  defcendent  du  SaJid^  fe 
débarraflent  .des  paiTagers  &  du  bétail  »  pouf 
"  ffckparàître  dans  les  ports  du  Caire  quWec  leur 
ftul  chargement; 

*i:  £onini  termine  :f on  vbyiige  en  inonçaiy 
ibn  opinjion  fur  risocpédition  des  Français^  eo 
fig>;pte',  &  fur  le  ipcojetsjdVa faire  uotf  çoJtani» 
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trôpôlè*,  là  fécondité  defôn  tefHcoîrô  ,  Ui^^  a%u^ 
ïité  de  fa;  %d^tui'e,ïfiponrion  unique  quï  la 
leAd  rénirépÔt  di  comiiiercB  dés  nètîohs'lés 
;i^lusi-îchès,  fort  ^oîfirtegèdéï'-édhtféés  \eê'p]{^ 
fc'cofî'des  èrt  prodaaîbns  pï^éciêiï/éS,  èrifirfdfe 
moyerw  pi'ompts  de  côrnmunîcàtîbri^  fon  -opi^ 
riioiî  eft  affirmative.  Jtf  regardé  ,Mit41  i,ce  pfofôt 
tommetoe'  pénfée  fùtlime  y  cdrtîmé'  uhîi^ceff* 
céptîdn  îieutkufe  ;  &  -fan'ex^cutibrî  comme  uft 
de  ces  aSes  rares  qui  iliuftrent  lé^  nations,  &. 
tjùî  pç^ténfc  è'n^fôi  le-caVaSète  împofâm  de  itm^ 
'nioHâHtié:     '''•'*•.   \  -     ' 'i  *:•'   *•>         '   - 

-  USe  •c^yâ^eUr  éxcefflivé'  ,^  '^âYtictflièreitoeric 
dans  la  partie  la  plus  mëridionalede  KEgyprév 
les  ouragans  dd  fudv*  roulant  des  nuages  de 
pouflîè^ë  «t  â'^  flftnmè'y  j>àf agiront  peut  -  êttfe 
des  tnconVeWéhs'aflez  gravéà  Jiôur  détourhet 
tf'èux^I^ènf^Fé' d'habiter  èi^btiVdtecblônie  ;  ttîaîè. 
dés  Diiics  fraîches  fdafegent  de  là  brûlanteteii^- 
j^èrà'turé  des  jours ,  pc  les  tdup»'<]e  vent  dbmîoi 
qtrt'^'è^ôÀt'  î)as  à  la  vérité  fàn's  ditigèr^^'he'sV- 
Içvënr'que  rardlient.  Il  n'èft  poi^rtt  -d^anGÎerfhés. 
colonies  qui  hé  priéfeméntdepFus  grands  défa- 
gtémèn^;  mais  iln^en  eft'  point  qui  réunifie  des^ 
avantages  plu^  nombreux  ;  le  climat  n'y  eft 
point  mal  iain  ;  avec  quelques  précautions  Ton 
%  Teffoir  d'y  paiTèr  une   longue  'vie  ^   quL 
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■  •        Il  I  I  po^arrait  être  exemple  <^e  maladies ,  fi  les  maux 
Ain^ue.  j^^y^i^'yppr^iff^ienipQuraijifi  dire  inévitables. 
D'ans  la    Baffe  r.Egvpie  ,  .U   tempçraiure  a 
moins  d'âpreté;  dei  pluies  ,  des  eau X; répandues 
en  plus  grande  abQndance ,  y  entretiennes  plus 
de,  f^raîcheitr  fur  des  pUin.es  immenfe;s  &  humi- 
des, que  des  montagnes  arides  ne  reifèrent  ni 
51e  déffèchent  par  une  réverbératjon  brûlante. 
Xt:-<n:>œurs  comice  le  climat  y  foiitauni  moins 
TMd.es, &  le  voyageur  y  était  exppfé  a  beaucoup 
^  rnoii)s  de  périls,       ';;•  .    '^     ■ 

Laiflant  le  Caire  fur  \a  droite,,  je  qie  rendjs  à 
Boulac ,  d'où  partant  le  9  feptembre  à  huit  heu- 
res du  foî^ ,  p^qufi  arriy^mes  à^  Rofette  ,1e  7  àr  fix 
,heuresdti_i9%iin.  ';.,.;,(; 

.  Après  m'y. être  reppfë  quelques  temps  jçme 
rendis  a  Alexandrie',  où  je  r.q^pri^^ç;  ^^^^^^^^^^ 
1  orçlinaire^s  ,  auxquels  je  fu^lqng-temps  à  m*ac- 

^cpijpume.r  d(5  ijfluveau.  l^h  bâtiment fe  difpofait 
à.alleri  Smyrnp  3iJ'^?^Rï*ofifai  pour  me  rendre 
'4?i«?^Jp  Grèce'&.  daaj  la  Turquie*  Ce  bâtimectf 
Aty^\h^fiu  pprt  lieufjd^Alexandrie,  le'iyjoâo- 
.brft- J779;.#  ..&  j'eusbientôi  perdu  de  vue  les 
^  pl^g*^s  unies  8ç  déçguverte?  d'une  coiitrée  où 

les  prodiges  de  lart  fjçmbJaient  le  difputer  au 
merveilles  de  la  nature* , 


\ 
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D  ES      CHAPITRES 

CONTENUS  DANS  CE  VOLUME. 

M.  Mungo  Park.     .    .        i     . 

Chapitre  pjiemier.  Motifs  du  voyage  de 

M.  Mungo  Park  dans  l'intérieur  de  l*  Afrique. 
•— -  Départ  JCAngUteriCn  —  Arrivée  fur  les 
côtes  d'Afrique ,  par  r embouchure  de  la  Gam- 
bie.^ •'Séjour  à  Pifania.''*'Soin  que  le.do3eur 
Laidley  ^  prend  de  M^  Park. — Maladie  &  con^ 
valefcênce  de  ce  voyageur.  —  ProducliQns  du 
royaume  d'Yani.  P^g^  ^ 

C  H  A  P.  1 1.  Defcjiption  des  Féloups^y-  Des 

Yolofs.  — -  D«j  Faulaks^  —  Des.  Mandinguesm 

— -  Commerce  de  ces  peuples  .avec  les  Euro^ 

•  péens.  --  Leut\  manière  -  de  vendre  '  &  d'a^ 

cheter.  *  9 

C^AP.  III.  DÂpart  Je  Pifanîa.  — -  Hijfoire  ra^ 
contée  par  un. nègre  Mandingue^^ —  Arrivée 
à  Madina.^  capitale  du  royaume  de  Wi^ulli. 
— -  Entrevues,  avec  le  rou  ^-  Saphir  o\^  AniU'- 
leues» — Arrivée  à'Kolar. — Office  du  Mombo^ 
Jombo. — ^^ Arrivée  à  Koujar.  -tt  Combat:  de  la 
latte.  —  Danfe»  -r  Trayerfée  du  déferu  — 
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Arrivée  à  TnUika  daûà  le  royaume  de  Bondùu., 

Page  19 

ChAP.  . IV.  Ohfervatwiis .  fur  les  habitans   de 

Tallika.  —  M.  Park   part  pour  Fattecon- 

da*  -^  Incident  de  route.  -^  Manière  dont  les. 

Nègres  font  marcher  les  ârt^s  rétifs.  -^  Vue 

.  de  •  la  H\ièrc  Falemti  -^r-^  Pèche  d^ns  ceuc 

rivière.  —  Arrivée  à  Fatteçonda.  —  Entrevue 

çtvec  Almami^  roi  deBçndou.  — Defçription 

de  la  demejure  du   roii  -«-  Seconde  entrevue 

avec  le  roi.  ^^Vifite.que  M.  Park  fait  aux 

femmes  d^Almami.  ^-^  Voyage  pendant  la 

mdt.^^Ar rivée  a  Joag.-^^Remarquésfur  lepays^ 

deBondou  &  fur  la  nation  des  Foulaîis.  29 

Çhap*   V.  Obfervaûons  far  le  royaume  de  Ka^ 

jaagSjr4-Des  Serawoullis.-^^Leurlangagef  leurs, 

-mceur^'':'^Defcrlptiofi'de^Joag. —  M.  Parke^ 

'     tnaltraiïé^  &  volé  par  ofdre  de  *  Bafcheri  »  roi 

du  Kajaaga.  ^-^,Beau  trait  d'une- efclave.  — 

'     VembUrSégù  ^^nexfeu   du\  roi>de  Kaffon  «  fait 

pne  vifite  à  M.   Park  ^  &  lui  çffre  de  le  cqn* 

dûire  dans -lis  états  de  fôn'oncle. — Cette  ùfffe 

'    efi^^cceptée,^ — Départ  de  M ^  Park  avec.fon 

proteâeuT.r.^  fié  srav^rfém  le  Sénégal.  4© 
ÇhAP*  yi:  Arrivée  à  Tiifie.  ~-  Conduite  de 
Dtnibo'Ségo.  ^^Entrevùe^^avêç  Tiggiiy'Ségo  » 
fi-èrt  du  tor.^^Détenfi^^n  à  Tiéfie*^^Defcrip^ 
(ion  de  çette^ville  &  fes  liabitdns.  ^^  Rapacité 
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#fe  Tiggicy^Sego.  ^^  M.  Fark  part  pour  Kou* 
Tiiakary ,  capitale  du  royaume.  "^Son  arrivée 
à  Jumbo  9  lieu  de  naijfance  du  Forgeron.  — - 
Son  arrivée  à  Kouniakaiy.'-^  Audience  favo* 
rable  qu'il  obtient  du  roi.  —  Séjour  à  Kou" 
niahary.  —  Départ  pour  Kemmou  ^  capitale 
du  Kaarta. — Réception  que  le  roi  de  Kaarta 
fait  à  M.  Parh.  —  Confeiiquil  lui  donne. 
— Dépççrt  de.  M.  Parh  pour  le  royaume  Maure 
du  Ludamar^-^Honneurs  qu^  le  roi  de  Kaarta 
lui  fait  rendre.  P^g^  45 

ÇhaP.  vil  Route  de  Kemmçu  à  Ft4ningk£dî, 
•^^Obfery^tions  fur  le  Rhamus  Lotus. — Jeune 
homme  majfacré  parles  Maures. — Pajfage^  à 
Simbing.  —  Détails  fur  VaffaJJinat  du  major 
Houghton.-r'  Arrivée  à  Jarra. —  Caufe^  de  la 
guerre  entre  les  royaumes  de  Bambara  &  du 
Kaarta.  ^^  De  celle  du  Kaarta  &  du  Kafforu 

59 

ÇhAP.  V\\\.  Difcription  de  Jarra.  -—  Des^ 
Maures  qui  l*habitent.  —  M.  Park  obtient 
la  liberté  ^e  traverfer  le  royaume  de  Lur^ 
damar^  ^^^llfe-  rend  à  Dééna.  -^  Jlejl  mal- 
traité pur  les  Maures*  **•  Arrivée  à  ^ampaka. 
*•— -  Jl  tfl-  arréhé  à  Samie,  par  ordre  dCAli  ^ 
conduit  à  Benowm^  où.  on  le  retient  prifonr 
jiier.  — //  reçoit  la  vifiu  de  quelques  dameti 
^^.û^ures.  -—  Ses  fouffrances  dans  U  camp  des 
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Maures* — Oh ftrvauons  fur  Us  villes  deHouffa 
&  de  Tqmbuclou. — Il  fuit  Ali  qui  tranfporu 
fort  camp  au  nord.  — -  //  ejlpréfenté  à  la  reine 
Fatima.  —  Ali  part  pour  Jarra. —  M.  Parkle 
fuit. — Ali  retient  le  nègre  Demba. — }l  retourne 
à  fon  camp  ^  ^  làijfe  M.  Park  à  Jàrra.  —  Ir^ 
ruption  de  Daify  ,  roi  de'Kaarta.  —  M.  Park 
s*éloigne  de  Jarra  avec  les  habUans.  —  Il  efi 
arrêté  à  Quéria  &  s*échappe.  —  Arrêté  de 
nouveau  pat  h^  Maures  il  parvient  encore 
àfe  faiiver.  66 

Chaf.  IX.  CaraSire  ^&   mœurs  dts  Maures. 

—  Occupations  des  hommes.  — r  Religion^ — 
Education,  «i—  Beauté  des  femmes.  —  Vête-- 
mens.  --^Occupatigns  des  femmes.,  ""  Rfclaves 
ne  greffes.  —  Maladie^.  '^  Jurifprudence.  — 
Impôts. ••Forces  du  Ludamar.  --Chevaux  des 
Maures.  —  Funérailles.-^  Mariage. —  Préfent 
que  fait  la  nouvelle  époufe. — La  BannafaU'e. 

—  Géographie  du  LudamUr.-^r Animaux  du 
Ludamdr.  —  Quelques  traits  caraclériftiques. 
-^  Fie  errante  des  maures^'  88 

Ch  A  P.  X.  Joie  qu  éprouve  M.  Park  en  échappant 
aux  Maures. — Safituation  dans  le  défert.-'JJnt 
vieille  femme  lui  donne  à  rhanger.  —  Ilefl  bien 
accueilli  par  des  Foulahs.  —  //  arrive  à  Wd' 
wra.j  ville  nègre  tributaire  du  Roi  de  Bambara. 
*-/-i/yè  rend  à  Vaffibou  .--*'  Il  e(l  j^oint  par  des 
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Kaartàns  fugitifs  j  qui  l* accompagnent  jufque 
dans  le  Bambara.  •"-Il  voit  le  Niger.--  QueU 
ques  détails  fur  Ségo  ^  capitale  du  Bambara» 
—  Le  Roi  Manfong  refufe  de  voir  M.  Fark 
&  lui  envoie  un  pi éf enté — Généreufe  hofpitalité 
,â*  une  ni  greffe. — Le  fhéa  ou  arbre  à  beurre.-^ 
Conduite  des  Maures  de  Sanfading. — M.  Park 
continue  fa  marche  &  éprouve  plufieurs  inci-» 
dents.  ' — Il  arrive  à  Modibou  ,  part  pourK.ea 

'  &  laijfe  fon  cheval  en  chemin.  —  Jl  s'embarque 
à  Kéa  s  arrive  à  Mour:[an ,  traverfe  le  Niger 

-    &  va  à  Silla.  —  Il  fe  détermine  à  s'arrêter» 

.  *r^  Détails  fur  le  cours  intérieur  du  fleuve  & 
fur, Us  états  voijins  du  côté  de  l'eji.     lOt 

ChAP  XL  M.  Park  revient  vers  roue/l.r*Il  arrive 
à  Modibou  &y  retrouve  fon  cheval.-^li  éprouve 
de  grandes  difficultés  dans  fa  marche.^^-'Appre* 
nant  que  le  roi  de  Bambara  a  envoyé  des 
geris  pour  r  arrêter  '^  il  évite  Ségo  ;"^  Exemple 
de,  cruau/é  dans  les  guerres  des  jifiicains.y^ 
Récy?tion  inhofpitaUère  à  Tuffara,  -^^  Fuaé'^ 
railles  d'un  enfant  efclave  à  Souha^  '^Arrivée 
â  Koulikorro.  •—  Accueil  que  lui  valent  les 
Saphi§   qu'il  écrits  •-•Arrivée  â  Baurmakou 

.  &  4  Kouma.  -''Il  efl  pillé  par  des  Bandits» 
^"^  Il  arrive  à  Sibidoulou.  —  Réception  que 
biifaii  le  Marifa  qui  s'engage  à  lui  fuire  ro^ 
trouver  fes  effet.  —  jK  yi  rend  à  Wonda.  — • 
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Il  recàùyre  fes  habits  &  fon  cheval ^  &  à§n 
'  ce  dernier  au  M^nfa^  -•-  JJ  parvient  à  Kàma- 
lia.  -*-  Quelques  Aétails  fur  cette  ville.  -*-  Ac* 
çueîl  amical  qu'il  rtçôit  de  K^rfa-^Taura  ^ 
Slate'e  j^  qui  lui  propofe  de  V attendre  pour 
aller  à  la  Gambie.  —  Maladie  de  M*  Park.  — 
Il  fe  décide  à  rèfler    &  d   attendre    Kàrfa. 

Page  ia8 

C?AF.  XIL  Du  climat.- "-^Du  foL^-^ProduSions 
y/getales.'^'Popuiaiidrr.''Cdraciàre  des  Mandîn- 
gues."^Leurs  mœiîrs  &  leurs  ufuges.  —  -Leurs 
Opinions  teligieujes.  r—  Leurs  maladies.'  — 
X^eurs  remèdes.  ^"•' Leurs  céfi'nronies  funéraires^ 
'—  uimufemens  ,  occupations ,  alimens  ,  ârts^ 
&c.  •--  La  fervitude  ,  manière  dont  fe  fbiiî 
les  efclaves.  — '-  Différence  entre  eux.  —  Dpciis 
fy   autorité  des  maîtres   fur    ces   efclaves., 

147 

CSAP.  XIII.  De  la  poudre  dtor.  —  Marùère,  de 

Varriaffer.^^P  rocédé  eriiployépourla  lavcri^"  Sa 

Valeur  en  Afrique.-'-Dè rivoire.^^'Surpiifeque 

caufe  aux-  Nègres  le  pmc  que  les  européens 

y  attachent.  ->--  Dents  éparfes  quon   trouve 

dans  les  bois^'—Chaffe  à  V  éléphant.  ^-^^  Ré- 

flexions  fur  le  péù  de  progrès  de  la  culturCn 

162 
<PhA?.  XIV.  Manufcrîts  arabes  dofitks  Nègres. 

Tnqhométaris  fe  feîyerii^'--E4ucAtiondc^  dajkns. 
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'  *Nigres.'-Retourde  Karfa.''-Rhamadan.""In'i- 
quitudfis  de  M.Vatk  fur  fort  dépatt.  -*-  Départ 
de  la  caravane»  -r»  San  afpect  au  moment 
du  départ.  — •-.  ElU  traverfe  le  de/en  de  Jcd-^ 
lonka.  — -  Fin  d'une  efclave.  -—  Quelques  de'^ 
tails  fur  les  JaUonkas»  —  Pont  fitigulier»  — i* 
'  Arrivée  à  Malacottà.^**  Anecdote  du  roi  def 
Jallofs*  —  Incidens  fur  la  route.  —  Procès 
pour-  un  mariage^  --»-  La  cc^rayane  arrive  Jut 
là  Goinbie. '-"  Elle  s'arriu  à  Jiadey.  -—.M.. 
Park  ic  Karfa  vont  à  PifaniaM  —  Diverfes 
particularités  qui  précédant  le  départ  de  M» 
Parh  -î—  Il  arrête  faA  pajfage  fur  jm  vaiffeau 
américain.  *—  Il  arrive  en  Af^glettrre.  1 69 

ÎNr^ovvCTiON  au  voyage  de  M.  Brovi^ne  dans  U 
Barfour^  197 

LIVRE    SEC0ND. 

e  HA  F  IT  R  ^  PR  E'M  lE  R,  Alexandrie.  -^ 
Ses  deux  p^rts.  —  Végùçtignt  — »  Amiqui^ 
téè,  -^  Population.  ^^^  Gouvernement^  .^^Çom* 
rherce-.  —  Manufaélures*  •n-,  Aimcéloju^.^  — - 
Voyage  â  Sivya.  — r  TetUaib^es  pçur  pénétrer 
jufqwau  Temple  -de  ^piftr  -  A^mPH^  — • 
RouteM-^Animaux  dU  défertpT-Si'^a. — fle/a- 
$lon^.  -r^  Mcutrs\  &  pmduâions.  — ^^  Vaifteur 
»     veut  &-  ne^peut  pér^tir^,4<^f^^  le  défert..  i^p 

ChAP.  il  Koute  d'Alexandria  à  Rofette^n^^ou-» 
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kir.-'Rofette.-'Terane\-'Foué.»''D€iroat  &Dt' 
menhour. — Gouvernement  de  Terani.- — Carlo- 
RofeuL  —  Commerce  du  Natron»  —  Voyage 
aux  Lacs. — Les  Lacs. — Du  Nairon.^Couvents 
&  manufcritscopbfes. — Départ  pour  le  Caire. 
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ÇhaP.  III. LeCaire. — Gouverncmeritde l'Egypte 
en  ir^Ç2.-'Pacha  &  Bey s. -"Mamelouks. ^^Leurs 
talens  militaires, "Puiffance  &  revenus  des  Beys^ 

'  -'•Kalige.^NiL  '-Mofquées.Sain^  &  Ockals. 
Maifons.^^Mœurs  &  ufages.  —  Différenus 
claffes  di4  peuple.  —  Copktes. — Commerce. 

*  JVlanufaclures.  ^^Monnaîe. — Fortereffe.  —  Ci-^ 
urnes, —  Mis  Attiké. — Ancienne  Mojquéc.-^ 
Ancienne  Babylone.  —  Fojlat.  —  Boulak.  -r- 
Gi\é. — Tombeau  de  Schafey. — Bauauxpour 
fe  promener. — Gens  qui  charment  les  ferpens. 
jaiagie. — Danfeufes.-^Cafés. — Tableau  hifio' 
Tique  de  ce  qui  s*eft  paffé  en  Egypte  ayaru 
la  conquête  des  Français^  •-Beys  actuels.  2 ^8 

ÇhAP.  IV.  Voyage  fut  le  Nil. — AjJjout.^,Cours 
du  Nil. — IJles  &yillages.'^Cavernes.rT'Kaw.-' 
Achemin. — Cavernes  peintes. — Girgé. — Den* 
dera.'^Ancien  temple.'"Kous.'"'Hauie  Egypte. 
^ElWahelGhourbi.---  VOafis  parva.  — 

*  Thébes. — Antiquités.  —  Ina.  —  Beys  fugMfo. 
.*-  Puines.-'^^jlfouan  ou  Sy€né.  -^  Retour  à 
Ghenné.  a6a 
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ChAf'.  V.VoyogcàCoJftïr. — Dangers. -^Roiue. 

— CoJIfsïr.r-Commerce.'^Hetour, — Rochers  de 

.  grani t. -^Carrière de marhre. — CanaL^PoterU 

de  Ghenné.  275 

Cfi  AF.  VI.  Arrivée  du  Pacha  au  Caire  en  1796.— 
Mond^Ha0an-Bey.'"DécadancedelaFa<SorC' 
riefrànçaife  au  Caire*  --U  Adminijl ration  de  ta 
Douant  efl  retirée  aux  Chrétiens  Maronites» 
—  Emeute  des  Galiougis,  —  Mourad  Bey 
y  \  fait  boucher  le  canal  de  Mt!nouf.  —  Expe^ 
' .     diiion  d*Achmet  Aga.  278 

jCVLkV.yfW/ramièK^^Canaux.^Feiom-'Rofes."^ 
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